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L’opinion française ei le snmei de Varsovie 

En réaffirmant le droit à l'indépendance 
M. Giscard cTEstaing a voulu répondre 

” , | aux critiques du RP.R 

La forme 

et le fond 


n arrive que des explications 
ne clarifient rien. Ainsi en va-t-il 
de l’interview de H Giscard 
d’Estaing diffusée vendredi soir 
à la télêvisioa. 

L’an des points les plus étran- 
ges dans le voyage de M. Giscard 
d'Estaîng à Varsovie» c’est le 
secret dont on a voulu Pemtonrer. 
Le président de la République a 
affirmé que, si son déplacement 
avait été annoncé A l’avance, O 
n’anrait pas été possible de 
conserver à sa rencontre avec 
BL Brejnev < on - caractère de 
conversation ». On voit ponr- 
qttoL Bien an contraire, c'est le 
goût du mystère qui a permis 
d’échafauder les pires hypothèses. 
En refusant de confirmer ou de 
démentir Févidence jusqu'à ce 
qu’elle se réalise, le président s’est 
rendu le plus mauvais des ser- 
vices, puisqu’on pouvait le soup- 
çonner soit d’avoir honte de sa 
démarche an point d’essayer de 
la camoufler, soit d’improviser, 
soit, pis encore, de se laisser 
forcer la main par ses futurs 
interlocuteurs, N’oubKons pas que 
la Pologne avait vendu la mèche 
quarante-huit heures A l'avance. 
C’est d'auteurs ce qui a permis 
à de très nombreux journalistes 
d’être sur place dans les délais. 
Leur présence, pour autant qu’on 
sache, n’a nullement transformé 
les conversations prévues en. négo- 
ciations. . .. 

Les mêmes remarques sont 
valables A propos du comporte- 
ment du président A r égard des 
Etats-Unis : on ne peut pas, sans 
prendre te risque d’une détério- 
ration progressive des rapports 
avec Washington, reprocher au 
président Carter d'avoir abusé la 
confiance des Européens dans la 
tentative de libération des otages 
de Téhéran et ne pas l'informer 
d«.Ti«i des délais décents d’un 
événement aussi important qu’une 
rencontre avec M. Brejnev, n ne 
s’agit nulleme nt de solliciter une 
autorisation, mais tout simple- 
ment de respecter des règles qui 
devraient être élémentaires entre 
alliés. Si cites avaient été respec- 
tées, Paris se trouverait dans une 
bien meilleure position pour 
s’offusquer des remontrances amé- 
ricaines. D’autant plus que le pré- 
cédent de la rencontre Gromyko- 
Muskie. cité par SL Giscard 
d’Estaing, ne peut guère être 
comparé au sommet de Varsovie : 
la prise de. contact entre les chefs 
des diplomaties soviétique et amé- 
ricaine» à Vienne, avait été an- 
noncée officiellement plusieurs 
jours à l’avance. 

Un antre point des explica- 
tions de M. Giscard d’Estaing 
n’est guère satisfaisant : s'il 
n’est pas allé aux obsèques du 
maréchal Tito, a-t-il dit, c’est 
d’abord- parce que le maréchal 
n’était pas venu aux funérailles 
du général de Gaulle et de 
Georges Pompidou et, ensuite, 
parce qu*fl aurait été impossible 
au président de la République 
de rencontrer tranqnHtement 
M. Brejnev dans la presse et 
l’agitation de Belgrade. Là pour- 
tant n’était pas b question : u 
ne s’agissait pas d’aller à 
Belgrade pour ren-ontrer 
ML Brejnev, mais pour signifier 
clairement que la France ne res- 
terait pas insensible an destin 
de la Yougoslavie, appuierait 
toujours sa volonté cTïnâépm*- 
dance. La remarque de vendredi 
soir, aura la conséquence 
contraire et ne pourra que frois- 
ser bien inutilement la suscepti- 
bilité des dirigeants ougoslaves. 

En diplomatie, la forme prime 
parfois le fond, en tout cas le 
complète. Aussi bien dans 
l'affaire -de Varsovie que dans 
CfltA de Belgrade, M. Giscard 
cTEstaing n’en a pas tenn 
compte. C’est ce qui lui vaut les 
multiples critiques dont il est 
Fobjet aujourd’hui et qui ne 
relèvent pas toutes, contraire- 
ment A ce qu*3 croit, edes dis- 
cours de tréteaux ». mais iTime 
légitime volonté d’indépendance 
nationale au moins égale A 1» 
tienne. 


La cMcfelon de M. Valéry Giscard cTEstaing e nntar venlr, vendredi soir 
28 mai devant les caméras de TF1 (voir le texte de l’entretien page 2), 
traduisait non seulement le désir du chef de l’Etat d'expliquer directement 
aux Françale lee conséquences -de son entretien arec M. Leonld Brejnev, 
mais aussi — et surtout — d’en Justifier le bien-fondé. ■ 

Cette intervention télévisée n'auraft sans doute pas eu lieu S’A n'étaH 
pas apparu de plus en plus clairement au fil des Jours que le bilan du 
voyage h Varsovie était finalement négatif. Négatif an ce qui concerne les 
commentaires de presse, certes — notamment dans lee hebdomadaires de 
b fin de la semaine, — mais aussi négatif du point de vue des formations 
de b majorité, mémo les plus proches du chef de l’Bab Et peut-être 
négatif aux yeux de l’opinion. 


B est vrai que tes réactions 
des milieux politiques ont été 
pour le moins mitigées. Ce 
M. Georges Marchais avait 
que cette rencontre était tme 
c donne Chose s et 2e journaliste 
de V Humanité qui participait, 
mercredi 21 m«î, à l'émission 
« Face au public » de France- 
Inter, avait A M. Mitter- 

rand : « Giscard va à Varsovie 
sa7i8 demander Y autorisation de 
Carter et c’est cela qui vous 
gène ». Mais depuis lors, le P.C. 
semble avoir nettement atténué 
cette approbation : s tes décla- 
rations télévisées faites vendredi 
soir par M. Giscard tfEstaiag 
sont loin de correspondre à ce 
qu'on aurait pu espérer au lende- 
main de sa rencontre à Varsovie 
avec Léonid Brejnev », écrivait 
samedi matin Yves Moreau dans 
YHumanité. 

Du côté de la majorité, cer- 
tains commen taires du RPH. 
ont été . carrément ace r bes : 
c initiative complètement incon- 
sidérée » (M. Jean de Lipkow- 
ski) : une conception qui com- 
porte tme c /otite » (ML Pasqua) ; 
une k position de faiblesse » 
(M. Debré) ,* un voyage inutile 
et même dangereux » (M. Pans). 

Quant aux giscardiens eux- 
mêmes, ils n’ont pas fait preuve 
d’un grand enthousiasme. C’est 
le moins qu’on puisse dire. Au 


point que M. Jacques Blanc, 
parangon de la fidélité touchante, 
s’était déckuré c affligé » de la 
timidité de ses propres «.mis r>nn« 
l’approbation, tme timidité qui, 
de toute évidence; traduit te per- 
plexité, pour ne pas dire un 
trouble. U fallait s’employer à 

redresser la situation^. 

Enfin, ceux des journaux pari- 
siens qui soutiennent habituelle- 
ment la majorité critiquent vive- 
ment 1e chef de l’Etat « Nota ne 
voyons toujours pas en quoi 
consistent tes résultats positifs 
de te r conversation » de Var- 
sovie », conclut Max dos, 
riarw; te Figaro du 23 mai, tandis 
que la veille Patrik Wajs- 
maji, é crivait : c Le président » 
me semble-t-il, vtœoaxt pas A 
légitimer les aventures de la 
soldatesque soviétique. » 

C'est la règle sous 1a cinquième 
RêpobHqoe qu'un président mé- 
content du jugement porté sur 
ses actes tente de rétablir son 
avantage en usant de la télévi- L 
skm. M. Giscard d’Estaing n’a 
pas dérogé, vendredi soir. 

Reste 1e fond, c'est-à-dire la 
solennelle reafflnnation de la 
politique d’indépendance natio- 
nale qui, s’il n’y avait un conten- 
tieux irréductible avec 1e RP.R. 
devrait satisfaite bien des gaul- 
listes et contrister bien des 
centristes. — N.-J.B. 


les mies fin Corée Ou sud 

• Les émeutes de Kwangjo auraient fait plus 
de cent cinquante morte 

• L’ancien chef des services de renseipement 
menrtrier du président Park a été exécuté 

Un calme précaire semblait régner, samedi 24 mai, A 
Kwangjo, où les émeutes de ces derniers jours auraient fait 
plus de cent cinquante morts. Cependant, Fermée encercle toujours 
la ville et on redoute & Séoul qu'elle tente de réduire par 
la force les dern i er s Ilots de troubles. Les autorités ont appelé 
la population à rendre les armes avant douze heures (heure 
locale) pour pouvoir bénéficier de la clémence du gouvernement 
De nouvelles manifestations & Séoul ne sont cependant pas 
exclues après l'exécution, samedi matin, de M. Kim Jae-kyu, 
l'ancien chef des services secrets, condamné & mort pour le 
meurtre du président. Park. M. Kim a été pendu avec quatre 
dé ses complices. 

Les Etats-Unis, qui s ui v e n t attentivement révolution de la 
situation, ont envoyé, vendredi, an large des côtes coréennes, 
le porte-avions « Coral Sea ». Un autre porte-avions, le 
« Mïdway », a levé l’ancre, samedi, de sa base de Yokosnka, 
Ahm la baie de Tokyo, pour des exercices dans .le Pacifique. 


point- 


er notre envoyé spécial: 


Séoul — LA situation à 
Kwangju demeurait extrêmement 
tendue «ions la matinée du 
samedi ai mai après une nuit 
pendant laquelle tes manifestants 
ont bien cru que l’armée qui 
encercle la viite alla» intervenir 
avec des chars. Four la première 
fols depuis six jours d’émeutes 
armées, qui auraient fait bien se- 
lon les estimations les plus vrai- 
semblables au moins oent cin- 
quante morts, 1a lumière en ville 

a été coupée. 

Vendredi, la population a 
commencé à. - S'organiser, créant 


aux 

aux 


élevés et sur les toits 
entrées de la ville. 


une trmtame de comités, dont tes 
représentants ont entamé des 
■pourparlers avec 1e commande- 
ment do-la loi martiale: Certains 
sont chargée des opérations sarit- . 
taires, d’autres du nettoyage de 
la ville. Un comité est respon- 
sable du rassemblement des 
armes prises aux soldats. Mais la 
ville est toujours fermement 
tenue par les manifestants. Selon 
des témoins,- les bâtiments du* 
gouvernement provincial restent 
abandonnés par leurs fonction- 
naires. Selon la même source, . des 
guet t eurs armés ont pris position 


Au cours des dernières vingt- 
quatre heures, te déploiement 
militaire autour de la ville a été 
.renforcé : un nombre Important 
de cbarg ont été «nwife «.TTiiri que 
ides -Jeèps équipées de petits 
mtmwk de 105 millimètres et de 
roquettes. Selon des informations 
«î provenance de Washington, 1e 
' département d’Etat a autorisé 
un c nombre Indéterminé» de 
forces militaires coréennes, pla- 
Céees SOfUS te 

conjoint américano-coréen, à par- 
ticiper au rétabllsement de l'or- 
dre «ftms la province de CkoHa. 
Malgré relative accalmie, tes 
au torités semblent décidées à ne 
pas faire traîner les choses : dans 
un cbmamniqué destiné à la pres- 
se étrangère te gouvernement a 
précisé, vendredi, que l'anarchie 
qui règne actuellement & K 1 
ju ns pouvait être tolérée 
nlmeni 

PHILIPPE PONS. 

(Lire Ta suite page 4 J 


AU JOUR LE JOUR 

Dans la rue 

« Je n’ai pas rencontré 
dans la rue un Français qui 
n’oit pas compris 1e sens de 
mon voyage », nous a révélé 
M. Giscard tPBstatng dans 
le commentaire qWÜ a bien 
voulu faire de sa conversation 
de cinq heures avec M. Brej- 
nev à Varsovie. 

On peut donc en déduire 
que . au cours de la semaine 
écoulée, le chef de l'Etat, 
banalisé à raide dune gabar- 
dine et d’un chapeau mou, est 
allé directement sonder 
Tlumme de la rue, aussi dif- 
ficile, comme chacun sait, à 
approcher pour un président 
que Thomme des neiges pour 
un explorateur. 

BERNARD CHAPUIS. 


Oublier l'avenir 


Dans un roman nerveux (sauf 
erreur. Anticipations J, H. G. 
Wells décrit une curieuse évolu- 
tion sociale : A force de travailler 
dans des usines noires, tes où-, 
vriers ne peuvent plus supporter 
te lumière du jour et sont confi- 
nés dans des souterrains. M a is, 
la nuit, Es remontent à te sur- 
face et mangent les bourgeois 
vêtus de rose et dégénérés. 

Cette vue sans complaisance 
semble se réaliser aujourd'hui, 
non pour les classes sociales d’un 
mftme pays, problème devenu mi- 
neur, mais pour le coupte pays 
riches et pays pauvres : tes pre- 
miers ont conservé leur supério- 
rité matérielle ; du haut de leurs 
20 000 dollars par an et par per- 
sonne. Us dominent te monde et 
surtout ceux du dessous, les 
moins de 500 dollars, tes 
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Perfection technique, raffinement esthétique, 
garantie à vie. 



• par ALFRED SAUVY 

de soixante ans de «le moyenne. 
Seulement, leur d éc ad ence » leur 
dégénérescence s’accentue et tes 
voue aux représailles. Esclaves de 
te drogue pétrole, 8s sont, du 
reste, prête A toutes tes bassesses, 
toutes tes humiliations et, en cas 
de c manque», A toutes les vio- 
lences, guerre comprise. Quant 
aux détenteurs de cette drogue, 
fis peuvent fomenter impunément 
révoltes et terrorisme chez des 
«supérieurs» Incapables de ré- 
duire leur dose et de ae d é fend r e. 

A l’orgueil du dix-neuvième 
siècle, au sentiment de supério- 
rité foncière, plus ou motos 
teinté de racisme, ont succédé 
bumüfté, remords et un anti- 
ratâsme tout aussi ignorent. 
C’est ainsi qu’après avoir long- 
temps sous-estimé l'importance 
de 1a population précolombienne, 
dont tes massacres qu’elle a 
subis, tes universitaires de' Ber- 
keley et d’&lDeoes rivalisent en 
sens inverse A qui proposera les 
chiffres les plus élevés, car c’est 
de oe côté qu'est passé 1e ban 
ton. Quant an colonialisme, S 
est évoqué presque A roi-voix, 
dans tm sens unilatéral, 
dépourvu d’esprit critique. 

la mauvaise conscience du 
passé n’améHore pas le compor- 
tement présent. Dénoncer la 
sous-ntxtrition dans te monde, 
appelée faim, part <Ftm excel- 
lent esprit, mate nous ne don- 
nons que 0.4 % de notre P-NJBl 
( en excluant raide aux dépar- 
tements d’outre -mer), gardant 
99,6 % pour nous-mêmes. Qu'im- 
porte puisque, ces affamés, nous 
awnmw! de cœur avec eux.! 

Avec eux, contre qui? Contre 
les multinationales, ri oppor- 
tunes, si laveuses de consci e nce ! 
Sans doute doivent-elles enfouir 
leurs richesses, mal acquises, 
A+rui quelque fie du Pacifique, 
sans avantage pour l'économie 
de leur pays. A la base de ce 
confort d’esprit pharisien, 
d’immenses erreurs arithmétiques 
et une Ignorance absolue des 
p ro p or ti ons. 


A ce jeu, .bien des occasions 
sont manquées : lorsque, dans les 
années 60, te pétrole appartenait 
aux Occidentaux et que son prix 
baissait, en rapport avec son 
abondance, une belle carte était 
A Jouer : verser tout ou partie de 
cette rente aux .pays démunis. 
Une vaste compensation pouvait 
donne r la lumière M™ diminue r 
notablement la progression du 
bi en -aimé PJTB. Cette opération, 
ce sont les Arabes qui Font 
faite ; quelle reconnaissance peu- 
vent-ils avoir envers zuns ? 

(Lire te suite page 1SJ 


Les caprices 
d'Ariane 

Alors que les Américains 
annoncent un nouveau et 
grave retard de leur navette 
spatiale, qui affecte les pre- 
miers vols d’essai, et surtout 
les missions opérationnelles 
pour le compte de plusieurs 
clients, ■ un second succès 
d’Ariane, venant après le tir 
réussi de Noël, aurait pu valoir 
au lanceur européen les com- 
mandas qui pouvaient défi- 
nitivement assurer son avenir 
commercial. 

Hélas l Ariens ssf tombée 
à l’eau, lia défaillance d’un 
des éléments les plus éprou- 
vés, un moteur dont le prin- 
cipe avait été mis en œuvre 
dès 1965 sur les fusées 
françaises Diamant, a préci- 
pité dans les eaux limoneuses 
qui battent la côte guyanatse, 
le lanceur, les deux satellites 
qu’il emportait— et, aussi, 
bien des espoirs que les res- 
ponsables n’avouaient pas par 
prudence. 

Il n’y a, cartes, rien d’irré- 
médiable dans ce qui vient 
de se produire. L’échec de la 
Pentecôte n’annule pas le suc- 
cès de Noël. Il reste encore 
deux tirs d’essai, prévus pour 
novembre et février prochains, 
et r objectif affiché dès le 
départ était d’obtenir deux 
succès au moins sur les qua- 
tre tirs. Les essais en vol sont 
précisément faits pour maître 
an évidence des défauts de 
fonctionnement qui n'appa- 
raissent pas lors des essais 
au soi, et pour permettre de 
les corriger : nul doute que 
les techniciens analyseront 
la panne et qu'ils trouveront 
les remèdes appropriés. 

Mais rien ne sera plus tout 
a fait comme avant, et ceux 
qui étalent tentés de vendre 
Je peau de fours devront 
manifester davantage de pru- 
dence. L’Europe spatiale com- 
mence fuste à sortir du 
néant; Bile est encore un peu 
trop jeune pour prétendre, 
avec Ariane, enlever des 
clients à la navette spatiale 
américaine. Il ne faut pas 
donner aux préoccupations 
commerciales une priorité 
qu’elles n’orrt pas encore. 

La préparation du tir qui 
vient d’échouer a été très 
raccourcie par rapport à celle 
du premier tir : on voulait 
prouver qii’H était possible, si 
nécessaire, de lancer six 
Ariane par an pour que les 
■clients potentiels passent 
leurs commandes sans crainte. 
L’échec du tir n’est peut-être 
en rien lié au raccourcisse- 
ment de cette préparation, 
mais H devrait constituer 
une mise an garde. ■ 

(Lire page 8.) 


£e général en pto&e. 


h y s plusieurs places dans la 
maison du père, c’est ce qui expli- 
que qu’OIhder Guichard puisse Sire 
gaulliste. Car ce fut certainement- la 
vertu essentielle — le charisme, 
comme on dit — du général de 
Gaulle que d’avoir pu, tout au long, 
de son action et môme par-delà la 
mort, faire sa rassembler (sinon se 
ressembler) sur son nom tant d’hom- 
mes venue de tous les horizons, de 
toutes les « famiHes d’esprit ■ de ce 
pays. Ce grand rêve d’unité, jamais 
vécu que brièvement à. la faveur de 
quelques malentendus historiques. Il 
fut et demeure cependant bien réel 
à travers ce rassemblement idéal, 
male Jamais idéologique. 

- La démarche d'Olivier Guichard 
est & cet égard exemplaire, car rien 
ne ■ portait au gaullisme oe jeune 
homme conformiste. Issu d'une droite 
encore plus fixiste que traditionnelle, 
et qui à aucun moment n’envisagea 
de rompre avec son milieu, encore 
moins avec son propre père* Car 
Olivier Guichard, nous racontant son 
général, a le rare mérita de ne 
jamais tricher avec lui-même, de ne 
Jamais se donner pour ce qu’il n’est 
pas, et de marier avec un naturel 
exemplaire la discrétion avec la pu- 
deur. On regrettera même, alors que 
tant d’autres sa donnent des rôles 


LUNDI 26 MAI 

COURSES A 
SAINT-CLOUD 

m programme de gala avec 

LE PRIX 

[JEAN DE CHAUDEMAY 

250.000 francs an gagnant 

lAnx portas da Paris, 1 Hipp odrom e, 
/de S AINT- CLOUD est DESSERVI L 
1 DIRECTEMENT par de tris nom-/ 
brsux et rapides moyens <dei 

CBmm nnlratHm ■ 


LE TEMOIGNAGE D’OLIVIER GUICHARD 


qu’lie n’ont pas eu, que celui qui 
fut chef de cabinet du général de 
Gairile de 1*51 à 1958 ne nous en 
raconte pas davantage sur ce qui Hd 
Incombe vraiment dans les événe- 
ments qui marquèrent le retour du 
générai au pouvoir. 

PHILIPPE DE SAMT-RODERT. 
f Lin te suite page 9J 
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DIPLOMATIE 


APRÈS LA RENCONTRE DE VARSOVIE 


La visite du vice-président égyptien à Washington 


Il faut mettre fin à l'intervention soviétique en Afghanistan 
une action et une initiative politiques », déclare M. Giscard d'Estaîng à la télévision 


Les États-Unis décident d'accélérer 
la livraison du F-16 à l'Égypte 


Washington (A P P. J. — Le vêe ». a déclaré q ne, an cours du 


vice-président égyptien. M_ Hosni dernier round de négociations à 
Moubarak, a dénoncé avec force Tel-Aviv, le président Sadate 


Voici le texte de Y entretien nuenfc à ne pas comprendre quel nous pensons. Le résultat essen- 
tèlèvisé accordé vendredi était l'objet de oette rencontre, fciei c’est que nous avons mainte- 
23 Tnai par le président Giscard Dans la vie internationale, il y a nant une meilleure connaissance 
d'Estaing à Gérard Saint-Paul deux actions différentes : les de nos réactions sur la situation 
(TF 1) et Paul Nahon (A 2). négociations, qui ont pour objet actuelle et sur ses développements 
- d’aboutir à des résultats, et des possibles. Après l’entretien 

_ * conversations, qui ont pour objet M. Leonid Brejnev et moi-même 

avec le président Brejnev ? des points de vue et connaissons certainement de 

— Pour les raisons suivantes : des réflexions. façon beaucoup plus précise ce 

chacun s&rt qu’il existe une sé- 


f&çon beaucoup plus précise ce 


chacun s&rt qu’il existe une sé- » Il est très important d’avoir que sont et ce que seraient les 
rieuse tension , internationale, en face de soi un des grands réactions aux -différents dévelop- 
Vous 2e dites; l'opinion française responsables du monde, de savoir pements possibles de la situation 

AM i- «U. w,A n.nnfon.Q.1 nn’ll A i4dvi. IIatha» Tal 1 >aV.<a. 


quelles nous conduisons notre po- 
litique étrangère. 

— Que pensez -vous des 
réactions, dans ces conditions, 
des milieux et des partis poli- 
tiques après votre voyage à 
Varsovie ? 

— De certains milieux et de 
certains partis politiques.. 

» n y a, c’est pour moi une 
chose fondamentale, l’intelligence 
et le bon sens des Français. Je 


vendredi 23 mal à Washington avait accepté que la date limite 


l’attitude des dirigeants lsraé- des négociations, fixée au 36 mal. 
liens dans les négociations sur soit repoussée afin que les ques- 


l’ autonomie palestinienne. A l’ïs- tiens de sécurité en Cisjordanie 
sue d'un déjeuner avec le sec ré- et à Gaza fassent l’objet cre 


taire d’Etat américain. M. Ed- discussions intensives au sein 


mtmd Musfcie. M. Moubarak 


d'un comité ad ho o. c dont les 


déclaré oue l’attitude israélienne travaux auraient pu durer trais 
était « contraire à Ves prit des mots » 


accords de Camp David ». 

De projet de loi israélien visant 


La visite du vice-président 
égyptien pourrait donner lien à 


et mondiale en est elle-même exactement ce qu’il a dans l'esprit internationale. Tel était l'objet n'ai pas rencontré un Français 
convaincue. Dans une situation et qu'il sache exactement ce que de cette conversation. dans la rue oui n'ait pas compris 

de tension, il faut que les grands l’objet de mon voyage, 

responsables du monde connais- n '. ( l arrantahln - Ceux que j’ai vus depuis 

sent exactement le point de vue LC H*»! n cil pdi tn-vepiauio comprennent que dans une situa- 

des autres. Beaucoup des cata- — Est-ce que sur le problème M. Gromyko. Tout le monde a t on de tension, le chef d’un Etat 


A faire de Jérusalem la capitale une nouvelle initiative américaine 
éternelle de l’Etat hébreu a en vue de débloquer les négocia - 


a créé un grave problème » pour 


SS°SSSnc d nt Ce qui n'est pas acceptable 

des autres. Beaucoup des <»ta- — Est-ce que sur le problème M. Gromyko. Tout le monde a 

strophes de r histoire mondiale essentiel de l'Afghanistan la jugé cette rencontre parfaitement 

su cours des cinquante ou cent position de la France a changé, naturelle et on a dit : enfin, voilà 

dernières années ont été dues à disons évolué, après ce som- pour la première fols un entre- 

une absence de communication met de WÜanow ? tien. M’aie l’idée qu’un respon- 

ou d’explication entre grands res- — La de la France n’a table d’un Etat indépendant 

pensables du monde. L'objet de pafi changé. Cette position est rencontre, lui aussi, M. Leonid 
cette rencontra était donc d’avoir de considérer que l'intervention Brejnev, suscite un sentiment 
■une conversation approfondie des forces de l’armée soviétique d’irritation. Pourquoi ? 
avec un des principaux responsa- on Afghanistan était inacceptable. « , __ ^a-«. a __ 

blés M. Leonid Brejnev, de Nous dïï «nû SS xSL ÎSSitSte^tout S 

.connaisse notre Changé une correspondance avec ES ^.£“«52 


dans la rue oui n’ait pas compris les négociations sur l'autonomie 
l’objet de mon vcyyage. palestinienne, a-t-il ajouté, car 

Ceux que j al vus d ep u 1 s u constitue pour l’Egypte c une 
comprennent que dans une situa- condition préalable inacceptable. 


tions a-t-on indiqué de source 
américaine. Cette initiative pour- 


palestinienne. a-t-il ajouté, car rait se traduire par 2a oonvoca- 
il constitue pour l’Egypte c une tion d’une réunion à Washington 


disons évolué, après ce som- 
met de WÜanow ? 

— La position de la France n’a 


t:on de tension, le chef d’un Etat 
Important — ce qui est impor- 
tant, c’est la France — a non 
seulement le droit mais le devoir 
de s'expliquer franchement avec 
les autres responsables de cette 


condition préalable inacceptable, des trois délégations aux n 
Toute la question du statut futur •' ciations. 
de Jérusalem doit, aux termes des Entre-temps, le Pentagon 


accords de Camp David, faire informé vendredi le Cou 


l’objet de négociations ». 


rlcain de son intention de livrer 


rencontre, lui aussi, M. Leonid situation internationale. Tout le 
Brejnev, suscite un sentiment monde le comprend. De s'expli- 


Auparavant, M. Moubarak avait en priorité à l’Egypte trente 
été reçu pendant une demi-heure avions F-16 destinés initialement 


par le président Carter, auquel à l’armée de l'air américaine, 
il a remis un message du presi- Selon le projet du Pentagone, 2a 


ILS. Air Force ne recevrait cha- 


man! ère qu'il connaisse notre échangé une co: 


3te vice-président égyptien avait que mois que treize nouveaux 
été précédé à la Maison Blanche 7-26, au lieu de quinze; pour 


analyse de la situation interna- m. Leonid 


te lui ai nafcu- 


tionale et que je connaisse éga- Tellement confirmé ce point de 


lement la manière dont il la vue. H faut mettre fin à cette ’Z.CT™ 

conçoit et l’analyse. situation. Il faut y mettre fin par 2SS? d? roSSI terirtidarité 

- Pourquoi tout ce mystère une action et une initiative poU- S^ouol ïroÏÏ 


ui concourt à faire croire que 
i France n'a pas le droit ou la 
casibiîité d'avoir une politique 
^dépendante sans aussitât être 


qoer avec fermeté, comme Je l’ai dent Sadate. ILS. Air Force ne recevrait cha- 

falt, et en même temps dans un Le vice-président égyptien avait que mois que treize nouveaux 
effort de recherche et de conso- été précédé à la Maison Blanche F-16, au lieu de quinze; pour 
Udatlon de la paix, ce qui est par l’ancien premier ministre permettre de fournir plus rapi- 
1 aspiration non seulement de égyptien, M. Moustapha ShaUL de ment à l’Egypte les quarante 
l’Europe mais de l'opinion mon- qui était encore tout récemment appar eils de ce type que les Etate- 
diale. le représentant égyptien aux né- Unis ont décidé de lui vendre. 

» J’en reviens à ce que nous gociatlons sur l'autonomie oales- ' 


par l’ancien premier ministre permettre de fournir plus r&pi- 
égyptien, M. Moustapha Kha-lil, de ment à l’Egypte les quarante 


diale. 

» J’en reviens à ce que nous 


disions sur l’indépendance. Nous linienne. 


«Çf* „ _ dniatlon se prolongera, n restera u roUdiritéS<xidïntate TtSiïi 

— D n’y a pas eu de mystère, dans la situation internationale fté ronroue m vovaîe ? Y 
tons vnnJionn lui «swîat »» mnn. rma s>onc/> r ™ ^ . rompue par ce _ voyage. Y 


Nous voulions lulgarder incarne- une cause fondamentale de ten- a-t-u eu une déSion bSê v 
tere de conversation. Si on l’avait si on. * ï H ° 

annoncé huit ou quinze jours — Certains journaux, notam- 


avant, on aurait dit que l'objet de 
La conférence était de préparer 


la conférence était de préparer 
des décisions ou d’aboutir à des 
résultats. H y aurait eu une 
mobilisation des moyens d’infor- 
mation. Tout le mande se serait 
précipité à Varsovie et il n’aurait 
pas été possible de garder & la 
rencontre son caractère de conver- 
sation. 


a-t-il eu une action conduite qui 
modifierait ou ébranlerait la soli- 
f darlté occidentale ? Aucune, si ce 
m&me de hrècfut dem? Principe lui -même que 

*3$ J? J5S; l a Franee a. des conversations et 


rlruritê nilsmlim,» m** il » ucs wdvwk ibtuna et 

Q Ü ea * YoiT avec ** el]e ren ~ 

-DvTdeuT choses ■ ce *“?• ** falt une politique 

fl y a deux choses . ce qui indépendante implique notam- 


s’explique et oe qui n’est pas 
acceptable. 


entendons souvent des dtecours 
de tréteaux sur L’Indépendance de 
la politique de la France. Mais 
chaque fois qu’M s’agit d’agir ou 
d'être, on a l’impression tout à 
coup que cette indépendance est 
trop lourde à porter pour cer- 
taines épaules. Eh bien moi. cette 
indépendance ne m'effraie pas. 
Le jour où U n'y aura plus de 
politique indépendante de la 
France, il n’y aura plus d’his- 
toire de France, ü faudra fermer 


M. KhaLO, à l’issue de oette 
visite qu'il a qualifiée de « pri- 


M. FRANÇOIS-PONCET SERA REÇU 


M. JIMMY CARIER 
SE RENDRA A BELGRADE 
MADRID ïï LISBONNE 


LE 30 MAI, A WASHINGTON APRÈS LE SOMMET DE VffllSE 

PAR M. MUSKIE Washington. — Des néeoc la- 


Washington. — Des négocia- 
tions sont actuellement menées 


' * _ ■ . sa tiens avec qui nous l’entendons. 

» Ce qui s'explique : les grands • Ce n’est pas une surprise : les 


ment que nous avons des conver- 2e livre. Ce oest pas moi qui le 
satlons avec qui nous l’entendons, fermerai C’est pourquoi, je conti- 


M. François-Poncet est atten- par la Maison Blanche pour que 
du à Washington le 29 mai et j e président Carter effectue une 
sera reçu à déjeuner, vendredi visite de deux jours à Belgrade 
30 mai, par le nouveau secrétaire 


pays ont tendance à considérer conversations avec l’Union sôvlè- 


^ r f° eàl ' aCC, î eildeSaU î or,tés ?. u ’ iIS OTt le mon °P°I e des reîa- SÏÏK M JS® 
t&SS^SSJZ V 00 * internationales. Quelques ment Je rencontre M. L^inid 
fut une conversation. Les jour- jours avant ma rencontre avec Brejnev en général une fois car 

OTt a f sisté aa - d,ant M- Brejnev, le nouveau secrétaire an et oeef estun des moyens im- 

des entretiens ont vu que nous dTDtat américain aux affaires portants dMnfortlatton dtetebÏÏ- 

étrangères a eu un entretien avec sement des données à paSrSs 


portants d'information, d’établis- 
sement des données à partir des 


nuerai à conduire une politique 
indépendante, en solidarité natu- 
relle avec ceux qui sont nos par- 
tenaires en Europe et dans le 
monde. C'est' une politique qui 
sera conduite au service de la 
paix et de la sécurité de la 
France. » 


après la réunion de Venise, a-t-on 


d’Etat, M. _ Moskî e. qu'il a déjà indiqué de bonne source à Wosh- 
ren contré à Vienne le 16 mai. à ington. n se rendra ensuite pour 


l' occasion de la célébration du une journée à. Madrid et une 
vingt-cinquième anniversaire du journée à Lisbonne avant de 


traité d'Etat autrichien. 

Le voyage du ministre fran- 


rejoindre les Etats-Unis. 

Le sommet de Venise, qui réu- 


çals. bien qu’il donne lieu à des! nira les chefs d’Etat 


une pièce et qu’à l’extérieur U • " uca » 

n’y avait aucun rassemblement] — 

public. • 

» Regardez le caractère incohé- Mth ’ — L : ^_ K __ • • 

fiîœss MBans ta presse parisienne 

allé aux obsèques du maréchal 

t-H UM ANITE : an pii. ijuxeontatatton,. :la fTemiire au prix te conc'Otote te forme. 


entretiens di] 
vè et motivi 


p loma tiques, est pri- 
è par l’engagement, 


vemement des Etats - unis, de 
RJ’.A, de Rance, de Grande- 


pris depuis plusieurs mois, -de ^Bretagne, d’Italie, du Canada et 
présider, dimanche Juin, une du- Japon, aura lieu les 22 et 


cérémonie anniversaire à Hart- 23 juin. Auparavant, Je 


ford (Connecticut), où M. Fran-. Carter fera une visite officielle de 


çois-Poncet a fait une partie de deux jours & Rome. 


ses études. 


Le dernier voyage du président 


rappeler que celui-ci n’était pas 
venu aux obsèques des présidents 
de la République française, le 


. . . _ ^fîf J L^?? statatUms - L la V^émikre au prix de concessions de forme. Le ministre des affaires étran- Carter en Europe a eu lieu au 

plaidoyer. est que le voyage a Varsovie a eu autoriserait officiellement les So- gères doit également se rendre à mois de juin 1979. M. Carter avait 

< Les déclarations télévisées rrrrr «« JzL ‘ aire , *2T tir ^tiques à conserver l’Afghanis- Bucarest au début de juin. EL alors rencontré à Vienne M. Leo- 

ittes hier soir par M. Giscard r . lT-t . . . V nezta 0}°™+, i ®“*“ Je crains que V.GJ5. n'ait préparera la visite que le prés!- nid Brejnev, pour la signature du 

Estaing sont loin de carres- • ra^r-ftsnoTi contre r Afgha- fait un bout de chemin dans cette dent roumain, M. Ceausescu. fera traité sur la limitation des arme- 

mdre à ce qu’on aurSt pu l ^ wt ^ ée »«« d “ direction-là. à Paris le 23 juillet ments stratégiques (SALT 2). 

pérer au lekdemam di Z non communiste. U) , En se rendant à Varsovie fl !_ ; 

7i contre à Varsovie avec Leonid » La seconde es! que. touchant ■ ° au maitre du Kremlin la æ» Ci— La..— 

rejnev. au principal facteur de tension V remie T e condition, et Ü prépare A dlfaSDOUrg 

» Le chef de l’Etat français est dans le monde, V Afghanistan, le T 2 f^ c 2I Ld f f 71 proposant une - 


préparera la visite que le prés!- ] nid Brejnev, pour la signature du 


dent roumain, M. Ceausescu. fera traité sur la limitation des arme- 


» pour avoir • une conversation espérer au lendemain de sa 
» avec M. Brejnev. » Ainsi au- rencontre a Varsovie avec Leonid 


raient-ils trouvé appropriée une Brejnev. 
conversation de quelques minutes » Le c, 


M«ro£sr«s , 5aJ* s 


à Paris le 23 juillet 


mente stratégiques (SALT 2). 


A Strasbourg 


entre deux couronnes mortuaires en effet apparu surtout soucieux voyage de Varsovie n’a abouti — conjerenoe a es grandes puis- 
ât deux oraisons funèbres alors de répondre aux critiques forma- ét c’était prévisible — à aucun 8 ances, «r. pie variante, apparern- 
que le choix a été d’organiser une lèes contre le sommet de Varsovie résultat. (~) m ment, de la suggestion russe. » 

conversation approfondie qui. se par les divers ultras — avoués ou . , (ouvres Cthevruxon.) 


prolongeant pendant cinq heures, non — de l'atlantisme, et au * No ^f ne toujours pas 


a permis, dans le calme et la nombre desquels se sont mani- vn vwl consistent les résultats 
réflexion, d'aller au fond des festés ces derniers jours aussi de ta. e conversation » de 


iam yruruto* pu. us- m W M. ■ | r , — 

L Assemblée européenne reclame 

couvres chsvsxuon , | a libération de M. Chtcharanski 


»ete. bien des responsables du ILPJt. 

— Tl y a eu d’autres remar- que les dirigeants du parti socia- 
ques, d’autres critiques sur les liste. Face à ces campagnes 


Varsovie. » 


(MAX CLOS.) 


(Ouvres CUK'V UIUiON.) 

LE NOUVEL OBSERVATEUR : 
tant d’hésitations, de silences, 
d'incertitudes. 


De notre envoyé spécial 


« En fait, le principal reproche Strasbourg. — L’Assemblée que l'Assemblée . c se transforme 


que nous serions, nous français, \ furopépme a adopté, vendredi en tribunal permanent des 


CORRESPONDANCE 


Tito et de Gaulle 


sérieuse. faire apf 

s Le monde démocratique 
— même imparfaitement — est savù> sj 
trop minoritaire dans Fujtfvers ' 
pour ne pas veiller soigneusement » Nous 


rappelé que M. chtebaran- 


fmre apparaître qu’ils avaient au mieux, la volonté de ne pas à rejoindre sa femme en Israël, ski figure parmi les treize prl- 


venir Giscard d'Estaing à Var- 


Cet homme sin 
et peu de nette 


ubler par un rival Militant juif des droits de son niera politiques de différents 
singulier a du flair l homme, Cntcbaranski eet pays dont le P. CF. demande la 

tteté ; de la décision détenu depuis trois ans et a été libération immédiate 


Nous renforçons l’agressivité T 0 *? continuité. C'est condamné à treize ans d'empri- L’Assemblée a adopté d'autre 

'Union soviétique dans Vesooir toute l histoire de cette poignée sormement. Les représentants part, à l’unanimité, sur le rapport 


_ „ . sur ses solidarités fondamentales de l’Union soviétique dans P espoir l S ute f histoire de cette poignée «mnement. Les représentants part, à l'unanimité, sur le rapport 

Jf. Stevan K. Pavyyudtch. pro- CeUcs-ci sont mises à rude de la faire cesser. Partant de ? e j£f ,t ,’ tre °iu de ^ Do ^ n .«* (libéral, France), 


épreuve aufounThui. entre une 
Southampton Amérique en mal de gouveme- 
( Grande-Bretagne ). nous écrit : ment et une Europe en mal de 


Amérique en mal de gouverne- muniste ne peut être arrêté que 
ment et une Europe en mal de par une politique de détente tou- 


l’idée que l'expansionnisme com- a Vair (pourquoi ïj ( fontre cette gapari tonjkurésa- une proposition de résolution dé- 


lation, Mme Demarch expliquant mandant à la commission d’inter - 


(jean dantel.) que son groupe est hostile à ce 


Dans votre numéro consacré & volonté. A vrai dire, c'est la me- jours plus prononcée de notre 
la mort du maréchal Tito, vous riace la plus sérieuse qui pèse sur part, nous multiplions les conces- 
avez cité ce qu'écrit le général de 710 î* 5 - L’UÆJSJS. n’est an danger sions. Ces concessions ont pour 
Gaulle à son sujet dans ses Mê- ouren proportion de nos divisions effet de renforcer la position de 
moires de giterre, ainsi que le natre chômage. » 

message transmis par de Gaulle. (JEAN boissonnaT.) ? üe 


message transmis par de Gaulle, 
devenu' président de la Républi- 


Vunion soviétique. L’Union sovié- 
tique, étant plus forte, a de 
moins en moins besoin de se 

montrer, conciliante. Comme eue 




que, à Tito, le 16 Janvier I960. LE MATIN . les brouillards de 

Tronc «.An » <m>» riMori Varsovie. ’ devient plus agressive, nous 


Vous citez enfin ce qu’a déclaré 
le maréchal Tito à l’occasion de 
la mort de de Gaulle. 

U n’est pas sans Intérêt de rap- 


s Difficile pourtant S’imaginer 
me Valéry Giscard d'Estaing ait 
'ait le voyage en Pologne unique- 


peler une autre déclaration de vo^â^^Tdv^ ÎZiïk 

3&?5 4BTÆS5S? 


concluons à la nécessité d'une 
nouvelle dose de détente de notre 
part. Et ainsi à Vmfini. r.J » 

(JEAN-FRANÇOIS EEVEL.) 


<Ntiul-a était suffisamment évi- tes indis ' 

liste français Louis D al mas, qui p^j. au’ü fût inutile de frétions de Varsovie, la rencontre 

perdreson temps à le souligner **JT'1** V % * Gisccrd 


hre 1949, ftü demanda ce sous les regards du vumde entier. à‘EsU.ing, le sentiment qui. en 

t>a la «la T’erWrnnû Hn U r 1 P « ■ • m . . mué rimmaf n «•«! f« * - — 


pensait de l’attitude du P.CF. a (i égaL 
sous Yoocup&Uoa et ôte la ré- leader politique Ira 
panse _ « IU fies communistes serrMe ^ fv ^ 


» (aJ Cest égal, si fêtais un nw< « Remporta fut la stupéfac- 
sder politique français. Ü me ??? .9 e }? symbolique 


auraient dû, mener Za fois avant 


£a là à deux répondait à V intérêt soviétique et 
catégorique- oomp ro motl^U le président de la 


MIMES REMISES 
EXCEPTIONNELLES 
QU'AUX TOURISTES 
ÉTRANGERS ! 

Toutes les grandes 
marques de 

PARFUMS 

Accessoires Haute-Couture — Produits de beauté 
Maroquinerie Chemises Lacoste • Porcelaine Cadeaux 


MICHEL SWISS 


venir auprès des autorités de la 
Confédération helvétique pour la 
réouverture du procès intenté à 
un employé de la société phar- 
maceutique suisse Hoffmann 
La Boche, M. Stanley Artam^ 
condamné le l" r juillet 1976 pour 
espionnage économique à la suite 
des informations qu'il avait 
communiquées à la commission 
sur la violation par sa société de 
1 accord conclu entre la CFF. et 
la Suisse. 

Cette résolution demande que 
les autorités helvétiques prennent 
des mesures d’amnistie a l’égard 
de M. Adams et que celui-ci béné- 
ficie de la part de la Commu- 
nauté européenne d’une indem- 
nité destinée à couvrir le préjudice 
matériel qu’il a subi à la suite 
de sa condamnation. Ml Adams 
avait été condamné à cinq ans 
d’interdiction de séjour dans la 


Confédération et au paiement des 
frais de justice et à une peine 


le Communisme yougoslave de - à contrepied, encore une fois, au 
puis la rupture avec Moscou, cas oâ_ s 


Paris, I960, p. 62). (Gtrsr classe.) 

Dans un éditorial du 16 novem- 
bre 1978, intitulé «Paris et les LE FIGARO : des expli cations 


peuples tTEurope de iTSst », vous peu convaincantes. tenant un acte notarié reconnais- 

avez parle de r * inimitié persan- sant la s mongolisation s de 

neSe» entre de Gaulle et Tito. Si 9 ïf*? ï ^SLîtiir. A m <l, ÏÏ l’Afghanistan, son entrée dans 

inimitié personnelle il y eut, elle vaïwie ^tre^SS^iscaS r ?SW soviétique . Pour Vobte- 
fut réciproque. d’KXinv et mr ’ traia P 83 507,1 necessaires : 

3BS5L rvptvre de la quarantaine par un 
noa commu- * dialogue » intime avec un ou 

nlzta, M- MUunovitch a été zeeusé chef de Cotai, ùu a est toujours plusieurs des grands pays occl- 
ut trahison, anété, jugé et exécuté pcwee. tout les explications nous dentaux: confirmes P f3stortque 
m 1946. Le général de Gaulle avait ont paru peu convaincantes. w fe * 1 hdSedeeSe dŒa- 


LE POINT x trais pas dans les 
nuages. 

« Moscou, veut arracher main- 


tenant un acte notarié reconnais- 


feÿil 

Wïm 


16, RUE DE LA PAIX - PARIS 

Salons de vente 2° étage 

(ASCENSEUR) 

OUVERT TOUTE LA SEMAINE 
SANS INTERRUPTION 

de 9 h à 18 h 30 • samedi jusqu'à 18 heures 

261-71-71 


sur le modèle de celle d’Helstnüi ; 


vainement demandé sa grâce â Tito, j » Il est difficile d’échapper à et enfin signature d’un texte qui , 


iiiiii 


irais de justice et à une peine 
£®n réclusion dont devait 

être déduite' la période de déten- 
tion préventive qu’il avait accom- 
plie de décembre 1974 à mais 1975. 

Ia résolution adoptée par 
l’Assemblée demande d’autre part 
que ia Commission des Commu- 
nautés fournisse à la commission 
Juridique de l’Assemblée « des 
éléments précis de nature à ga- 
rantir qu’à f avenir toute per- 
sonne ayant révélé des compor- 
tements contraires à l’accord 
commercial CEE.-Stâsse ne soit 






poursuivie pénalement devant 
tribunaux helvétiques ». 
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M. Demirel cherche à provoquer Le gouvernement de Ni. Rallis La réforme constitutionnelle a été massivement 
des élections anticipées a reçu l'investiture du Parlement approuvée par voie de référendum 


De notre correspondant 


Ankara. — Le premier ministre. 
M. Demirel. a réaffirmé le 23 mal 
sa conviction Que la réforme 
constitutionnelle s'impose, sans 
qu'elle ait & toucher aux compé- 
tences du chef de l’Etat (Ze 
Monde du 23 mal). Cette propo- 
sition a d'ailleurs été soumise à 
la signature des élus du Parti de 
la justice. 

M. Bülent fioevlt. chef de l'op- 
position. président du parti répu- 
blicain, a qualifié de «duperie» 
le projet de M. Demirel, qu'il a 
accusé d’avoir délibérément pro- 
voqué le blocage de l'élection pré- 
sidentielle dans le dessein de 
faciliter à la longue une révision 
plus générale du système politique. 
M. Ecevit estime que cette opera- 
tion s'exercerait a aux dépens de 
la démocratie et établirait des 
restrictions aux libertés fonda- 
mentales ». Convaincu que la 
simple proposition d'instaurer le 
suffrage universel pour élire le 
cher de l'Etat ne serait qu’une 
première étape, M. Ecevit accuse 
M. Demirel d’envisager la concen- 
tration des pouvoirs aux mains 
d'un exécutif fort et la réduction 
des compétences des tribunaux 
suprêmes. 

Les milieux politiques d'Ankara 
ne parlent évidemment que de 
cela. H y a un obstacle de prin- 
cipe ; la majorité des deux tiers 
doit approuver un amendement 
constitutionnel à trois reprises, à 
la Chambre, au Sénat, puis à la 
Grande Assemblée nationale, qui 
regroupe les deux instances repré- 
sentatives. n faut 424 voix au sein 
de celle-ci. Or le Parlement actuel 
est incapable de dégager une ma- 
jorité de 318 voix en faveur d’un 
des candidats en lice. Le score le 
plus élevé n'a pas dépassé Jusqu’à 
présent 290 voix. 

125 % d'inflation 

Pourquoi alors cette tactique de 
M. Demirel ? 

Dans l'Immédiat, on explique 
qu'elle viserait à souder sur le 
thème de la révision les deux 
groupes parlementaires du Parti 
de la justice, en empêchant que 
des suffrages ne fuient en faveur 
d'un nouveau candidat du parti 
républicain à la magistrature 
suprême. 

Au-delà, comme il est certain 
que le parti républicain s’opposera 
à la révision constitutionnelle, 
JL Demirel profiterait de la nou- 
velle impasse pour lancer une 
■nouvelle campagne, cette fols-ci 
en faveur des élections législa- 
tives anticipées, soulignant la né- 
cessité de l’arbitrage du peuple. 

En attendant, le Parlement 
restera complètement paralysé 
(comme c’est le cas depuis le 


Union soviétique 

Le mauvais temps compromet 
la bonne récolte espérée 

De notre correspondant 


Moscou. — Les responsables 
soviétiques de l'agriculture sont 
inquiets. Ils comptaient sur une 
bonne récolte cette année 
(235 millions de tonnes de céréa- 
les. presque autant que la récolte 
record de 1978). Un tel résultat 
aurait permis, d'une part, de 

compenser les résultats très 
moyens de 1979 (179 millions de 
tonnes) et, d'autre part, de résou- 
dre plus facilement les difficultés 
consecutives à l'embargo améri- 
cain. Bien que TO-R-S.S. ait 
trouvé sur d’autres marchés les 
céréales dont elle a besoin, la 
situation pour l’alimenta taon du 
bétail s'est aggravée. 

Pourtant, les prévisions risquen’ 
d’être déjouées. Le printemps a 
été très mauvais dans toute 
rU-RJSJS. Le froid, les pluies, les 
tempêtes de grêle dans les régions 
méridionales, ont non seulement 
ralenti les travaux agricoles, mais 
causé des dégâts irrémédiables. 
Dans les kolkhozes et dans cer- 
taines régions d’Asie centrale, les 
Intempéries ont détruit les nou- 
velles semences de coton, les 
vergers et les cultures ■ maraî- 
chères. Dans la partie occidentale 
de 1UJLSÂ, les semailles se pro- 
longent à cause du mauvais 
temps. Dans quelques Républiques, 
il a même fallu recommencer les 
semailles d'automne, détruites par 
les fortes pluies ; la végétation 
est ralentie. 

A la suite de la sécheresse de 
l’été dernier, les fermas manquent 
de fourrages. Bien qu'officieUe- 
ment on note une augmentation 
du cheptel, la production de 
viande s’est fortement accrue, 
parce que les paysans ont abattu 
leurs bêtes faute de pouvoir les 
nourrir. Le même phénomène 
s'était produit après la récolte 
catastrophique de 1975. La consé- 
quence la plus significative est la 
baisse de la production de lait. 
Dans la Fédération de Russie, la 
principale région pour l'élevage, 
ia production de .'ait a baissé de 
800 000 tonnes au premier tri- 


mestre de cette année par rap- 
port à la période correspondante 
de 1979. Le plan n'a été rempli 
qu’à 55 Chaque vache a donné 
52 kilos de Lait en moins. 

Aux conditions climatiques 
s'ajoutent des causes plus fonda- 
mentales que la Frauda vient de 
rappeler une nouvelle fois, après 
avoir réprimandé certaines Répu- 
bliques qui ne réalisent pas les 
objectifs du plan- D'une manière 
générale, la production agricole 
ne couvre toujours pas les besoins 
de la population, m ais. Loin de 
s’améliorer, la situation a ten- 
dance à se détériorer. La crois- 
sance de la production agricole 
connaît un rythme de plus en 
plus lent. Les revenus des kol- 
khozes et des sovkhozes sont en 
baisse, alors que les rémuné- 
rations des travailleurs agricoles 
augmentent plus vite que la pro- 
ductivité. La Pravda annonce 
une remise en ordre dans ce 
secteur. 

Dans l'agriculture comme dans 
l'industrie, les Soviétiques privi- 
légient toujours le développement 
extensif aux dépens de la crois- 
sance intensive. Les sommes 
importantes consacrées à l'agri- 
culture sont investies dans la 
construction de nouvelles fermes, 
souvent sur-dlmenslonnées, qui ne 
correspondent pas aux besoins. Le 
cheptel a augmenté trois fois 
plus vite au cours de ce plan 
quinquennal que pendant les 
précédents, entraînant une aug- 
mentation très rapide de U 
consommation des fourrages. Mais 
l'augmentation de la productivité 
ne suit pas le même rythme. 
Ainsi la production de lait et de 
viande par tête de bétail s'étoit 
accrue de 27 % au cours du hui- 
tième quinquennat 11966-1970). 
mais de 4 7c seulement au cours 
du neuvième (1971-1975J. et de 
3 *0 au cours du dixième (1976- 
1980). 

DANIEL VE R N ET. 


De notre rnrresonndant Les Marocains se sont ■prononcés, vendredi 23 mai, à la 

^ Quasi -unanimité en faveur de la réforme constitutionnelle qui leur 

Athènes. — Le gouvernement européenne qui renforcera ses proposée par référendum. CeUe-ci constate en rabaissement. 

formé par ML Georges Rallia a positions. de dix-huit à seize ans, de l’âge de la majorité royale et en une 

obtenu, vendredi 23 mai la Pour ce qui est des relations modification de la composition du Conseil de régence, dont la pré- 

conflanoe du Parlement, par avec la Turquie, malgré la crise sidcnce sera désormais assurée par le premier président de Za Cour 

180 voix contre 15. Les débats provoquée par les revendications suprême et non plus par le plus proche parent mâle du rot, en 

oui ont suivi la déclaration minis- _ l'occurrence le prince Uoutay AbdaUah, frère du souverain. 

Les résultats définitifs de la consultation font état d’un « oui » à 


22 avril dernier). Le gouverne- 
ment en profitera donc pour em- 
pêcher la discussion de certains 
projets de lois sociales, préparés 
par les divers partis de r opposi- 
tions. visant à obtenir l’augmen- 
tation des primes à la retraite et 
la détaxation des salaires mini- 
maux. ce qui risque d’accroître le i 
déficit budgétaire. 

Une nouvelle crise politique 
risque en tout cas d'éclater, et 
celle-ci ne manquera pas d’ac- 
croître la tension dans le pays. 
La cadence des assassinats poli- 
tiques a atteint une dizaine de 
victimes par jour, tandis que 
l'inflation risque de dépasser 
125% à La fin de l’année. Enfin, 
les organisations progressistes, 
aussi bien le Parti républicain 
que le Parti du mouvement natio- 
naliste, reprochent au gouverne- 
ment de M. Demirel de tolérer les 
sévices et les tortures systémati- 
quement Infligés aux suspects et 
aux détenus politiques. 

ARTUN UNSAL 


Espagne 

ASSASSINAT 
cPAfl ERREUR »... 

Bilbao (A-F-P.). — L’ETA mi- 
litaire a revendique, vendredi 
23 mal, l’assassinat de l'artisan 
Ceferino Penal, qui avait eu 
lieu le 16 mal, à Arrana (pro- 
vince de Gnipazeoa). en Indi- 
quant qu'elle s'était trompée de 
personne. Dans un communiqué 
envoyé à divers organes de presse 
de Bilbao, 1*ETA militaire 
affirme que, après avoir enquêté 
sur cet attentai, elle reconnaît 
■ publiquement avoir commis 
une erreur malheureusement J ir- 
réparable dont elle fait son 
autocritique devant le peuple 
travailleur basques. 

L’organisation séparatiste de- 
mande la ■ compréhension n de- 
vant cette encor qui s’inscrit 
«dans le contexte général d’op- 
pression et d’exploitation» que 
vit le Pays basque et indique 
qu’elle fera tout pour qu'une 
telle erreur ne se reproduise 
pas. 

Plus de quatre mille personnes 
de tons les partis, y compris de 
la coalition Herrt Batasuna, 
considérée comme la branche 
politique de PETA militaire, 
avalent assisté aux obsèques de 
M. Penal. 


Athènes. — Le gouvernement européenne qui renforcera ses 
formé par ML Georges Rallis a positions. 

obtenu, vendredi 23 mal. la Pour ce qui est des relations 
confiance du Parlement, par avec la Turquie, malgré la crise 
180 voix contre 15. Les débats provoquée par les revendications 
SUS •aérSemtSSe » ^ àWées par 

dirigeants d’Ankara, le gqu- 


men complet des problèmes 
la Grèce affronte dans tous 
domaines. 


vemement grec estime possible j ggjj e- 0 _ résultats définitifs pour r ensemble du royaume i sans 


d’engager un dial 
responsable et sln 


sérieux, kx travailleurs émigrés qui pourront continuer à voter samedi et 
dimanche ) donnent 6 651285 «oui » sur 6670338 suffrages exprimés. 


Rejetant toute Idée d’éjections réservant ses droite l£c&nàâ ^manche) donnent 6651285 coûts sia 
î ÎJÏÏ^SL 55ÏÏSL; Quant à la queÆ de Chypre. ** ^ - « 


exprimé te souhait de poursuivre 
un dialogue démocratique avec les 


Athènes continuera à soutenir 


Le ministère de l’intérieur a fait état d’un a oui » à 100 % dans les 


dans te recherche. d’une provinces sahariennes. Seul le Parti du progrès et Au socialisme 
L ŒÏÏr solution équitable, sous l’égide des — communiste — avait appelé à voter « non », l’Union soeza- 

^ Ht, ni rif Nations unies. Mais le temps liste des forces populaires ayant laissé la liberté de vote 


nrinrit4În» Hti mnwmniMn» rUt ««wuua luira, buuü «s ucuipa ««ms uee i puputuwt» i u -r./ uyuiu *u uvci» u* i/uks 

M. P** 2 *- eu la présence des forœs à ses militants. 

sont orévu« notre l’a.nnfo nm_ turques d occupation nsque de | u n æcond référendum., portant sur une prolongation de deux ans 

de Factuelle législature, doit avoir lieu le 30 mai. 


M. Rallis. Des allègements fiscaux P resse ’ «î. » Présence qes rames 
sont prévus pour l’année pro- torques d occupation risque de 
chaîne ainsi que des mesure s en créer une «toation irréversible, 
faveur des salariés. L'Initiative Si l'organisation militaire de 
privée sera plus activement en- l'alliance atlantique tient à re- 
co or âgée et des mesures énergl- constituer son secteur sud-est. il 
ques doivent être prises pour lui appartient, selon le premier 
juguler l'inflation. ministre, de convaincre la Tur- 


ues doivent Être prises pour lui appartient, selon le premier 
i gu 1er l'inflation. ministre, de convaincre la Tur- 

Le premier ministre s'est fait le quie de lever son veto contre l'ac- 


x anmnce atlantique tient a re- . « ■ . , * f.- (• 

RSÆ'SEr ;:£££ Le plébiscité des populations sahariennes 


défenseur d’une politique étran- 
gère indépendante et de l'ouver- 
ture tous azimuts. La Grèce 


cord Haig-Davos de mal 1976, qui 
prévoit le retour au statu quo de 


De notre envoyé spécial 


Dakhla. — Une petite tente de 


1974. De même, la Grèce ne si- toile brune agitée par un fort 


s'emploiera à faire progresser la gnera pas l’accord de Juillet 19781 vent (Dakhla est construite sur tores blindées. 


guérilleros du Polisario, la ville 
est p. <têgée par une haie de vol- 


coopération balkanique, dévelop- 
pera ses relations avec les pays 
de l’Est et les pays arabes et afri- 
cains, accentuera une intégration 


Portugal 

Cédant aux pressions 
du Conseil de la révolution 

LE GOUVERNEMENT RENONCE 
A SON PROGRAMME 
DE PRIVATISATION 

Lisbonne (Reuter.). — La coa- 
lition gouvernementale portu- 
gaise a cédé le vendredi 23 mai 
aux pressions répétées du Conseil 


assurée que le rapport des forces d'hommes en djellabah blanche 
entre la Grèce et la Turquie ne se ou bleue et coiffés du traditian- 


avec les Etats-Unis avant d'être une presqu’île), un groupe A El Ayouru peuplée de trente- 

assurée que le rapport des forces d'hommes en djellabah blanche deux mille habitants. 87 % des 

entre la Grèce et la Turquie ne se ou bleue et coiffés du tradition- électeurs inscrits avalent déjà 
trouve pas modifié par l'accord nel turban noir ou blanc, une voté le matin. La capitale de 

signé entre Ankara et Washing- petite table derrière laquelle sont cette autre province saharienne, 

ton. a^fl trois hommes, et une urne devenue marocaine depuis 1975, 

de bol s posée sur un tabouret : est elle aussi pleine d’efferves- 


est elle aussi pleine d’efferves- 


« l j j i t -im tel se présente le bureau de vote cenoe et devant les bureaux de 

AU Dora de la faillrîe de la circonscription dTnzaran à vote on scande : « Vive le roi 

ur DakhL. (ex-villa Cisneros), capl- Hassan n ». Ici la guerre parait 

. André Papanareou, infel- ,j e ^ dernière province lointaine et les constructions 

dent du parti socialiste (PASOK), BahartonnA récupérée par les neuves des Immeubles massifs 

ïïmïiîS Marocains en ao(h dernier après surgissant à côté des petites mai- 

critiqué sévèrement 1 expose éco- wnflneeinen t de la Mauritanie, sons blanches à un étage de 
nomiqne de M. Rallie Insuffisant Dans un' autre « bureau * ins- l’époque espagnole. 


nomiqne de M. Rallie insnffisant 

™ tollé lui aussi sous une : ate, des 

î®®* d’inflation qui atteindra nmgées de femmes scandent : 
30 % dld à la fin de 1 année et fy-han i Naham f » (Oui 1 


l’époque espagnole. 

En transportant à Dakhla et à 
El Ayoun vendredi un Troupe de 
Journalistes marocains et ébran- 


le déficit de 3 milliards de dol- Qui !) au signal donné par une sers, le ministère de l 'Informa - 
lare, de la balance des paiements matrone tandis que d’autres tïon et le gouvernement ma re- 
placent la Grèce au bord de la latent 'les you-you tradition- r-'*i ont visiblement obéi à une 


faillite. 


nels. Â quelque Aiatanca. une attention précise r montrer le 
longue file de soldats s'étire caractère irréversible du ratta- 


Eafin. après avoir cloué an pi- longue file de soldats s'étire caractère irréversible au ratta- 

Lis bonne (Reuter 1 — La coa- lorl l’OTAN et les Etats-Unis, cartes d’identité à la main, à la cheme nt a la mère patrie des 

Uto£ gtra verne mentale ^orta- Pâleur Mmç^rnent envere la porte d’un curieux casemimmt 

galse a cédé le vendredi SS mal Grèce. le président du PASOK a en demi-lune que Tannée espa- tout ûeia plus eioi|nee. ceiieae 

fS^sSTri rfiKdü CorS estln.6 que les dirigeantes pan- mole n légué 11 ses successeur loaeg^ D^ab (es-Rw de Oral 

jp. r^vniirtînn «i mrnnrant A voir font preuve dtoi trop grand marocains. convies pour ia première xois a 

ouwt aS^SvêsSlsemïï^ pri- laxisme d£is la façon de t^ter A midi. la population de Dakhla saucier à . ma consjütatlçm na- 

v (■■** plusieurs secteurs écono^nï _■ , • - ~ ~ ,, j ^ n.. mnA Aont ne ^LS faveur de^arovauté se double-t^îl 


ques nationalisés, dont les 
banques et tes compagnies d’assu- 
rances. avant les élections géné- 
rales d'octobre prochain. 

Le Conseil, composé de mili- 
taires, avait fait usage de son 
droit de veto mercredi dernier et 
déclaré anticonstitutionnel, pour 
la troisième fois en deux mois, le 
projet de loi visant â redéfinir les 
limites respectives de l'économie 
publique et du secteur privé 

Le gouvernement a déclaré 
vendredi que la décision du 
Conseil constituait un obstacle 
aux investissements et au redres- 
sement économique du Portugal, 
en faisant savoir que le projet 
de loi demeurait un point fon- 
damental de son programme. Le 
communiqué officiel accuse 
l'organisme militaire, qui n'est pas 
élu. de bloquer une procédure 
autorisée par le Parlement, pour 
des raisons politiques davantage 
que consUtutlonneues. 

En repoussant le projet du 
gouvernement, 1e Conseil de la 
révolution s'est, pour la première 
fols, opposé à un comité consul- 
tatif d'experts juridiques qui 
avait accepté, à une faible majo- 
rité, la troisième version du 
projet. 


blâmes de l’EgéaM. Papamlréou W vingt^>q , ireonnes îav^deln^aaiésedoabl e-t-ll 
a assuré que la politique étran- sur quinze mille environ au total. nçmveaasermentd alié- 

gère de la Grèce notait nullement s'étatt exprimée presque tout ‘ JSSb» SfiiffîÆSié ennïïS 
« tons azimuts ». mais en fait tou- entière pour te «oui*. Ces quinze “Mime œirn déjà prete en mMs 
jours aussi Inféodée aux grands mille persormes regroupées à SSÎTSPJÎf 

alliés occidentaux. Dakhla représentent l' ens e m ble Dakhla lors de la visite du sou- 

de la population de la province veraïn. 

MARC MARCE/U. et. étant donnée la menace <ies ROLAND DELCOUR. 


MARC MARGE/ U. 


geance au roi Hassan n, qui 
confirme celui déjà prêté en mars 
dernier par tes habitants de 
Dakhla lors de la visite du sou- 


ROLAND DELCOUR. 


AMERIQUES 


Canada El Salvador 

Après le référendum au Québec LES GUÉRILLEROS LANCENT 

DES ATTAQUES COORDONNÉES 

M. LÉVESQUE PARTICIPERA A UNE CONFÉRENCE DANS PLUSIEURS VILLES 

CONSmUTIONNELlf AVEC LES PREMIERS MINISTRES ! Des unités de guérilla ont atta- 
DES AUTRES PROVINCES Î^JSîW^dfSS 

Québec (Reuter). — Trois Jouis volonté de la majorité de réfar- ^^^^^“cooroonnéS. 11 oS 
aprts l'échec du référendum sur mer le «Mme JédfaaL « Nous StoiKmTSUtS 
kl souveraineté - association, devons tenir compte de cette nmnnnM. UIIm «Vint, enclin» MA 


Québec (Renier). — Trois jouta 


M. René Lévesque a fait connaî- 
tre, vendredi 23 mal, son intention 
de participer à la conférence 


L'alliance de droite au pouvoir constitutionnelle proposée par 
reporte désormais ses espoirr sur le premier ministre fédéral, 
un succès aux élections légiste- M. Plene-Elliot Trudeau. S'adres- 
tives et présidentielïss, qui lui sont à des militants de sa for- 
permet trait d'amender la Cons- matlon, te Parti québécois, 
tltution suivant les objectifs de M. Lévesque a rappelé que le 
son programme de libre entre- résultat de la consultation _ du 
pr ty», 20 mai avait, selon lui. illustre la 


■ r , ■ .. ." JZtlrSZr personnes. Eûtes n'ont encore été 

fîS&ZHfî l ' aUX Cn “ revendiquées par aucune des 
fmieTU ». a t d déctart. organisations de lutte armée du 

pAk Les attaques ont porté 


r *? nande xSSSsB SSS» S pSSSi dS èSSnm*:' 

ment 6 JocauxdM villes de Santa- 
Ubérale, dirigée par M. Claude Ana (deuxième ville du pays), de 

du' 1 ?’ » aP ^ n Ttod«lu d ?îSt Cara - Sucla, MetaUo. Sluca. 

ÎJÏÏ- alors__qu’à Sonsonate l’objectif des 



« ... cetf e 
vibrante 
apologie 
de la vie 
intérieure. » 

Jacques de 
Bourbon-Bussel 
LE FIGARO 


Jean Sulivan 

L’EXODE 


'.V224;.page.5 


DESCLÉE DE BROUWER 


lls ««t attaqué les casernes de 
I» garde nationale, de la police 
nationale et de la police (tes fxon- 

— D’autre part. M. Napoléon 

_ Duarte, dirigeant de la démo- 

Ef fSf 5-UnrS cratie chrétienne et membre de 

y — T. ■ 1 — la Junte, a déclaré vendredi que 

. le gouvernement salvadorien pré- 

UN INTERPRETE CHINOIS P» 1 ® 1111 P 1 ^ d’urgence pour ten- 

un miLKriu.it uimvij ter dfl ^ ^ situation 

OBTIENT L'ASILf POLITIQUE économico-sociale. M. Duarte a 

UDIIU1I L.HJILL rvunuuL indiqué que ce plan comprenait la 
Washington (AS JP J. — Un création de onze mille emplois et 
interprète chinois a obtenu l'asile réaffirmé la confiance du gouver- 
poli tique aux Etats-Unis, oe qui nement dans la réforme agraire 
semble être sans précédent selon commencée en mars dernier. 


Etats-Unis 

UN INTERPRÈTE CHINOIS 
OBTIENT L'ASIIf POLITIQUE 

Washington (ASPJ. — Un 
interprète chinois a obtenu l'asile 
politique aux Etats-Unis, oe qui 


le département d’Etat, qui a ré- 
vélé vendredi 23 mai cette défec- 
tion. 

ZI s’agit de M. Pu Xukun. qui 
était interprète officiel d’une dé- 


fi mais ce n’est pas en trente fours 
qu'on applique une telle réforme, 
il nous faudra trois ans ». a-t-il 
estimé. 

Jusqu’à, présent, le gouverne - 


légation d’ingénieurs et de bech- ment a saisi, dans une première 


nteiens ehtnnin- Arrivé le 22 avril 
dernier aux Etats-Unis, M. Pu 
Xukun a obtenu l'asile politique 
le 14 mai à San-Fraadsco, a pré- 
cisé M. David Hchert, directeur de 
l’immigration de San -Francisco. 


phase, trois cent dix -sept grandes 
propriétés, soit 300 000 hectares 
qui ont été distribués à soixante- 
dix mille familles de paysans. Ces 
terres vont être exploitées en 
coopératives. Ce n’est que l'an 


M . Pu Xukun a reçu un per- prochain que la junte 


mis de travail temporaire et ; 
pourra faire nue demande de ; 


versement, dans la deuxieme 
phase, distribuera Individuelle- 


statut de résident permanent ment des terres de moins de 
l'année prochaine, a ajouté 100 hectares. 

M. Ilchert. 

[L’annonce de cette défection In- 
tervient A la veille de la visite de 
RS. Geng BU», vice-premier ministre 
chinois et président de la eommla- 
slon militaire dn P.C„ qui était 
attends ce samedi 24 mal â Wash- 
ington. M- Geng Blao vient négocier 
aux Etats-Unis l’achat par la Chine 
de matériels civil* et militaire».] 


LE MONDE 
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ASIE 


Corée du Sud 


Les émeutes de Kwangja auraient fait plus de cent cinquante morts 


(Suite de la première page.) 


Le renforcement des forces ar- 
mées aux abords de Kwangju a. 
apparemment fait tourner court 
le processus de normalisation en- 
tamé depuis le débat des pourpar- 
lers entre manifestants et mili- 
taires. n semble que soit apparue 
une opposition, parmi les insur- 
gés, entre ceux qui souhaitent un 
retour & l'ordre et ceux qui veu- 
lent obtenir la satisfaction de 
leurs demandes : la libération 
de M. Kim Dae-Jung et la démis- 
sion du générai Chon Too-hwa. 
Dans la soirée s’est notamment 
déroulée devant les bâtiments du 
gouvernement provincial une ma- 
nifestation de 20000 personnes 
scandant ces slogans. La plupart 
des manifestants étaient armés de 
fusils et de grenades. A l’Intérieur 
du bâtiment, selon des témoins. 


étalent affichées les listes des 
personnes tuées pendant les com- 
bats de ces derniers jours. De lon- 
gues files d’hommes et de femmes 
cherchaient parmi ces noms ceux 
de leurs disparus. 


Apparemment, certains éléments 
radicaux auraient quitté la ville 
avec des armes pour tenter des 
opérations de guérilla sur les col- 
lines avoisinantes. Le correspon- 
dant de l’agence Reuter, qui se 
trouve les environs de 

Kwangju, a vu dans la campagne, 
dont tes villages sont désertés 
par tes forces de l’ordre, certains 
de ces commandos. Des tracts, 
lancés d'hélicoptères vendredi et 


appelant la papulation de 
la reddition, précisant 


Kwangju à 

que tout porteur d’armes serait 
considéré comme un insurgé et 
abattu sans sommation. 


Une révolte de «voyous» 


ltalres, dan» 
reprendre le 


SI une partie des habitants de 
Kwangju semble déterminée à 
continuer la lutte, d’autres préfè- 
rent quitter la ville pour fuir une 
éventuelle attaque des chars. De 
longues files de réfugiés sont vues 
par des témoins sur les routes. 

Les autorités mült 
leur action pour reprern 
contrôle de la situation dans la 
province de Cholla, jouent sur 
deux registres. En présentant 
d’abord la rébellion de Kwangju 
comme étant le fait de « voyous » 
et d's éléments impurs ». elles 
justifient en quelque sorte par 
avance une éventuelle Interven- 
tion. Les bons citoyens, peut-être 
quelque peu égarés au cours de la 
semaine, souhaitant un retour & 
l’ordre, il faut venir à bout d’un 
noyau dur qui met en danger la 
sécurité de la nation. Les services 
de contre-espionnage ont révélé 
vendredi qu'ils craignaient que la 
Corée du Nord n’essaye de faire 
de Kwangju a leur base pour des 
forces de guérilla dans le Sud ». 
D’heure en heure, an fil de 
communiqués ou de «rumeurs» 
qui ont pour origine les Tnnitatrea . 
circulent des « informations » qui 
tendent à rendre de plus en plus 
plausible aux yeux de la popula- 
tion la version selon laquelle les 
émeutes de Kwangju sont organi- 
sées en sous-main par une « cin- 
quième colonne » communiste. 

Les craintes des autorités ne 
sont sans doute pas sans fonde- 
ment. Il reste que, en encoura- 


Kim Jae-kyo, l'assassin du général Park 
a été exécuté 

De notre envoyé spécial 


SéouL — M. Kim Jae-kyu, 
ancien chef des services secrets 
coréens, condamné à mort 
pour avoir tué, en octobre der- 
nier, le général Park, chel de 
l’Etat, a été pendu te samedi 
24 mai. Quatre autres Inculpés 
Impliqués dans l'assassinai du 
président Park ont également 
été exécutés. Il s’agit de col- 
laborateurs de M. Kim, mem- 
bres. eux aussi, de la K.C.I.A. : 
MM. Park Son-ho. Les Kî-ju, Kim 
Dae-won, Yu Song-ok. 

M. Kim Jae-kyu avait tué de 
plusieurs balles le président 
Park et le chef de sa garde 
personnels, M. Cha, au cours 
d'un dîner auquel le chef de 
l'Etat participait en compagnie 
de deux actrices de la télévi- 
sion. Ses acolytes avaient dé- 
clenché au même moment une 
fusillade contre les cinq gardes 
du corps du président qui se 
trouvaient dans une pièce voi- 
sine. 

Au cours de son procès, 
M. Kim Jae-kyu a affirmé qu’il 
n’avait pas agi pour prendre le 
pouvoir, mais pour éviter une 
crise quJ aurait pu sa terminer 
par un carnage après les 
émeutes de Pusan et de Masan. 
Selon sa femme, M. Kim était 
un révolutionnaire. On pense 
qu’l! comptait, après I assassi- 
nat. former une Junte militaire 
et, progressivement, faire des 
réformes démocratiques. Au lieu 
de ee rendre, après la meurtre, 
au siège de la K.C.IA, comme 
il le pensait primitivement. 
M. Kim sa laissa convaincre 
par le génère! Chung Seung- 
hwa d’aller au ministère de la 
défense. C'est là qu'il tut arrêté 
après les révélations faites par 
le secrétaire particulier du pré- 
sident, M. Kim Kae-won, par la 
suite condamné à la prison à 
vie. 

Accusé d'avoir participé, lui 
aussi, au complot, le général 
Chung fut arrêté le 12 décembre 
lors du «coup de force » au 
sein de l'année organisé par le 
général Ch on ïoo-hwan et un 
groupe de cinq généreux qui 
prirent le contrôle des forces 
militaires. 

M. Kim Jae-kyu a expliqué au 
cours de son procès qu’il avait 
songé à trois reprises à tuer 
le président Park avant le 28 oc- 
tobre. Mais, à chaque foie, l’aml- 
tfô pour le président avait été 


plus forte. Originaire du même 
village, dans 1a .province de 
Klongseng, les deux hommes 
étalent, dit-on. des •frères». 

- Je n'al pu faire la révofuffon 
que le souhaitais : du moins, 
fai atteint mon but. SI Je 
n'avais pas agi le 26 octobre, fa 
démocratie n'aurait pu être res- 
taurée en Corée du Sud», dé- 
clarait-il à (a fin de son procès, 
en décembre dernier. «Je n'ai 
pas de remords : mon acte sera 
jugé comme celui d’un homme 
qui a voulu sauver la démocra- 
tie. » Il n'est pas «Dr que 
M. Kim Jae-kyu, qui a appris 
dans sa prison ce qui s'est 
passé cas dernières semaines 
en Corée, soit mort «en paix », 
comme II le pensait 



Ces jours derniers, quelques 
manifestants, à Kwangju, bran- 
dissaient des banderoles deman- 
dant 6a grâce. En fait M. Kim 
a suscité une certaine sympa- 
thie chez les opposants, bien 
que son service ait arrêté et tor- 
turé nombre d'entre eux. Une 
campagne avait été organisée 
par l'ancien président, Yu Po- 
sun. Dour obtenir sa grâce. 
Lorsqu'en mars dernier le colo- 
nel Park Hungiu, dui avait éga- 
lement participé eu complot fut 
fusillé, la conviction s'imposa 
que M. Kim Jae-kyu et les cinq 
autres accusés n'avaient aucune 
chance d’obtenir une remise de 
peine. Le 21 mal. la Cour su- 
prême rejetait leur appel. Res- 
tai! la grâce du présider» : Ils ne 
l'ont pas obtenue. 

La décision de ta Cour su- 
prême. prise depuis plusieurs 
semaines, n’a été annoncée que 
mardi dernier, au moment où 
les militaires, derrière le géné- 
ra/ Chon, ont clairement, sinon 
ouvertement, pris te pouvoir: la 
loi martiale renforcée était pro- 
clamée. et ie gouvernement Shln 
était remplacé par un cabinet 
formé par des hommes dont les 
Coréens disent volontiers qu’ils 
n’ont eu pour la plupart, dans le 
passé, comme fonction, que 
celle de serrer des mains dans 
les cocktails. 

En faisant exécuter M. Kim 
Jae-kyu, le général Chon entend 
tourner une page. Il manifeste 
nettement, en tout cas. qu’il 
n’est pas prêt au compromis : 
« Le dragon a montré les 
dent s •. dit-on à Séoul. — Ph. P. 


géant une a chasse aux sorcières » 
et en essayant de semer le doute 
dans l’esprit des manifestants et 
de la population dans son ensem- 
ble, elles cherchent très claire- 
ment à casser la résistance à 
Kwangju et à éviter que ae des- 
sine dans le pays un mouvement 
de soutien en faveur des insurgés. 
Samed i, on a annoncé à Séoul, 
selon « certaines sources ». que 
cinq espions communistes, dont 
deux femmes, auraient été arrêtés 
par le6 manifestante et remis aux 
autorités concernées. 

K est évident que l’anarchie 
qui règne à Kwangju est un ter- 
rain tout trouvé pour des agita- 
teurs. H n’est pas difficile non 
plus de rappeler incidemment aux 
Coréens que c’est dans la pro- 
vince de Cholla que se développa, 
au cours de la seconde moitié des 
années 40, un mouvement com- 
muniste. 

a p parpmropn t, les militaires 
misent aussi sur le «provincia- 
lisme», qui est un élément Im- 
portant de la vie oaréenne, poux 
circonscrire l’agitation à la pro- 
vince de Cholla. De vieux anta- 
gonismes remontant au septième 
siècle, et & l’époque (tes trois 
royaumes, opposent traditionnel- 
lement les provinces de Cholla et 
de Kyongsang, qui étaient respec- 
tivement les anciens royaumes de 
S 111a et de Pekche, te premier 
ayant réalisé l’unification du pays 
en 676. Depuis, les dirigeants 
coréens ont toujours suivi la re- 


commandation du premier roi de 
la dynastie Koryo 1 936-1392) de 
ne jamais accorder de hautes 
fonctions aux personnes origi- 
naires de Cholla, « des gens aux - 
quels on ne peut faire confiance ». 
répète-t-on encore aujourd’hui. 
Cette discrimination des habitants 
de Cholla qui, avant la guerre, 
nous dit-on, s'exprimait encore 
par l’exigence qui leur était faite 
de payer plusieurs mois d'avance 
à l’entrée dans une université de 
SéouL a accentué le sentiment 
d'identité très fort qa'ils entre- 
tiennent au fond d’eux-mêmes en 
réaction contre cette méfiance. 

On retrouve, dans la société 
actuelle, un clivage qui reflète 
antagonismes et particularismes 
ancestraux. C’est de la province 
voisine de Cholla, le Kyongsang, 
qu'est originaire notamment ie 
générai Chon. le Cholla ayant 
donné naissance à M. wim Dae- 
de l’opposition, 
par le régime Park et 
aujourd’hui une nouvelle fois ar- 
rêté et accusé d’ètre à la solde des 
wimmiinlttiH! 

Les autorités militaires ne sont 
pas les seules à penser que les 
Coréens pourraient réagir davan- 
tage en fonction de critères pro- 
vlnclallstes que politiques à l’agi- 
tation de la province de Cholla. 
Un intellectuel de la vieille géné- 
ration. qu’on ne peut soupçonner 
d’ètre un partisan des régimes 
musclés étant donné le nombre 
d'années qu'il a passées en prison, 
nous dit qu’il n'est pas impossible 
que le pays reste relativement 
indifférent à la tragédie que 
vivent les habitants de Kwangju 
— simplement paroe que c'est la 
capitale du Cholla du Sud. Cette 
vision de la situation ne reriète 
peut-être qu’une partie de la 
réalité. A Séoul vivent plus d’un 
million de personnes originaires 
de Cholla, se situant pour la plu- 
part dans les classes défavorisées 
de la population. Ces gens ont 
été profondément affect» par ce 

3 ni se passe à Kwangju. On peut, 
'autre part, se demander si les 
pesanteurs provincia listes sont 
aussi fortes chez les Jeunes que 
chez leurs parents. Les étudiants 
que nous rencontrons à Séoul 
semblent, pour leur part, très 
concernés par tes événements qui 
se déroulent dans le Sud. 

Les Etats-Unis, qui ont réitéré 
leur appel à la modération dans 
l’affaire de Kwangju, ont égale- 
ment mis en garde la Corée du 
Nord contre toute tentative 
d'exploiter la situation. On n’a 


Vietnam 


AU COURS DE SES ENTRETIENS A BANGKOK 


Le ministre des affaires étrangères a réaffirmé 
que l'Indochine était indivisible 


La nouvelle conférence In- 
ternationale sur l'aide au 
Cambodge convoquée par 
l'ONU, à la demande des pays 
de l'Association des nations de 
l'Asie du Sud-Est, s’ouvre le 
lundi 26 mai, à Genève, en 
l’absence des représentants 
de Phnom-Penh, de Hanoï et 
de Moscou. Les organisations 
h umanitair es auraient pour- 
tant souhaité obtenir l’assu- 
rance, à l'issue de cette confé- 
rence, que les secours seront 
« équitablement distribués à 
l'ensemble de la population ». 
ce qui constitue la condition 
indispensable à la poursuite 
des opérations d’assistance 
engagées. Le Vietnam réaf- 
firme. d’autre part, que l'In- 
dochine est indivisible. 


De notre ' correspondant 


lexp _ _ 

note jusqu'à présent aucun sén- 
at 


tinrent anti-américain dans 1e 
Sud. En revanche, à SéouL dépuré 
l’annonce' que les Etats - Unis 
autorisaient des troupes coréennes 
placées sous le commandement 
conjoint à procéder à des opé- 
rations de police, certains étu- 
diants se demandent ce que 
cherche l'administration Carter. 
L'on d’eux nous a dit: «D'un 
côté Carter parle des droits de 
l'homme et. de l’autre, il apporte 
son aide à un régime qui va 
peut-être provoquer un batn de 
sang dans le sud du pays. » . 

PHILIPPE PONS. 


Bangkok. — Lorsqu’elle s’ex- 
prime à partir d’une position de 
force, comme c'est Je cas du Viet- 
nam au Cambodge, la diplomatie 
a du a dialogue» une conception 
que ses Interlocuteurs assimilent 
parfois à un diktat. Cette attitude 
a été illustrée à Bangkok ces 
jours derniers par l'habile et in- 
flexible ministre vietnamien des 
affaires étrangères, M. Nguyen 
Co Thach, qui, paradoxalement, a 
réussi par son Intransigeance à 
dissiper les ambiguïtés entrete- 
nues dann d'autres capitales du 
Sud-Est asiatique au sujet d'une 
prétendue volonté vietnamienne 
de compromis, tout en ajoutant à 
la perplexité générale. 


ger sur la résolution demandant 
le retrait des troupe de Hanoi, 
dont elles furent, en novembre 
dernier, les co-promotrices aux 
Nations unies. 

L’application, totale ou par- 
tielle. de ce texte au contraire, 
demeure pour la Thaïlande un 
préalable à toute solution. A l’in- 
tention des partisans de l’apai- 
sement. Hanoi a donc inversé les 
données du problème et proposé 
d’oublier le Cambodge pour parler 
de la promotion de cette « zone 
de paix, de liberté et de neutra- 
lité régionale » Que certains 
appellent toujours de leurs vœux, 
envers et contre tout. « La ma- 
noeuvre pour nous diviser est un 
peu grossière, nous y prêter serait 
condamner l’existence même de 
l'ASEAJN ». dit an diplomate. 
Mais, à part la Thaïlande qui 
s’estime menacée dans sa survie 
par la politique de Hanoi, on dis- 
cerne mal chez ses partenaires la 
volonté de résister. 


Un ton dominateur 
et intransigeant 


M. Thach connaît ses classi- 
ques : face au front des nations 
de I'A.SKA.Jf. CI) qui tirent leur 
relative force d’une unité parfois 
incertaine, il convient de diviser. 
Aprè6 le fait (presque) accompli 
par laguerre, il convient de pat- 
iente paix à ceux qui, comme la 
Malaisie et l'Indonésie, s'accro- 
chent à l’Idée de la détente et 
menacer, fût-ce avec le sourire, 
ceux qui s’obstinent à faire front, 
ce qui est le cas de la Thaïlande. 


En effet, la tactique dilatoire et 
le ton conc ili a n t employés H y a 
deux semaines auprès des modé- 
rés de K u a l a -Lumpur, et vrai- 
semblablement bientôt à Dja- 
karta. né sont pas les mêmes que 
ceux qui ont caractérisé les entre- 
tiens de Bangkok. icL un « non » 
catégorique à toute concession ; là, 
un « oui. mais ». Préoccupées par 
le rôle de la Chine et par son in- 
fluence dans certains milieux 
dirigeants thaïlandais, la Malaisie 
et 1 Indonésie, d’autre part moins 
directement menacées par le con- 
flit. ont donné l’Impression 
qu’elles seraient prêtes, fût-ce en 
échange de concessions vietna- 
miennes de pure forme, à transl- 


A Bangkok, bastion de l’oppo- 
sition disposant notamment du 
soutien actif de la Chine et des 
Etats-Unis, le ton de M. Thach 
a été dur. dominateur et intran- 
sigeant. « C'est un ton insultant 
et grossier qui n’a pas servi à 
améliorer le climat des entretiens, 
affirme M. Thanat Khoman, 
vtce-premler ministre, h est éga- 
lement grossier de la part du 
Vietnam de s" offrir pour garantir 
notre indépendance et notre sou- 
veraineté : nous ne les avons 
jamais perdues au cours des 
siècles. » 

Selon M. Thach. il n'y a paa 
eu de dialogue de sourds entre lui 
et les dirigeants thaïlandais 
Ceux-ci gardent un silence crispé 
mais, indique-t-on de source di- 
plomatique, * üs se sont bornés à 
écouter M. Thach et les dialogues 
ont surtout pris la forme de longs 
monologues d'accusations récipro- 
cuci. Chaque partie est restée sur 
des positions maximalistes de blo- 
cage. Le seul aspect positif est 


dit, A commencer par î 'affirma- 
tion qu’il n'existe pas de pro- 
blème cambodgien. En outre. 
Hanoi juge Inacceptable et non 
négociable un retrait de ses 
forces tant que persistera en 
Indochine une « menace chi- 
noise ». H rejette toute modifi- 
cation, sous la ' pression - exté- 
rieure, du régime mis en place 
à Phnom-Penh par tes Vietna- 
miens et balaie l’idée d'un reten- 
du Cambodge — ou du Laos — 
à un rôle d'Etat-tampon, c’est- 
à-dire, implicitement, à un statut 
de neutralité et d'indépendance 
hors de Ja sphère indochlnolsa. 

. . fait, tout 1e discours de 
M. Thach semble dire à 
1* ASEAN : l’Indochine est une 
et Indivisible, reconnaissez te 
fait, ne vous obstinez pas à jouer 
le jeu de ceux qui s*y opposent, 
vous perdez votre temps, nous 
en avons connu de bien plus 
coriaces que vous et nous a/ons 
toujours gagné. Les Vietnamiens, 
derrière 1e mur de fer de leurs 
armes, pensent que te temps- joue 
en leur faveur, qu’il n'y a guère 
’q 7.’à attendre — comme ils l’ont 
tou j ou: . fait — pour que toutes 
les conséquences négatives et tes 
contradictions' que leur interven- 
tion au Cambodge a provoquées 
chez leurs voisins et au sein de 
la communauté internationale 
non communiste finissent par 
lasser et diviser leurs adver- 
saires. Cependant, la Chine et ia 
Thaïlande semblent également 
j-enser que le temps travaille 
arec eux & l'épuisement et a 
l’enlisement vietnamien au Cam- 
bodge. Les positions devraient 
rester figées pendant les ro- 
chains mois. Jusqu’aux verdicts 
de la saison des plûtes — où l’on 
s'attend à une recrudescence de 
la guérilla des Khmers rouges 
et de l'Assemblée générale des 
Nations unies, où reprendra en 
octobre Ja bataille pour la repré- 
sentativité d u gouvernement 
légal du Cambodge. 


K.-P. PARINGAUX. 


(1) Indonésie, Malaisie. Philippines, 
Singapour et Thaïlande. 


que les entretiens aient eu lieu, 
et qu’ils doivent se poursuivre 
dans trois mots. » 

M. Thach a fait écho à ce point 
de vue dans sa conférence de 
presse. Il n’a pas été en mesure 
de faire état du moindre progrès 
et 6a proposition de garantie de 
la souveraineté thaïlandaise (par 
un pacte de non-agression), qui 
n'est pae nouvelle, a été une fois 
de plus rejetée. 

Par contre, le ministre v.etna- 
œJen a bombardé son auditoire 
d’arguments négatif*-, verront! 
lant l’une après l’autre toutes ies 
voies d’un compromis. Tout a été 


Chili 


derniers Jours dans la région 
stic 


LA POLICE A ARRETE 
QUATRE PERSONNES le 
mercredi 21 maL Elles sont 
accusées de diffuser deux re- 
vues clandestines, Lîbertad et 
Unidad antifasciste. Parmi les 
quatre personnes interpellées 
figurent deux journalistes. 
MM. José MaJdawsky. de la 
revue Roy. et - Jorge Mario 
Soza. directeur d 'El Siglo. an- 
cien quotidien du parti com- 
muniste chilien. — (Reuter.) 


de Bergame sous l’accusation 
d' « association subversive » ou 
de et participation à bande 
armée ». a-t-on appris, ven- 
dredi 23 mal, dans cette ville, 
de source policière. L’opéra- 
tion, menée conjointement par 
la police et les carabiniers, a 
permis la découverte de trois 
« bases a terroristes. — 


Suisse 


Libéria 


Espagne 


VITORIA (province d’Alavaî 
a été choisie vendredi 23 mal 
comme capitale du Pays bas- 
que espagnol et siège du gou- 
vernement et du Parlement au- 
tonome basques au cours d'un 
vote de ce Parlement. Le parti 
nationaliste basque (modéré), 
l’Union du centre démocrati- 
que (parti gouvernemental) et 
le parti socialiste ouvrier espa- 
gnol ont voté en faveur de 
ce choix, tandis que Ja coali- 
tion autonomiste basque Eus- 
kadiko Bskerra (proche de 
11STA politico-militaire) et 1e 
parti communiste espagnol se 
sont prononcés contre. L’Al- 
Iiance populaire (droite) s'est 
abstenue. — (AJPJPJ 


LE SERGENT-CHEF SA- 
MUEL DOE. nouveau prési- 
dent du Libéria, a effectué 
vendredi 23 mal sa première 
visite à l'étranger depuis qu’il 
a pris le pouvoir, le 12 avril, 
en se rendant quelques heures 
à Conakry. où U a rencontré 
le président guinéen Sekou 
Touré. — (Reuter.) 


Namibie 


Guatemala 


• L’UN DES PRINCIPAUX DI- 
RIGEANTS DU PATRONAT 
a été assassiné le vendredi 
. 23 mal M. Alberto HabUe, 
ancien président de la cham- 
bre de commerce, a été tué 
dans gan bureau par trn groupe 
de guérilleros qui ont peint 
sur tes murs le aigle du Parti 
guatémaltèque du travail 
«P.G.T.). C’est le troisième as- 
sassinat revendiqué en quel- 
ques jours par le P.G.T. 


CINQ SOLDATS SUD-AFRI- 
CAINS ainsi que huit parti- 
sans de la SWAPO (Organi- 
sation du peuple du Sud-Ouest 
africain) ont été tués au cours 
d’un engagement en Namibie, 
a annoncé vendredi 23 mai te 
ministère sud-africain de la 
défense. Il s'agit de l’an des 
bilans les plus élevés d’un 
conflit qui a fait, depuis le 
début de l’année, selon les 
Sud - Africains, trente - neuf 
morte dans leurs rangs et 
quatre cent dix-sept dans ceux 
de la guérilla africaine. 


• LES AUTORITES HELVETI- 
QUES ont adressé, vendredi 
23 mal, une protestation à 
l'ambassade d’UJLS.S. à Berne, 
à la suite d’une affaire de roi 
à l’étalage dans laquelle est 
impliquée une déléguée sovié- 
tique au congrès de l'Union 
postale universelle. Cette per- 
sonne avait été surprise, le 
17 mal, en train de voler à 
l’étalage dans un grand maga- 
sin de Berne. Deux policiers 
qui s’étalent présentés à son 
hôtel ont été empêchés de 
l’arrêter par un diplomate 
soviétique et trois de ses 
compatriotes. Munie d’un pas- 
seport diplomatique, .qui lui 
aurait été délivré entre -temp6, 
la ressortissante soviétique a 
pu ensuite repartir pour Mos- 
cou avec les autres membres 
de la délégation. Daos une 
note au département helvétl- 

Î ;ue des affaires étrangères, 
ambassade d’UJR&S. à Berne 
a toutefois rejeté les accusa- 
tions de vol portées contre 
cette personne. — ( CorrespJ 
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« ENFER ROUGE 
MON AMOUR » 
de Lucien Trong 


Au premier abord, le titre raco- 
leur n'incite pas à lire 1e livre. 
En passant outre, on s'aperçoit 
qui] n’en était pas de meilleur 
pour l’un des plus émouvants 
témoignages de la grande détresse 
indochinoise. L'auteur, Lucien 
Tron* jeune assistant à l’unlver-' 
sité de Saigon, est à Man aie où 
il participe à une conférence sur 
lagrfculture tropicale quand U 
devient évident que la guerre est 
perdue pour 1e Sud. II 
x sa t 


pourtant sa patrie afin de rfjcüJ 
dre sa famille et de tenter l’aven- 
ture d'une « réconciliation natta-, 
naje » à laquelle U ne croyait 
guère. Un mois après « V arrivée 
au pouvoir d'un régime qui ne 
reposait que sur le mensonge et 
l hypocrisie », 11 tente de s'enfuir 
« î*" 011 hateau de pêche. 

Arrêté, U est envoyé dans l'un 
des nombreux camps de réédu- 
cation qui parsèment le pays. 


Sur la vie quotidienne danx Je 
goulag vietnamien, le livre ap- 


Togo 


UN ANCIEN AMBASSADEUR 
du Togo, M. Dabra Togbe, re- 
présentant aux Nations unies 
de 1972 à 1976, a été condamné 
jeudi 22 mal à . dix ans de 
travaux forcés pour détourne- 
ments de fonds. 


Zimbabwe 


R. F. A. 


• M. JOHN Fffif, PREND, ancien 
Juge de la Haute Cour de 


Italie 


• VINGT-TROIS PERSONNES 
ont été arrêtées au cours des 


• LE MINISTRE -PRESIDENT 
DU LAND DE SARRE, 
M. Weraer Zeyer. a été réélu, 
ce vendredi 23 mal, à ce poste, 
avec la totalité des voix des 
chrétiens-démocrates (C.D.U.) 
et de leurs aillés libéraux 
(FJDJP.) du Landtag. La Sarre 
est le seul Land de la Répu- 
blique fédérale régi par une 
coalition CD.U. - FDP. . 


justice de Rhodêtie du Sud, a 


nommé pr em ie r président 
de la Faute Cour de justice du 
Zimbabwe par le gouvernement 
de M. Robert Mugabe. Un 
communiqué gouvernemental 
indique que M. Fleldsend, qui 
est actuellement le secrétaire 
de la commission britannique 
pour la révision des lois, à 
Londres, rejoindra son poste 
au Zimbabwe sans doute avant 
la fin Juillet. — (AJFJPJ 


porte un témoignage terrifiant 
N oyant aucune idée de la durée 
de leur « rééducation ». Ira ba- 
gnards. Intellectuels et petites 
gens mêlés, meurent de faim et de 
misère. A la moindre incartade, 
c’est Je châtiment du « conex » : 
te coupable, les pieds lmmobi- 
P®* une barre de fer, est 
couché — 


parfois pour des mois — 
dans des conteneurs métalliques 
d ongine américaine, où U étouffe 
au soleil et gèle la nuit au milieu 
des déjections. Même s’il n'ap- 
porte rien de nouveau dans l’an- 
thologie de Ja férocité humaine, 
le tableau n'est en rien préfé- 
rable aux «cages à tigre» du 
régime sudiste tant dénoncées 
naguère par J es actuels déten- 
teurs du pouvoir & Ho-Chi-Minh- 
Vüie. 


Dans cet enfer — dont il . sera 
un jour inexplicablement libéré 
avant de connaître l'odysé? 
atroce des bout people, Lucien 
Tïong rencontre Ly, petit voyou 
salgon nais incarcéré comme 
« asocial ». Comment l’amitié 
puis l'amour, évoqué avec une 
pudeur extrême, entre ces doiîy 
jeunes hommes leur permet de 
survivre et d’espérer est le véri- 
table sujet du livre. L’inêluc- 
tabte séparation sur laquelle 11 
s achève donne à son titre le 
sens poignant d’un adieu. 


P-J. FRANCE5CH1NI. 
* Edition» du SanlL 187 pagre. 


• L'Association d'amitié fran- 
co-vietnamienne organisé, les 30. 
et 31 mai, salle des ingénieurs 
civils, 18, me Blanche, 78008 Pa- 


ris. une Rencontre sur la coopé-.. 
ration * 


franco- vietnamienne 
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L'Afghanistan crucifié 


_ La terrible répression poli- 
tique et les opérations de 
-nettoyage» de l’armée sovié- 
tique en Afghanistan ont 
entraîné la fuite de sept cent 
cinquante mille réfugiés vers 
le Pakistan. A Peshawar, non 
loin de la frontière, les partis 
islamiques en exil tentent à 
grand-peine de se regrouper, 
dans un climat de confusion. 
Ils ne contrôlent pas, en fait, 
les maquis opérant en ordre 
dispersé à l’intérieur du pays' 
(«le Monde» des 23 et 
24 mal). 

Peshawar. — Les partis en eni, 
qui prétendent représenter la 
résistance afghane à l’égard du 
monde extérieur, ne font qu’en 
masquer le véritable visage selon 
de très nombreux réfugiée au 
Pakistan. En réalité, d’ores et 
déjà, deux provinces au moins, le 
Nouristan, dans le nord-est, et le 
Hazaradjat au centre, luttent de 
manière autonome, en dehors de 
l'encadrement des politiciens de 
Peshawar. En outre, il existe une 
résistance urbaine d’une redouta- 
ble efficacité, laquelle a été capa- 
ble de coordonner des grèves dans 
toutes les villes du pays pendant 
la dernière semaine de février. 


III. — Baroud d'honneur avant le génocide ? 


unique 


Des tracts distribués’ la nuit — 
les &tuib-nama (lettres du soir) 
— ont invité les citadins & fermer 
leurs boutiques et à monter sur 
leurs toits pour scander pendant 
des heures : Dieu est le plus 
grand ! AUah Akhbar J . 

Le même soir. & la même heure 
<à la même minute affirme-t-on), 
les habitants de la capitale Ka- 
boul. mais ceux aussi de Mazar-é 
Sh&rif. Kandahar. Hérat, Ghazzd, 
MnjnMw» Kunduz, AizabMt 
ont chanté leur refus de l'occu- 
pant. Cette semaine de grève 
générale à Kaboul a fait plus 
de six cents morts, les hélicoptè- 
res soviétiques ayant mitraillé sur 
les toits les chanteurs insolents, 
tandis que les séances de torture 
à l'électricité reprenaient de plus 
belle dans les sous-sols du minis- 
tère de l’Intérieur. 

A Peshawar, ni le parti islami- 
que de M. Hefcmatyax. ni le Ras- 
semblement islamique ou le Front 
de libération des théologiens 
Rabbani et Mudjaddedi, presque 
aussi effarés que les Soviétiques 
devant l'ampleur de l'organisation 
de ces manifestations, n'ont osé 
les revendiquer. 


par M1KE BARRY 


Le Front des combattants-saints 


Cette organisation urbaine, avec 
ses ramifications dans toutes les 
villes d’Afghanistan, s'appelle le 
Front des combattants -saints 
para la libération de l'Afghanis- 
tan, ou Djabha-ye Mobaredn-e 
Modjahed-e Azadi-e Afghanistan. 
Son programme politique est des 
plus simples : chasser les Sovié- 
tiques et établir une république 
parlementaire, où toutes les ten- 
dances pourront être représentées 
par le truchement d'élections li- 
bres. L’islam, valeur de référence 
du peuple afghan, « servira les 
forces du progrès » : ouverture de 
l’Afghanistan sur le monde ; édu- 
cation des femmes ; maintien des 
formes démocratiques. Ses mem- 
bres comptent la plupart des in- 
tellectuels occidentalisés qui sur- 
vivent, aingf que de nombreux 
sympathisants parmi les officiels 
et les boutiquiers du Bazar. Les 
anciens étudiants maoïstes du 
mouvement Sho’la - ye Dfawed 
(Flamme éternelle), issus de 
j 'éclatement du parti communiste 
afghan en 1968, y adhèrent aussi, 
mais même à l'époque où Os 
étaient pourchassés par leur ri- 
vaux Khalpi, entre août 1978 et 
décembre 1979,, les communistes 
prosiviétiqpies du Parcham — 
aujourd’hui au pouvoir — n'y 
furent évidemment jamais admis. 
Le mouvement recueille enfin les 
suffrages de la communauté 
chiite de Kaboul — un ban quart 
de la population de la capitale — 
qui lui apporte son sens de la 


hiérarchie, de l’organisation et 
du fcetman .•tradition de la dissi- 
mulation face aux persécuteurs. 

Par son œcuménisme, le Front 
est en passe de rassembler sous 
son égide l’ensemble des résis- 
tants de l’intérieur. 8a discipline 
Teste stricte. En ville, aucun mili- 
tant ne connaît par leurs noms 
plus de cinq camarades — afin 
qu’il ne puisse en révéler d&van- 
age sous la torture. 

La première grande insurrec- 
tion urbaine eut lieu en mars 1979 
à Hérat, la grande vile de l’Ouest 
La garnison se déclara pour le 
Front et fraternisa avec la popu- 
lation soulevée. Le gouvernement 
de Kaboul ordonna aux ppotes 
afghans stationnés dans le désert, 
à Far&h-Rôd. de bombarder la vé- 
nératde cité aux mosquées de 
faïence. Selon des témoignages 
concordants, ces pilotes refusèrent 
et furent fusillés. C’est l'aviation 
soviétique, décollant d'Asie cen- 
trale, qui écrasa la garnison de 
Hérat sous les bombes. L'inter- 
vention militaire massive com- 
mença alors et des témoins racon- 
tent avoir vu des chars soviétiques 
foncer Harm la foule. La popula- 
tion désarmée aurait jeté des poi- 
gnées de boue dans les fentes de 
visée des blindés pour les aveugler 
et obliger les occupants à en ou- 
vrir les tourelles et. parfois, par- 
venant à lyncher les occupants. 
Des morceaux de cadavres furent 
suspendus aux arbres. 


L'Iran nous laisse mourir» 


Le second soulèvement urbain 
eut lieu en août. Un complot 
d’officiers sympathisants du Front 
prévoyait de capturer la radio de 
Kaboul, d’appeler la population de 
la capitale a venir prendre des 
armes à la citadelle, et de ren- 
verser le r é gim e . Le complot fut 
éventé et la garnison de Kaboul 
exterminée jusqu'au dernier 
homTne sous les bombes des héli- 
coptères et des Mlg soviétiques. 

En province, le centre du pays, 
ou Hazaradjat, reste en commu- 
nication avec le front. Les Ha- 
sara, paysans chiites d’origine 


mongole mais de langue persane, 
sont devenus virtuellement indé- 
pendants — mais leur chef de 
guerre, Akbarl envoie avec défé- 
rence ses représentants au Front, 
la très grosse communauté ha- 
zara, qui vit à Kaboul, y étant 
soumise à une répression atroce. 
L’ensemble de la hiérarchie chiite 
de la capitale fut rassemblée dans 
des camions un soir du mois de 
mars 1979 et emportée au camp 
de concentration de Pol-é Tchar- 
îtïii- En août, trois cents Hazar a 
de Kaboul, pris au hasard dans 
leur quartier, furent exécutés 


Des adolescentes tuées an cours 
de nouvelles manifestations antisoviétiqnes 


De deux à six lycéennes auraient 
été tuées et plusieurs dizaines de 
personnes blessées au cours des 
nouvelles manifestations anti- 
soviétiques. ces derniers jours, à 
Kaboul, selon des informations 
parvenues à New-Delhi (le Monde 
du 34 mai). Les adolescentes du 
lycée MaJ&lai notamment ont 
quitté leur établissement en .en 
franchissant les murs pour mani- 
fester devant les ministères de 
l’intérieur et de l’éducation et ont 
vivement pris à partie des mili- 
ciens. Certaines d’entre elles ont 
été blessées au cours de heurts 
avec la police et transportées à 
l’hôpitaJ. 

Des Jeunes filles se serment 
également . rassemblées devant 
l'ambassade d’Iran où elles 




Bangladesh 

^ flHP T PERSONNES ont été 
tuées et une quarantaine 
blessées à la suite de l’explo- 
sion d'un bombe, le 23 mal, 
au cours d’une manifestation 
publique organisée à Dacca, 
par l’ancien président Konda- 
k&r Mushtaque Ahmed, chef de 
la Ligue démocratique, récem- 
ment libéré de prison. — 
(AJ’J'J. 
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auraient scandé des slogans favo- 
rables à ce pays qui avait Intégré 
des représentants des résistants 
afghans dans sa délégation à la 
Conférence islamique. Elles ont 
protesté également contre le 
maintien en détention d'un cer- 
tain nombre d'élèves et d'étu- 
diants arrêtés à l’Issue de précé- 
dentes manifestations, fin avril. 
Les forces de sécurité ont fait des 
victimes lorsqu’elles ont ouvert le 
feu pour disperser les manifes- 
tants. 

D’autre part, au moins huit sol- 
dats. dont cinq Soviétiques, qui 
gardaient un dépôt d'essence et 
de munitions à Khair-Khaana, à 
8 kilomètres de la capitale, ont 
été tués, le 23 mai, dans i;exp lé- 
sion. sans doute provoquée par 
des insurgés. Ce dépôt est consi- 
déré comme le plus Important 
utilisé par les forces soviétiques. 

Selon des voyageur oT les Sovié- 
tiques renforceraient leurs trou- 
pes et auraient acheminé plu- 
sieurs centaines de chars à 
Jachari. Hans la province de 
Ghaanl, au sud-ouest de Kaboul 
Des milliers de réfugiés seraient 
arrivés en fin de semaine au 
Pakistan à la suite de l’attaque 
massive lancée par les forces 
soviétiques contre la passe de 
Darria Peech, dans la province de 
Nangarhar, à l’est de la capitale. 

Enfin, le chef de l'Alliance Isla- 
mique pour la libération de 
l'Afghanistan, principal rassem- 
blement de mouvements de résis- 
tance, a exprimé une certaine 
amertume devant les résultats de 
la récente Conférence Islamique 
(le Mande du 23 mai), e Celle-ci, 
a-t-il déclaré, n’a pas atteint les 
buts que nous souhaitions. » — 
MJ*, UJ>J* Reuter, AFJ*.) 


pobUqi 

d’entre eux furent arrosés d’es- 
sence et brûlés vifs, les membres 
du deuxième groupe furent enter- 
rés vivants- par des bulldozers 
Oe Monde du 17 août 1979). 

SI rarrlère-pays hazara a pu 
exterminer ses cadres communis- 
tes locaux et retrouver son auto- 
nomie, 11 est soumis à un cruel 
bloc os économique. L’année sovié- 
tique a encerclé lé Hazaradjat et 
lui coupe tout ravitaillement. Les 
paysans, dont les récoltes ont été 
détruites, sont obligés de manger 
Iran semences. « Nous râclons 
les collines pour manger », m’a 
confié l’un d’eux. « Nous faisons 
bouülir la poussière dans un 
chaudron ; Ü en sort un peu de 
sel : eh bien ! cette eau salée nous 
sert de soupe. » L’Iran aide-t-il 
ses chiites d’Afghanistan, dont les 
chefs spirituels se trouvent sur 
son soi à Meched et & Qom ? Un 
mniiah hazara esquisse un sourire 
douloureux sur son fin visage 
asiatique : « Ils ont leurs pro- 
blèmes entre eux. On leur a de- 
mandé de raide. Ils ne nous ont 
pas donné un grain de riz. » Un 
paysan hazara crache vigoureuse- 
ment : « L'Iran nous a déses- 
pérés I Ils nous laissent mourir. 


on est rien pour eux 1 On donne 
maintenant le nom de Khomeinv 
& nos chiens l - Nous on se bat, 
eux crient devant cinquante pau- 
vres otages! » Le paysan expli- 
que comment les «hlttffl 
se défendent : « Tu sots, on n’a 
pas d’armes. On bourre une mar- 
mite de poudre de canon et de 
cartouches de fusü de chasse, on 
la pose sur la piste oà passent 
leurs chars, c’est relié à un fü. 
Boum I On fait sauter le char 1 » 
H éclate de rire, puis’ devient 
grave soudain : c Frère, dans 
deux mois, nous serons tous morts 
de faim. Plus de HazâradjdL 
Alors ils n’ont pas besoin de venir 
nous attaquer. Cest sur iss fron- 
taliers qu’ils vont tout faire 
tomber. » 

Cette confidence a été recueillie 
dans la matinée du 4 mars 1980. 
Le soir même, les premiers réfu- 
giés épouvantés dévalaient . le 
versant pakistanais : sous des 
nuages de gaz incapadtants, des 
nuées de bombes a fragmenta- 
tion. la vallée frontalière du 
Kunar venait d’être anéantie. De 
la première flambée de la résis- 
tance jusqu'à l’extermination 
finale, elle avait Illustré en un 
microcosme de couleur toute la 
crucifixion du peuple afghan. 


L' « indépendance > écrasée du Kunar 


Parallèle à la frontière pakis- 
tanaise. la vallée du Kunar 
s'enorgueQlissatt de plusieurs 
fortins militaires, reliés par une 
piste balisée courant le long de 
la rivière, en partant de la base 
aimée de Tchoga-Sar&y (prés de 
la route entre Kaboul et le Pakis- 
tan), Jusqu'au Nouristan. dans le 
nord. En avril 1978, le nouveau 
pouvoir communiste s'illustra en 
ordonnant l'arrestation des mol- 
lahs — parfois appréhendés en 
pleine mosquée — et des proprié- 
taires terriens. Le nouveau gou- 
verneur dut tenir des propo s éton- 
nants, à en croire ce témoignage 
d’un réfugié : « Ils n'ont pas de 
prophète ! ils n'ont pas de dieu I 


Ils n’ont pas d’islam l Vous savez 
ce qu’Ûs nous disaient quand fis 
nous voyaient faire notre prière ? 
« Vous faites du sport I » qu’ils 
nous disaient. (~) Ces gens nous 
tyrannisent l Même si un musul- 
man se rend, .fis le tuent ! Ils 
nous ont dit des choses, mais des 
choses : à une vieille dame, aux 
cheveux blancs. Us disaient : c oh l 
» la vieille, on if emporte ; on 
» réduira tes os en poudre et du 
» reste on fera du savon 1 » Us 
disaient encore : c un enfant de 
» moins de douze ans, celui-là on 
a pourra Féduquer ! Ceux qui ont 
»plus de douze ens, qu’Ûs meu- 
» rentl» 

Les paysans opposèrent la 


résistance passive traditionnelle 
de TAsie face aux despotismes 
les plus effrénés ; Us fixent sem- 
blant dtoocepter le nouveau 
régime; d’obéir aux directives de 
réformes agraires, tout en perpé- 
tuant l’ancien système discrète- 
ment. Mais les choses commen- 
cèrent à se gâter très rapidement, 
dès niai 1978, avec l’arrivée dans 
le village de Solayzuân-Khôl d’un 
militant du parti islamique, venu 
se réfugier dans sa famille: 
Avisées, les autorités ordonnèrent 
des représailles insensées : la 
mise à feu du village entier. La 
réaction dans la vallée fut immé- 
diate; les paysans firent savoir 
au militant qui avait pu fuir : 
c On n’est pas pour ton parti. 
On ne sait pas ce que tu as fait 
Mais maintenant, nous te soute- 
nons contre ce gouvernement de 
Khafirs (d’infidèles) 1 a 

La province du Nouristan, au 
nord immédiat du Kunar, se 
souleva la première (le chef de 
guerre nouristani, Mohammad 
Anw&r Khan, est un des rares 
dirigeants connus du Front). Les 
autorités aggravèrent leurs repré- 
sailles en incendiant le chef-lieu 
nouristan! de Kamdesh. cité 
merveilleuse en bois sculpté, pro- 
prement unique au monde. Selon 
les témoins, la rivière du Kunar 
charria pendant des jours des 
membres h umains. Mais dès 
septembre 1978, le Nouristan était 
devenu « indépendant » et inac- 
cessible au gouvernement central. 
Les chefs de tribus, Malek Akbar 
Khan et Malek AJdari (le Dra- 
gon), armés par le régime pour 
combattre tes Insurgés, les rejoi- 
gnirent. 

Le vrai du Kunar devint indé- 
pendant à son tour e~ • mars 1978. 
lorsque, passant à la résistance, 
le commandant de la garnison 
d’Asmar. Abd-or-Raouf, exécuta 
de sa TTiain les quatre officiers 
communistes de sa garnison et 
distribua son arsenal aux popu- 
lations. Une seule fausse note : 
les militants du parti islamique, 
qui reçurent les armes anti-chars 
et qui tenaient le village de 
Shlgai, refusèrent de se ranger 


le commandement 
d* Abd-or-Raouf. 

La répression commença le 
même mois ; des résistants, trop 
confiants, du petit vilage de 
Kérala, de l’autre côté de la 
rivière de la forteresse de 
Tchoga-Sarây, tirèrent de nuit 
sur les positions gouvernemen- 
tales. Le lendemain, les troupes 
investissaient le village et exter- 
minaient toute sa population 
masculine. Pendant un an en- 
core, le haut Kunar vécut sa 
foBe indépendance; ivre de fer- 
veur, Inconscient du danger qui 
le me n açait après qu’il bc fut 
débarrassé si facilement de ses 
cadres oomniulnstes. A l’aube du 
28 février 1980. l’armée rouge 
frappa; le parti islamique, mé- 
nagea ses précieuses armes 
anti-chars si nécessaires à son 
avenir politique, encore ignorant 
de la portée de l’attaque; et laissa 
passer les blindés; l’armée de 
l’air meurtrière fit le reste ; le 
2 mars, les habitants du val 
étaient morts ou fuyaient sur les 
crêtes. 

La défaite du Kunar, en trau- 
matisant les résistants, les a 
placés aussi en face de leurs 
responsabilités, dans une guerre 
aussi totale — et atroce — que 
les moments les plus déshono- 
rants de l'Intervention améri- 
caine au Vietnam. La résistance 
a mûri. Tandis que le parti isla- 
mique sombrait dans un fatal 
discrédit, les cinq autres orga- 
nismes rebelles de Pesh&war se 
fédéraient hâtivement. Dans la 
débâcle de l’est, seul résistait 
encore le Nouristan, et le pres- 
tige de son chef de guerre, 
Anwar Khan, porte-parole du 
Front de l'intérieur, s’en est 
accru d'autant. Déjà, la rumeur 
veut, que l’un des dirigeants les 
plus influents de l'Alliance de 
Peshâwar, 1 e vieux guerrier 
Yoonus Trhn.ifrc .soit aussi devenu 
membre du Front — constituant 
une sorte de trait d'union entre 
les résistances de l’intérieur et 
de l'extérieur. Nouvelle arme 
forgée contre l'occupant ou 
ultime baroud d’honneur avant 
le génocide ? Le Front élargi 
semble, en tout cas. porter les 
espoirs de la résistance. 

FIN 


PROCHE-ORIENT 


Egypte 

98,96 % des électeurs ont approuvé 
les modifications constitutionnelles 

De notre correspondant 


Le Caire. — 98. 96 % des élec- 
teurs égyptiens ont, le jeudi 

22 mai, répondu < oui » à la 
question unique posée pax réfé- 
rendum et concernant cinq modi- 
fications apportées récemment à 
la Constitution de 1971 par le 
Parlement, à la demande du 
pouvoir. Selon les résultats offi- 
ciels , environ cent huit mille 
votants ont dit « non ». Lors de la 
préoêdente consultation référen- 
daire, en avril 1979. sur le traité 
de paix avec Israël, cinq mille 
« non » seulement avalent été 
dénombrés par le ministère égyp- 
tien de l’intérieur. 

Selon oe dernier, il y a eu le 

23 mai environ deux millions 
d’abstentionnistes sur quelque 
douze millions d’inscrits. Au 
Caire, la participation a paru 
comme d’habitude assez clairse- 
mée, mais traditionnellement 
dans les provinces on vote par 
villages entiers. 

Peu d’électeurs avaient eu te 
temps de s’informer en détail sur 
le choix offert, le référendum 
ayant été annoncé le 14 mai, et 
la campagne n’ayant guère duré 
plus de trois ou quatre jours. 
L’un des cinq amendements pro- 
posés — 1e retour de jure au 
multipartisme pour la première 
fois depuis la révolution de 1952 
— semblait satisfaire toutefois 
une majorité de citoyens. Deux 
des trois mouvements d’opposi- 
tion avaient pourtant appelé à 
voter s non », cinq questions 
étant posées en une. 

Les quatre autres points avaient 
trait à la création d’un «conseil 
consultatif » de cent trente-deux 


membres, dont on ne discerne pas 
encore quel sera le rôle exact 
entre te cabinet et la Chambre, 
l’élévation de la presse nationale 
an rang de « quatrième pouvoir », 
ce qui n’aura pas grande signifi- 
cation tant que le statut de ladite 
presse n'aura pas été réellement 
libéralisé; la faculté pour le pré- 
sident de la République d’être 
réélu sans limitation du nombre 
des aextennats (deux seulement 
da ns la Constitution établie par 
M. Sadate lui-même en 1971, ce 
qui ne lui aurait pas permis de 
briguer un troisième mandat en 
1982) et enfin la promotion du 
droit islamique comme étant dé- 
sormais « la source fondamen- 
tale » de la législation, laquelle 
était jusqu'ici un compromis entre 
l’Islam et 1e code Napoléon. 

L’islamisation des lois était na- 
turellement le point le plus 
controversé, mais aucun parti, au- 
cune autorité, aucune personna- 
lité (sauf 1e patriarche copte, ce 
qui lui vaut d’être maintenant en 
disgrâce) n’avait osé mettre les 
citoyens en garde contre ce qui, 
d'un point de vue moderniste, 
peut difficilement être considéré 

autrement que comme un retour 
en arrière. 

« Les masses populaires ont 
donné leur accord pour que le 
droit coranique soit la source 
essentielle de la législation. Ce 
droit est une garantie tant pour 
les musulmans que pour les chré- 
tiens », a néanmoins déclaré, à 
l’issue du scrutin du 23 mai. 
M. Nahaoui Ismaîl, vioe-présidect 
du conseil, ministre de l’intérieur. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


Isr.q&t 

• A propos de Varti&e publié 
dans le Monde du 23 mai sur des 
critiques émises en Israël au sujet 
des activités de M. Primer, repré- 
sentant en France de l’exécutif 
sioniste, un porte-parole de cet 
organisme à Jérusalem nous de- 
mande de préciser que «{'exécute/ 
n’exige pas le retour en Israël de 
M. Primor», que « cette question 
n’était pas à Vodre du jour de la 
dernière réunion de V exécutif, qui 
continue à accorder son entière 
confiance à M. Primor ». 

[Cette mise in point ne dément 
pas l’article visé, car il n’y était 
pas question fl ‘nue prise de position 
officielle de l'exécutif mais des cd- 
tiQUes «ni sont émises par certains 
de ses membres et qui annoncent 
nn débat très prochain — ce qui 
pourrait provoquer pins tard une 
décision officielle J 


Liban 

• Solda, troisième ville du 
Liban et chef-lieu du sud, située 
à [dus de 80 kilomètre de la 
frontière Israélienne, a reçu, ven- 
dredi après-midi, 23 mai, deux 
obus de gros calibre dont un, 
tombé dans la rue centrale, a fait 
sept morts et quinze blessés parmi 
les passants. Ce bombardement 
provenait de la bande fronta- 
lière tenue par les milices chré- 
tiennes du commandant Haddad. 
Ce dernier, dans un message 
radiodiffusé, avait exigé de la 
population de Solda une action 
concrète pour empêcher les bar- 
rages palestino-progresristes de 
s’en prendre aux habitants de la 
bande frontalière, notamment 
ceux parmi les chiites qui colla- 
borent aveo lui- — (CorrespJ 


Iran 

Un émissaire de M. Waldheim 
prépare nue nouvelle visite 
de la commission d’enquête de l’ONU 


Un émissaire des Nations unies. 
M. Habib Daoudy. est arrivé, oe 
samedi 24 mai, à Téhéran, venant 
de Genève, afin d’obtenir le retour 
en Dan de la commission d’en- 
quête des Nations unies sur la 
crise irano-américaine. 

Ml Daoudy a déclaré qu'aucun 
programme n’avait été fixé pour 
sa visite et quH s’en remettait 
aux autorités Iraniennes. H a pré- 
cisé qu’il était à Téhéran «pour 
préparer le retour de la commis- 
sion (des Nations unies) tout 
entière». 

Une mission 

de rinfemaiionale socialiste \ 

Diplomate et conseiller du pré- 
sident syrien, M. Daoudy faisait 

S ertie de la commission d’enquête 
s l’ONU qui s’était rendue en 
Iran en mare dernier pour étu- 
dier les griefs du peuple iranien. 
La commission d’enquête avait 
quitté Téhéran après qu’on lui 
eut refusé l’autorisation de ren- 
contrer tes cinquante-trois otages 
américains détenus en Iran. 

L’arrivée de M. Daoudy à Téhé- 
ran coïncide avec des rumeurs 
concernant une éventuelle mis- 
sion de bonne volonté de l’Inter- 
nationale socialiste à propos de 
l’affaire des otages. 

•Le parti socialiste ouvrier espa- 
gnol avait notamment annoncé, 
vendredi matin, que M. Felipe 
Gonzalez, secrétaire générai du 
parti et vice-président de l’In- 
ternationale socialiste, se rendrait 
samedi à Téhéran pour s’entre- 
tenir avec plusieurs personnalités 
iraniennes d’un plan de règle- 
ment pacifique du oonfllt irano- 
amêricain. 

A Stockholm. M. Parvis K hazal. 
chargé d’affaires ira n ie n , a dé- 
menti tes informations du parti 
socialiste espagnol selon lesquel- 
les M. Olof Palme, leader socia- 
liste suédois, se rendrait à Téhé- 
ran. H a cependant confirmé que 
des invitations avalent été adres- 
sées aux e chef s des partis poé- 
tiques suédois», dont M. Palme, 
pour e assister à une conférence 
qui se tiendra en Iran du 2 au 
S juin », pour examiner « la crise 
iraito-amèrioaine et l’agression 
militaire des Etats-Unis contre 
riran ». A Vienne, le porte-parole 
de la chancellerie fédérale autri- 
chienne a également démenti les 
Informations du P. S. O. EL, selon 
lesquelles le chancelier Kreïsky 
irait à Téhéran. M. Kreisky. a 
précisé le porte-parole, ne pren- 
dra pas part à des négociations 
avec l’Iran au sujet du conflit 
Ir&no-amêricadn. 


Six membres du groupe For- 
ghan ont été exécutés dans 1» 
nuit de vendredi à samedi & Té- 
héran. 

Le groupe Forghan, organisa- 
tion d’extrémistes musulmans, 
avait revendiqué les assassinats 
en avril 1979 du général Gfcarani, 
premier chef d’état-major de l’ar- 
mée iranienne après la révolution, 
1e 1» mal 1979 de l’ayatollah Mon- 
tera Motahari, personnalité ron- 
geuse proche de l’imam Kho- 
memy, et le 8 décembre 1979 de 
Mohamad Mofattah, ancien mem- 
bre du Conseil de la révolution. 

A Tabriz, deux dirigeante du 
parti républicain du peuple mu- 
sulman (P .RJ* MJ. de l'ayatollah 
Charlat Madari, formation inter- 
dite, ont été passés par tes aimes 
jeudi soir. 

Les deux cond amn és, un civil, 
Abolghassem Rostamkhani. et un 
religieux, l*hojatoleslam Moham- 
mad Reza Irani, avaient été accu- 
sés par un tribunal révolution- 
naire islamique d’avoir pris part 
à la rébellion de Tabriz en dé- 
cembre dernier. 

Un durcissement 
à l'égard des Kurdes 

D’autre part, te président Bani 
Sadr a nommé M. Abbas Agha 
Zamani, dit Abou Charte, à la tête 
des Gardiens de la révolution. 
Cette nomination marque, selon 
les observateur, un durcissement 
de la politique du chef de l’Etat 
iranien vis-à-vis de la c révolte 
kurde ». 

Abou Charlf a installé en effet, 
depuis une dizaine de jours, son 
quartier général à Sanandadj, 
d’où 11 dirige tes opérations de 
maintien de l’ordre à travers la 
province et la reprise de contrôle 
du chef-lieu du Kurdistan. 

Le président Bani Sadr a, par 
ailleurs, laissé nettement entendre, 
vendredi, en rendant visite aux 
soldats blessés au cours des opé- 
rations an Kurdistan, qu’il ne 
permettrait pas que « la plus pe- 
tite parcelle de territoire iranien 
échappe au contrôle de TEtat ». 

Evoquant aussi tes négociations 
entre Kurdes et la mission gou- 
vernementale de bonne volonté, 
interrompues depuis 1e débat des 
affrontements, te prérident a dé- 
claré qu’elles ne pouvaient repren- 
dre étant donnés l'actuelle résis- 
tance kurde, qui c tourne le dos 
à la révolution ». — ( A F P 
Reuter.) 
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Une délégation du parti socialiste à l'hôtel Matignon 


« Le parti socialiste défend la 
jeunesse. Ü condamne la violence. 
U pense que la jeunesse est vic- 


time dune violence qui est celle 
d'une société oui ne ta reçoit pas. 


d'une société qui ne ta reçoit pas. 
qui l’expulse. Les étudiants n’ont 
pas été mêlés directement aux 
violences que Von peut déplorer. 
Ils sont victimes, ainsi que les 
étudiants étrangers , d'une vio- 
lence infiniment plus dure et plus 
répressive. Un parti politique 
comme le para socialiste se devait 
d’être l’interprète de la jeunesse 
étudiante dans le cadre de ses 
responsabilités politiques ». a dé- 
claré M. Mitterrand à sa sortis 
de l’hôtel Matignon. 

A propos des mouvements qui 
depuis quelques mois agitent les 
universités en réaction contre les 
décrets Instaurant un mode de 
recrutement des étudiants étran- 
gers, M. Mitterrand a expliqué 
au premier ministre, puis aux 
journalistes, que les Jeunes 
avalent « ressenti r injustice de 
cette situation ». Mais, s’il com- 
prend l’émoi des étudiants fran- 
çais, le premier secrétaire du PA 
a indiqué qu’il avait acquis la 
conviction que, lors des manifes- 
tations. « un certain nombre d’ac- 
tions violentes ont été conduites 
de l’extérieur de l’université, avec 
une certaine complaisance des 
services de police». M. Barre a 
répandu que toute Information 


Un summum de crispation 


Pas de miracle politique A 
l’hôtel Matignon : Il n'y a pas eu 
de dialogue, vendredi après-midi 
23 mal, entre M. Barre et M. Mit- 
terrand. Il n'y a môme pas eu 
à proprement parler, d’échange 
de vues. Simplement une 
confrontation sèche entre deux 
analysas diamétralement oppo- 
sées. Le premier secrétaire du 
parti socialiste a exposé ses 
doléances ; le premier ministre 
les a récusées au nom de sas 
convictions. 


Ces deux monologues ont duré 
au total une heure et quelques 
minutes mais aucun des deux 
Interlocuteurs n'a cherché à les 

faire converger F un vers Feutre. 
U est vrai que tout avait été 
dû avant môme la rencontre, 
mercredi, par M. Mitterrand au 
m/cro de Fronce-Inter, la veilla, 
devant les recteurs par M. Barre. 
En fait, chacun des deux 
hommes avait dél& atteint son 
véritable objectif : le premier se- 
crétaire du PB. en manifestant 
par une démarche Inédite son 
Intérêt personnel pour les étu- 
diants et les universitaires, le 
chef du gouvernement, en sa 
montrant attentif aux préoccupa- 
tions du principal leader de 
r opposition. Pour la galerie 
dans les deux oas. Chacun sa- 
vait à r avance & quoi s'en tenir. 
NI Fun ni F autre n'a essayé de 
donner le change. Dana ces 
conditions, U n’est pas étonnant 
que cette rencontre as soit 
limitée A u nentretlen «a Igre- 
doux m selon F expression de 
M. Moxandeau, député du Calva- 
dos. M. Mitterrand en a dressé 
le bilan politique en une phrase : 
«Je pense que le premier mi- 
nistre noua a très bien compris 
et nous avons parfaitement 
compris que le premier ministre 
n’avait pas l’Intention de chan- 
ger de politique.» 


été de nature A taire naître en 
lui le déair d'y retourner. Comme 
on lui posait la question de 
savoir s'il pourrait envisager de 
rencontrer de nouveau la pre- 
mier ministre, è propos d autres 
dossiers, M. Mitterrand a ré- 
pondu. en usant d'un langage 
diplomatique: « SI l’occasion 
s’en présente, pourquoi pas ? 
Mais nous n’avons pas l’inten- 
tion d’en faire une habitude. - 
Le ton était plus éloquent que 
le propos. Plus explicites, le s 
autres délégués socialistes affir- 
maient avoir participé i un dia- 
logua de sourds trop dissuasif 
pour pouvoir las Inciter 6 renou- 
veler rexpèrlence. « Noua 
n’avone pas beaucoup avancé, 
déclarait M. Du debout, et si 
nous revenions & i’hôtei Mati- 
gnon, notre présence pourrait 
donner à l’opinion publique l'Im- 
pression que nous accordons 
d'une certaine façon notre cau- 
tion à la politique gouverne- 
mentale. De toute façon, ajou- 
tait le maire de Grenoble. II ne 
peut y avoir de convergence 
entre le chef de ('opposition et 
le chef de la majorité.» 


La premier secrétaire du P.S. 
devait pas franchi le porcAe de 
notai Matignon depuis ravine- 
ment de la V République. Son 
entretien avec M -Barre n’a pat 


Bref, MM. Barre et Mitterrand 
n’ont rien échangé, hormis quel- 
ques piques. Répondant aux 
argumenta de son hôte qui lui 
donnait son point de vue d’uni- 
versitaire, le premier secrétaire 
du PA a regretté que FUnhrer- 
alté française ne puisse pas 
• récupérer* M. Barra en une 
période aussi difficile pour pou- 
voir bénéficier directement de 
sas conseils éclairés. Le chef 
du gouvernement lui a répondu 
areo philosophie qu'il y avait un 
temps pour tout. 

A Matignon, on sa refusait, 
vendredi soir, i tout commen- 
taire. Certaines caricatures 
n'appellent, en effet, aucune 
explication. Or cette rencontre 

de Matignon an fut une. Une 
car le attire de déertspation A re- 
bours. Un summum de crispa- 
tion. 


ALAIN ROLLAT. 


• AT. Georges Marchais a 
évoqué, vendredi 23 mai à Metz, 
la visite de M- François Mitter- 
rand à l’hôtel Matignon. « Je 
n’ai aucune observation à foin 
sur le fait qufun dirigeant fran- 
çais, quel qu’ü soit, s’entretienne 
avec le premier ministre d’un pro- 
blème touchant aux affaires du 
pays. (-.) J’espère que Raymond 
Barre dira oui à la proposition 
que je tut ai faite de me ren- 
contrer dans un débat télévisé. 
J’ajoute que le jour où je pen- 
serai qu’un problème nécessite une 
discussion entre te premier mi- 
nistre et moi-même, je lui deman- 


derai une entrevue ; mais le 
comportement actuel du premier 
ministre me donne à penser que 
le mieux est de se tourner vers 
les travailleurs pour les aider 
dans leur lutte, pour imposer la 
satisfaction de leurs revendica- 
tion. h 


• M. Alain Poker, président du 
Sénat, & été reçu à sa demande, 
vendredi 23 mal, par M. Barre. 
L’entretien a porte sur le dérou- 
tement de te session parlementaire 
et sur te retord apporté à l’exa- 
men de certains projets de IoL 


A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


M. UWHNHJZY 


Mitterrand a fait part à M. Barre 
de rinquiétnde du P.S. sur < le démantèlement 
du service public d'éducation» 


LES ASTREINTES 


EN MATIÈRE ADMINISTRATIVE 


Une délégation du parti socialiste conduite par M. Mitterrand 
a été reçue vendredi 23 mai pendant près d’une heure et demie 
par M. Barre. M. Mitterrand, qui avait sollicité cet entretien 
dans une lettre adressée jeudi 15 mai a n premier ministre « pour 
alerter le gouvernement sur la situation inquiétante des univer- 
sités», était accompagné de quatre députés » Mme Edwige Avice 
t Paris), MM. Louis Mexandean (Calvados), Paul Quilès (Pans) 
et Hubert Dubedoni (Isère), et de M. Jean-Louis Satemann, res- 
ponsable du Mouvement de la jeunesse socialiste et étudiant 
au centre universitaire de Jussieu. 

Au-delà des problèmes de l'enseignement supérieur et des 
récente événements de Jussieu, les députés socialistes ont fait 
part au premier ministre de leur inquiétude face au « plan de 
démantèlement dn service public d’éducation ». M. Barre avait 
déjà répondu en partie aux critiques des socialistes dans le long 
discours prononcé le jeudi 22 mai devant les recteurs d'académie 
(« le Monde » du 24 mai). 


dans ce sens « rétonnerait et qirtl 
désirerait la connaître ». C’est 
pourquoi le PJ3. a décidé de créer 
nrv» commission composée d’uni- 
versitaires pour réunir des « élé- 
ments troublants et précis» qui 
démontrent cette complicité. 

M. Mexandean, délégué natio- 
nal dn PA à l'éducation, a ajouté 

S ue M. Barre avait peu parlé de 
i loi d’orieobatkMi et était resté 
évasif sur la carte rmlversltatee. 
H a, en revanche, catégorique- 
ment refusé un ooUectif budgé- 
taire pour les tmivenités. Selon 
M- Mexandean, le sert point posi- 
tif de cotte entrevue a été le 
démenti apporté par le premier 
minis tre au projet redéfinissant 
les statuts et les fonctions des 
pexsoanefe de surveSHance, pré- 
paré depuis le début de l'année 
per le ministre de l’éducation 
{le Monde du 1 er mare). 

A ML Mitterrand reprochant au 
premier ministre ses propos sur 
les universités, M. Bazxe aurait 
répondu : «Je maintiens le terme 
de dépôtoir, car je le pense.» Ce 
qui a fait dire à M. Mitterrand, 
à la fin de l'entretien, qu’s re- 
grettait que l’Université ne puisse 
« récupérer le professeur Ray- 
mond Barre dans un moment 
aussi difficile». — SA 
(Lire page 9 la correspondance 
à propos des « incidents de Jus- 
sieu».) 


LES PROCHAINES SÉANCES 


L’ordre dn Jour des prochaines 
séances de l’Assemblée nationale, 
établi par 1» conférence des pré- 
sidents dn mardi 20 mal, a été 
modifié par le gouvernement. Le 
projet de loi sur la sécurité et 
la liberté des personnes, dont 
l’examen devrait commencer 
mardi 27 mal, « été reporté an 
mardi 3 Jota. Kn conséquence, 
le programme de travail de 
l'Assemblée nationale est ainsi 
modifié : 

MARDI 27 MAI : suite du pro- 
jet de loi sur les familles nom- 
breuses. 

MKECREDr 28 : après les ques- 
tions «n gouvernement, projet 
de loi partant réglement défini- 
tif da budget de 1978; conven- 
tion fiscale entre la France et 
la République de Corée ; propo- 
sition de loi relative A l'exercice 
de U pharmacie ftltre de doc- 
teur en pharmaclel: proposition 
tendant à modifier les arti- 
cles 87 et 91 dn réglement de 
l' Assem blée. 

JEUDI 29 : commission mixte 
paritaire on troisième lecture dn 
projet de loi d'orientation agri- 
cole ; déclaration dn gouverne- 
ment, suivie d’un débat, sur la 
recherche. ’ 

VENDREDI SS : suite de Tor- 
dre du Jour de 1a veille ; ques- 
tions orales sans débat. 



LE BOUT 
DU MONDE 
POUR 5000F? 


Quand on les négocie sur 
■place, les endroits les plus 
solitaires, les hôtels les 
plus luxueux, deviennent 
accessibles. 

Nous y sommes allés 
pour vous. 

Maintenant, nous vous 
y emmenons. Survols 
réguliers. Aux meilleurs 
tarifs. 

Venez chez nous, choisir 
vos vacances sur écran TV 
et circuit vidéo. Nous les 
avons filmées, telles que 
vous les vivrez. 


r— £gsnplc5. 

I Bangja*. 10 

fessai 


CLUB ESPACE VOYA0ES, 

5 bis rue de Sè 2 e. 75009 Paris. 
ïeL 742.42.24. 

De 9 h â 1 9 h. Métro Madeleine. 


LES RADIOS LOCALES DE € RADIO -FRANCE* 


ttWSBLLHt T£GKMSUE 
A L’ELYSÉE 


I/A^semblée nationale a adopté, 
vendredi 23 mai, en troisième 
lecture, le projet de loi relatif 
aux astreintes prononcées en 
matière administrative et â l'exé- 
cution des Jugements par les per- 
sonnes morales de droit public. Ce 
texte, examiné pour la première 
fois en 1978, permet au Conseil 
d’Etat de prononcer des astreintes 
en matière administrative et 
d’assurer ««-ns retard les décisions 
de Justice condamnant une col- 
lectivité publique au paiement 
d'une somme d'argent. 


M. Lecat dénonce des intérêts financiers 
qui poussent à souhaiter l’échec de cette expérience > 


Vendredi 23 mai, à l’Assem- 
blée nationale, au cours de la 
séance consacrée aux questions 
orales sans débat, a été no- 
tamment abordé .« création 
dfune station de radio expéri- 
mentale Fréquence-Nord. 


• STATION DE RADIO EXPE- 
RIMENTALE « FREQUENCE 
NORD ». 


L'Assemblée a adopté un amen- 
dement du gouvernement tendant 
à clarifier et à rendre plus effi- 
caces les dispositions instituant 
des règles propres à accélérer 
l’exécution des décisions juridic- 
tionnelles condamnant une per- 
sonne morale de droit public au 
paiement d’une somme d'argent, j 
Ainsi , lorsque la condamnation 
aura été prononcée contre l'Etat, 
l'ordonnancement de la somme { 
devra Intervenir Hans les quatre 
mois suivant la notification du 
jugement de condamnation, et 
Hans les six mois lorsque l'ordon- 
nancement complémentaire s'avé- 
rera nécessaire en raison de cré- 
dits insuffisants. A défaut de 
l'ordonnancement dans ces délais, 
le comptable paiera à vue de 
jugement. Lorsque la condamna- 
tion aura été prononcée contre 
une collectivité locale ou un éta- 
bllssement public, l’ordonnance- 
ment devra également intervenir 
dans les quatre mois. A défaut, 
l’autorité de tutelle procédera, au 
mandatement d’office. En cas 
d’insuffisance de crédits, l’auto- 
rité de tutelle créera les ressources 
nécessaires, après une mise en 
demeure restée sans effet 


M. MAUROY fPJS., Nord), évo- 
quant la création expérimentale 
de trois stations locales sous 
l'égide de Radio-France, demande 
si ©elJe-ci pourra se développer ou 
si elle ne sera qu’a une nouvelle 
tentative d’étouffer les besoins 
locaux de communication, une 
opération - alibi ajoutant à la 
confusion? » Le maire de Lille 
souhaite, d’autre part, obtenir des 
renseignements sur les modalités 
de fonctionnement de la station 
radio expérimentale « Fréquence 
Nord a. En réponse. M. LECAT, 
ministre de la culture et de la 
communication, déclare notam- 
ment : * Nous avons entrepris de 
vérifier la capacité du service 
public à faire face aux nouveaux 
besoins de communication. Et ü 
est des intérêts — commerciaux, 
financiers — qui poussent à sou- 
haiter V échec de cette expérience : 
dès lors, la voie serait ouverte à 
des radios commerciales faisant 
appel à une publicité locale jus- 
que-là réservée à la presse écrite. 
Dn tel pactole, ajonte-t-ü. n'est 
certes pas négligeable— Mais le 
gouvernement essaie pour sa part 
de soustraire l’information â ces 
intérêts. L'exclure de toute publi- 
cité est une caractéristique ma- 
jeure de l'expérience.» 

M. Lecat assure ensuite : 


LE P.C. DEMANDE 
UNE COMMISSION D'ENQUÊTE 
SUR L'ÉVASION EN SUISSE 
DES CAPITAUX FRANÇAIS 


Le groupe communiste de l'As- 
semblée nationale a demandé, 
jeudi 22 mai, la création d’une 
commission d’enquête parlemen- 
taire sur l’évasion, en Suisse, des 
capitaux français. Dans l’exposé 
des motifs de leur proposition, les 
députés considèrent que le secret 
bancaire suisse et la fuite des 
capitaux constituent une « ma- 
chine de guerre contre notre éco- 
nomie ». La Fédération helvétique 
entretient, selon eux, depuis prés 
de cinquante ans, une « véritable 
hémorragie dont le débit aug- 
mente chaque fois qu’une nation 
étrangère connaît des difficultés 
économiques ». 33s citent M. Jean 
Ziegler qui, dans son livre Une 
Suisse au dessus de tout soupçon, 
publié en 1976. estimait à sept 
cent mille de nombre de Français 
titulaires de comptes dans ce 
pays. 

Pour sa part, M. Roger Com- 
brisGon. député communiste de 
l’Essonne, a demandé, dans une 
lettre adressée au président de la 
commission des finances de l’As- 
semblée, M. Robert-André Vivien 
(RPR, Val-de-Marne), l’audi- 
tion des deux douanière français 
arrêtés le 15 avril par les autorités 
helvétiques. 


A Verres (Essonne) 


LE MAIRE SOCIALISTE i 
RETIRE LEURS DÉLÉGATIONS ! 
A SES ADJOINTS COMMUNISTES! 


M. Marc Lucas, maire socialiste ; 
de Terres (Essonne), a retiré leurs 
délégations à ses trois adjointe | 
communistes. Cette décision a été 
rendue publique, mercredi soir 
21 mai au coure de la réunion 

du bureau municipal: M. Lucas 
reproche aux élus communistes de 
s’étre a désolidarisés de l'action 
municipale » en multipliant & ses 
dépens « les informations calom- 
nieuses ». 

■ Cette polémique fait suite à la 
liquidation de la principale 
entreprise de Terres, la SN.CX 
(Société nouvelle de construction 
industrielle). Sur tes quatre cent 
cinquante salariés de la SLN.CX, 

cent à peine devraient conserver 

leur emploi — et oe dans te 
meilleur des cas — dans l'entre- 
prise reprise en location-gérance 
par la société Flllod. 

« Le journal que la section 
communiste locale consacre à 
cette affaire nous attaque très 
violemment », estime M. Lucas, 
qui précise : « H m’accuse no- 
tamment d’avoir pris des contacts 
secrets avec le syndic de liquida- 
tion et le P.-D. G. de Fillod, alors 
que l’ensemble du conseü muni- 
cipal [composé de quatorze PJ3. 
et onze P.CL] a toujours été 
informé des démarches. » Le 
maire a retiré les délégations 
après le refus des conseüters 
communistes de voter une motion 
de soutien à l’action municipale 
en faveur du main tien de l'Usine 
de la SJf.CX à Terres. — S.E. 


jy— 


c pourquoi les commissions régio - \ 
noies de l’audiovisuel n’ont-eües 
pas été consultées ? Parce qu'elles 
n'existent pas. Pourquoi n'existent- 
elles pas ? Parce que sept conseils 
régionaux ont donné un avis dé- 
favorable et que quinze ont assorti 
leur approbation de réserves qui 
rendaient impraticable la mise 
en place de ces commissions. 
J'ajoute que l'expérience s Fré- 
quence Nord» dépasse les limites 
de la région, puisqu’elle s’étend à 
la Somme, a Fréquence Nord » 
utilisera les émetteurs de modu- 
lation de fréquence qui relaient 
les émissions de a France Inter». 
Contrairement à certaines 
craintes, le Valenciennois et le 
Boulonnais seront conservés. Les 
conditions d’écoute devraient être 
améliorées dans la région 
d’Amiens. » 


Le Journal officiel du 21 mai 
publie un arrêté du président de 
■2a République nommant M. Ber- 
nard Landocuy au secrétariat 
générai de- la présktentee de - la 
République, avec rang de conseil- 
ler technique. 


[Né on Juin 1983 à Parla M. Ber- 
nard Zsmdouzy était, depuis avril 
197T. préfet do la Réunion. Il avait 
été remplacé à ce poste, le 30 avril, 
par M. Jacques BévaL] 


M. GEORGES FHJJOUD 
POURSUIT M. PONIATOWSKI 
01 DIFFAMATION 


En ce qui concerne les crédits 
de fonctionnement de cette expé- I 
rience, ü indique : e Radio- 
France apporte 2300000 F et FR 3 
un mütion. Enfin, FR 3 mettra à 
la disposition du groupement 
d'intèréts économiques un en- 
semble de moyens logistiques, 
\studios, infrastructures adminis- 
tratives, etc (—). L’émission d? ex- 
pression locale durera 45 minutes 
à une heure. Un temps d’antenne 
équivalent sera réservé aux élus, 
aux organisations professionnelles, 
aux chambres consulaires (1), 
aux associations. On ne saurait 
estimer trop mince la part des 
élus, car fi faut bien voir qu’il 
s’agit d’une garantie et d’un 
•minimum. » 


Al Georges FÛlloqd, député 
socialiste de 2a Drôme, directeur 
de Riposte, 1e «quotidien de 
poche » du parti socialiste, . an- 
nonce dans le numéro de cette 
publication doté du samedi TA mai 
son intention d’engager des pour- 
suites pénales contre M. Michel 
Poniatowski « en déposant une 
plainte pour injure et diffama- 
tion ». Cette plainte est fondée 
no tamm ent sur le mot de tf&au» 
que l’ancien ministre de l’inté- 
rieur aurait utilisé à son égard. 


Selon l'hebdomadaire le Point 
daté du 28 avril, M. Poniatowski 
a déclaré Je mercredi 23 avril ï 
c Füou » a une tète politique 
travaillée par les Jîvaroe-. Vous 
avez bien noté? J’ai dit a Fi- 
lou»-.» 


(1) Autre appellation des tribu- 
naux de commerce, au àeln desquels 
siègent lee Juges consulaires. 


M. FiHioud estime que, à la 
suite de sa plainte, aM. Ponia- 
towski, qui se défile face à la 
« justice politique », devra bien 
répondre devant lé tribunal cor- 
rectionnel Et le débat qui doit 
avoir lieu aura lieu. » 


Libres opinions 


La route de l’union est ouverte 


par GUY BOIS et STÉLIO FARANDJISC*) 


C INQ mois après le lancement de l'Appel 'pour' l’union daim les 
luttes, quel bilan peut-on en dresser 7 On aérait tenté d’abord 
d'avancer des chiffrés et d’en tirer gloire : P rte de quatre-vingt- 


dix mille signatures ; l'appel présent dans tous les. départements et 
dans d'innombrables entreprises ; un mouvement observé avec la 
plus grands attention par les forces politiques du pays et au-delà 
même de nos frontières. Et ceci malgré le Wack-out total de 1a radio 
et de la télévision en application de consignes formelles, un black-out 
qui nous honore et qui situe clairement la portée 8t le sens de notre. 
Initiative. 

Mais l’essentiel n’est pas là. H est dans le changement Intervenu 
dans la situation politique et sociale depuis la mi-décembre. Nous 
assistons, en effet, à l’essor du mouvement populaire. Les signes sont 
là, indiscutables. Ils se multiplient. Les luttes sociales sa font plus’ 
nombreuses, les manifestations plus rigoureuses. Celles du 13 mal 
ont, â cet égard, valeur annonciatrice. Las résultats électoraux témoi- 
gnant aussi du fait que las forces populaires ns désarment pas, que 
l'espoir d’un changement profond demeure. 

Et l'union, dans tout cela? Nous le disons sans l'ombra d’une 
hésitation : eHa progresse aussi, même si c'est au travers d' à-cou pa, . 
d'hésitations ou de résistances. La grande presse a soigneusement 
caché, par exemple, que, dans de nombreuses villes, tes défilée 
du 1" mai ont été unitaires et combatifs, pour ne retenir que l’Image 
qui la rassurait, celle de le division à Paris. En vérité. la route de 
l’union est désormais ouverte. Notre optimisme ne se fonde pas sur 
nos désirs ou Illusions, mais sur des données objectives. L'exigence 
populaire d'une union dans les luttes est devenue telle qu’il ne aère 
pas au pouvoir de personne de s’y opposer longtemps, que oe soit 
en restant à l’écart des luttes ou en y Introduisant des attitudes 
sectaires. On peut ainsi prévoir. Ici et là, de» révisions ou réajus- 
tements plus ou moins déchirants. D’avance, nous nous en réjouissons 
avec le sentiment d'y avoir modestement contribué, le mérite essentiel 
en revenant en dernière analyse à la combativité retrouvée des 
travailleurs. Ne sous-estimons pas, cependant, les obstacles qui demeu- 
rent sur la roule. Leur présence commande à notre mouvement de 
poursuivre son action persévérante, en profondeur, au cœur du; 
monde du travail. Il le fera dans la stricte fidélité aux principes définis 
par l'appel des cent En se gardant d'abord de constituer une orga- 
nisai! on (sorte de « tiers-parti ») qui s’érigerait en rivale des formations 
politiques ou syndicales existantes ; en se gardant aussi, par consé- 
quent, de lancer des «note d’ordre relevant de fa seule compétence 
des syndicats ; en se gardant, enfin, de toute tentation politicienne à 
l'approche d'échéances électorales. Noua ne voulons pas d'un simple ' 
replâtrage de fa gauche sur des bases floues ou amblgute, ni mémo 
d’un retour, d’ailleurs Inconcevable, à la situation de 1972, c'est-à-dire ' 
A un programme élaboré et garanti par les seuls états-majors. 
L’objectif reste, selon lee termes de l’appel, l’essor d’un mouvement 
populaire sur des bases nouvelles et élargies dont l’union des forces 
de gauche s are un élément décisif ; une union dont Je contenu da 

classe doit être clairement affirmé ; une union porteuse de change- 
ments décisifs vers le socialisme. C’est dans cet esprit qu’il nous 

faut renrorcer (‘extraordinaire tissu de solidarités qui, depuis des mois, 
s'est constitué dans les quartiers ou dans les entreprises ; le 
fortifier aussi dans l’action commune, dans la confrontation d'idées 
(sans éluder aucun problème de fond), dans la mise en œuvre 
d'une pratique politique nouvelle. Les oent mille signatures que nous 
aurons bientôt réunies pèseront d’un bon poids, soyons-en sûrs, sur 
le cours des choses. Elles aideront & s'engager les yeux grand ouverts. 
cette fols-ci. dans la voie de Fanion. 


(*) ZaïUateam de l'Appel pour l'anlon Oasis las lattes (Guy Bols. 
B. P, 18, 92162 Anton y Cedex; Stéllo Barandjis, 46, roe de Téeamp, 
75012 Parts). 


BOUES 


tes’ 


«i repos | Padou» 

Hôtel ®(049) 793900 B | 

hôtel ANTONIANO æmtww . I 


Toutes les cures dans Photel-môme; 7 piscines thermales "k 
températures différentes dont une pour plongeons; s courts 
de tennis, 4 jeux de boules. Les deux hôtels sont ouverts 
toute Tannée. Conditions partiçuftres en juin, juJHet, août «t 
novembre. Informez-vous? 
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DEVANT LJE TRIBUNAL. DE PARIS 


LE PROJET < SÉCURITÉ ET LIBERTÉ > 


M. Alain Peyrefitte perd son référé contre <le Monde» 


Le refus d'insertion opposé par « le 
Monde • à M. Alain Peyrefitte, ministre 
de la justice, qui lui avait adressé le 

16 mal une lettre par laquelle 11 entendait 
user de son droit de réponse & des articles 
publiés dans les numéros des 17 avril et 
2 mai derniers, était fondé, et □ Tétait 

Le référé avait été plaidé dans 
la matinée par le bâtonnier 
Claude Lussan, au nom du de- 
mandeur, et par M** Yves Bande- 
lot et Georges EJejman. au nom 
du Monde inos dernières édi- 
tions). Ce débat avait déjà permis 
de situer les choses en faisant 
apparaître très clairement, sinon 
pressentir. les points majeurs sur 
lesquels l'affaire devait se déci- 
der. Car. si le droit de réponse 
prévu par l'article 13 de la kd sur 
la presse du 29 Juillet 1881, et 
distinct du droit de rectification 
prévu par l'article 12 de la même 
loi, est un droit général et absolu, 
la jurisprudence a reconnu aux 
journaux la possibilité d'un refus 
d'insertion lorsque celle-ci se 
trouvait contraire & l'honneur et 
à la considération du journal ou 
des journalistes, à la mise en 
cause ou t l'intérêt de tiers» 

Etait-ce le cas ? M. Peyrefitte, 
pour sa part, ne le pensait pas, 
et, en son nom, le bâtonnier Lus- 
san avait notamment fait valoir 
que «Za réplique peut être vive 
lorsque les articles qui la moti- 
vent ont eux-mêmes été vifs » et 
que e le droit de réponse ne va 
pas sans un certain équilibre 
entre le ton de Z ‘article auquel on 
répond et la réponse eü e-méme ». 

U lui paraissait donc que le 
Monde ctn'aoatt pas joué la règle 
du jeu ». 

H n’en restait pas moins, et 
cela avait été l’essentiel de l'ar- 
gumentation des avocats du 
Monde, que la lettre de M. Peyre- 
fitte s'en prenait à des tiers, en 
Tespèce le Canard enchaîné, au 
Monde lui -même et, enfin. & l'un 
de ses collaborateurs, Philippe 
Boucher. La mise en cause du 
Canard enchaîné peuvalt-elle se 
justifier, comme le soutenait le 
bâtonnier Lussan, par le fait que 
le ministre de la justice entendait 
répondre non seulement à. un 
article de Philippe Boucher ana- 
lysant pour le critiquer le projet 
de la réforme « sécurité et liberté » 

(celui publié dans Ze Monde du 
2 mal), mais aussi à la publica- 
tion intégrale dans le numéro du 

17 avril de la «note» au prési- 
dent de la République attribuée 
à M. Peyrefitte et dont, effective- 
ment, le Canard enchaîné avait, 
pour sa part, présenté le matin 
même des extraits? 

Tel n’était pas le point de vue 
de M" Kiejman. qui considérait 
que le ministre de la justice avait 
cherché, par le biais du Monde, 


pour Zes raisons mêmes qui lui avalent 

CO refus. 

Telle est, en tout cas. l’appréciation 
qu'a faite l’ordonnance rendue dans la 
soirée du vendredi 23 mai par M“ Simone 
Rozâs, président du tribunal de grande 
instance de Paris, devant lequel M. Peyre, 
fitte avait assigné M. Jacques Fauvet en 


sa qualité de directeur de la publication, 
et la fi a rt. . le Monde », en référé, pour 
que soit ordonnée l’insertion, jusque-là 
refusée, dans le numéro du 27 mai daté 28. 
Après cette décision, M. Alain Peyrefitte 
a décidé d'assigner «le Monde - selon la 
procédure ordinaire pour que l'affaire 
soit examinée par les juges du « fond ». 

refus t f insérer sur lequel se fonde 
la demande est une action en 
réparation d'un dommage causé 
les a radies incriminés: que 
uge des référés peut faire 
droit à cette réparation par pro- 
vision dèB lors que l'obligation de 
publication d’une réponse n’est 
pas sérieusement contestable; 

» Que dès lors, le juge des 
référés est compétent pour en 
connaître. 

» Attendu que le droit de 
réponse institué par la loi du 
29 fumet 1881 au profit de toute 
personne mise en cause dans un 
journal ou dans un périodique 
est, sous certaines réserves, un 
droit général et absolu ; que 
celui qui l’exerce est juge de 
PutOité, de la forme et de la 
teneur de la réponse; que tou- 
tefois l’insertion peut être refu- 
sée si elle se révèle contraire à 
l’honneur et à la considération 
du journal ou des journalistes ou 
à V intérêt des tiers ; 

» Attendu que les défendeurs 
font valoir tm certain nombre 
d’arguments tendant à démontrer 
que certains passages de la 
réponse de M. Alain Peyrefitte 
sont contraires aux intérêts pro- 
fessionnels du Conard enchaîné. 
tiers seulement cité à titre de 
référence par le « chapeau » 
d’André Passer on mais non mis 
en cause; que Y ensemble de ces 
arguments qui portent tant sur 
les méthodes supposées du 
Canard enchaîné que sur les 
règles déontologiques qu’ü observe, 
sa qualité de journal d'informa- 
tion ou d’opinion rendent sérieu- 
sement contestable l'obligation 
d’insérer Z a réponse; 

» Qu’a en est de même pour 
l’analyse des propos de nature à 
porter atteinte à la considération 
du journal le Monde, de la pré- 
tendue modification de sa poli- 
tique et de son « couplage 
rédactionnel » avec le Canard 
enchaîné ; 

» Qu’au surplus, le fait- de par - . 
ter à la connaissance du public 
pour la première fois dans un 
texte de droit de réponse, qufun , 
journaliste aurait commis plu- < 
sieurs infractions pénales consti- 
tue une imputation de nature & 
porter atteinte à l’honneur et à 
la considération de ce journaliste 
et s'oppose dès lors à Yrnsertion 
de la réponse demandée. 

» Par ces motifs. 

» Disons n’y avoir lieu à référé. 
» Réservons les dépens. 

» Fait et rendu, le 23 mai 1980. » 


à a régler ses comptes avec YJiéb- 
damadaire satirique ». 

En tout cas, le Monde lui-même 
se voyait mis en cause puisqu'il 
était soutenu dans la lettre qu'il 
finissait par faire croire à un 
« couplage rédactionnel » avec Ze 
Canard enchaîné, dont il était 
accusé d'estampiller par son pres- 
tige les a fantaisies ». Enfin, la 
même lettre, dans sa dernière 
partie, s’en prenait à Philippe 
Boucher, dont il était écrit que, 
« à cinq reprises, Ü a même pro- 
féré dès critiques qui tombaient 
sous le coup de l’article 228 du 
code pénal en cherchant à jeter 
le discrédit sur une décision 
juridictionnelle dans des condi- 
tions de nature à porter atteinte 
à l'autorité de la justice et à son 
indépendance ». 

M* Baudelot devait relever par- 
ticulièrement ce dernier passage : 
« Le fait, avalt-U dit, d’imputer 
à quelqu’un une infraction alors 
qu’il n'y a même pas eu contre 
lui la moindre poursuite relève 
de la diffamation. » 

Et c'est bien là, en effet, que 
M. Peyrefitte est allé trop loin. 
Car. si l'ordonnance rendue dé- 
clare que les propos de la lettre 
du ministre sur les « méthodes 
supposées du Canard enchaîné » 
ainsi que ceux tenus sur Ze Monde 
et « une prétendue modification 
de sa politique • a rendent sérieu- 
sement contestable Y obligation 
d’insérer Ut réponse », elle dit 
sans équivoque cette fois que « Ze 
fait de porter à 1a connaissance 
du public pour la première fois 
dans un texte de droit de réponse 
qu’un journaliste aurait commis 
plusieurs infractions pénales 
constitue une imputation de na- 
ture à porter atteinte à l'honneur 
et à la considération de ce jour- 
naliste et s'oppose dès lors à l'in- 
sertion de la réponse demandées. 


Le fexfe de l'ordonnance 

On trouvera ci-dessous le texte 
de cette ordonnance : 

« Attendu que le journal Le 
Monde a publie dans son numéro 
du l? aura 1980, d’une part en 
première page un article enca- 
dré intitulé « Le règne du 
silence * signé J. F., uvec suite 
en page 9, d’autre part en 
page 10 une « note » attribuée 
à M. Peyrefitte, destinée à M. le 
président de la République, pré- 
cédée d'un chapeau de présen- 
tation signé André Passeron ; 


que le même quotidien a publié 
dans son numéro daté du 2 mai 
2JZ0 tm article de Philippe Bou- 
cher concernant le projet de loi 
de caractère pénal intitulé « sé- 
curité et liberté ». 

» Attendu que par une lettre 
du 9 mai 1980, adressée à Jacques 
Fauvet, directeur de la publica- 
tion Le Monde, M. Peyrefitte, 
garde des sceaux, qui transmet- 
tait une note établie par le 
directeur des affaires cnmmeües 
et des grâces, demandait la 
publication de sa lettre, au titre 
du droit de réponse, et celle de 
la note . au titre du droit de rec- 
tification ; qu’en p:ésence du 
refus d'insérer qui lui était alors 
opposé, la lettre précitée était 
modifiée une dernière fois ïe 
16 mat, que le rectificatif constx - 
tué par la note du directeur des 
affaires criminelles et des grâces 
a paru dans le Monde daté du 
21 mai 1980; 

» Attendu que M. Alain Pey- 
refitte nous demande, par 
application des dispositions de 
Vartide 13 de la loi du 29 juillet 
1881. d’ordonner que soit inséré 
sous astreinte, dans le numéro 
du Monde daté 28 mat paraissant 
le 27 mai. le texte intégral de la 
réponse reproduite dans Tassi- 
gntdkm ; 

» Attendu que les défendeurs 
S’opposent à Yinsertüm demandée 
au motif qu’elle met en cause 
un tiers f en Y espèce F hebdoma- 
daire satirique le Canard en- 
chaîné) dans des termes qui 
nuisent aux intérêts de ce jour- 
nal et seraient même diffama- 
toires, qu’eZZe contient des déve- 
loppements également diffama- 
toires pour le journal le Monde 
et comporte des propos de nature 
à porter atteinte à l’honneur et 
à la considération du journaliste 
Philippe Boucher. Qu'üs obser- 
vent au surplus que la réponse 
excède la limite de deux cents 
lignes prévues par la loi du 
2$ juillet 1881 ; qu’üs concluent 
enfin à Y existence de difficultés 
sérieuses échappant à la connais- 
sr-.ce du juge des référés et sou- 
lèvent son incompétence ; 

a Attendu que les défendeurs 
exposent que la saisine du juge 
des réfères ne peut en Tespèce 
se justifier par l’urgence et cm 
la mesure sollicitée est nécessai- 
rement de nature à compro- 
mettre la solution qui serait 
donnée au litige par le juge du 
fond ; 

» SUR LA COMPETENCE 

» Attendu cependant que le 



Des syndicats affirment leur volonté 
de lutter en commun contre le texte 


Après leur rencontre ven- 
dredi 23 mai, la C.G.T., la 
C.F.D.T» la Fédération de 
l'éducation nationale, La 
Fédération autonome des 
syndicats de police, le Syn- 
dicat de la magistrature et 
le Syndicat des avocats de 
France ont publié la décla- 
ration commune suivante » 

Face à la crise économique et 
à la montée du chômage, princi- 
pale Insécurité des Français, le 
gouvernement présente un projet 
de loi qui prétend renforcer la 
sécurité et protéger les libertés. 
Sous ce prétexte, II porte une 
atteinte grave aux principes fon- 
damentaux qui régissent les 
libertés Individuelles et collec- 
tives dans notre pays. 

Ce texte crée de nouveaux 
délits et redéfinit des Infractions 
de façon volontairement impré- 
cise. Le gouvernement se dote 
ainsi d'un outil qui peut hii per- 
mettre de réprimer à tout 
moment les mouvements sociaux 
et revendicatifs, comme les grèves 
et les manifestations. Ce projet 
Instaure un déséquilibre Inaccep- 
table an profit des magistrats 
chargés de l'accusation et soumis 
hiérarchiquement au gouverne- 
ment, au détriment des juges 
dont l’indépendance est de plus 
en plus réduite, au détriment 
également des droits de la 
défense qui seraient purement et 
simplement abrogés à certains 
moments par la procédure judi- 
ciaire. 

H supprime les voles de recours 
légitimes poux les Inculpations 
les plus graves. Sous un autre 
nom. il généralise une justice 
expéditive comparable à la procé- 
dure des flagrants délits unani- 
mement condamnée pour les abus 


M. GEORGES MARCHAIS 
POUR LE RETRAIT 

M. Georges Marchais a déclaré, 
vendredi 23 mai, à Igney (Vosges), 
à propos du projet de loi « sécu- 
rité et liberté » : « Le projet 
Peyrefitte doit être retiré et an 
débat sérieux doit avoir tiéu sur 
les véritables mesures à prendre 
pour protéger la sécurité des 
Français en renforçant leurs 
libertés. » 

Le secrétaire général du P.CJF. 
estime que rien dans ce texte 
« n’est de nature à faire vérita- 
blement régresser Tinsêcurtté ». 
En revanche, le projet comporte, 
selon lui, «un ensemble de me- 
sures pernicieuses qui mettent en 
cause les libertés individuelles et 
collectives s. 


qu’elle provoque, n Instaure on 
système d'automaticité des peines, 
qui tend à interdire toute prise 
en considération de Za situation 
personnelle et sociale des accusés. 
Il réduit encore le contrôle des 
magistrats sur les actes de police. 

Il privilégie l' élimination des 
d é linquants au détriment d’une 
politique de prévention et de 
réinsertion sociale. Cette Justice 
plus arbitraire s'accompagnerait 
d'une aggravation sensible des 
sanctions pénales encourues et 
des conditions de leur exécution. 
Ce projet, préparé dans le plus 
grand secret, est présenté dans 
le cadre d’une procédure d'ur- 
gence que rien ne Justifie et 
n' apporte aucune garantie réelle 
pour la sécurité des citoyens. Son 
adoption constituerait une régres- 
sion considérable des libertés 
Individuelles et collectives Ins- 
crites dans les traditions démo- 
cratiques de la France. 

Les organisations soussignées 
expriment leur solidarité avec 
l’opposition unanime des juristes. 
Elles marquent leur volonté 
commune de lutter contre ce 
texte dont elles exigent le retrait 
immédiat» 


A l'Assemblée nationale 


LA RÉFORME DU RECRUTEMENT 
DES MAGISTRATS 
«NE FAIT PAS RECETTE» 

Constatant que son projet sur 
le recrutement des magistrats 
« ne faisait pas recette », 
M. Alain Peyrefitte Ta retiré, 
vendredi 23 mai, de Tordre du 
Jour de l'Assemblée nationale. Ce 
texte était revenu en troisième 
lecture. Six députés étalent en 
séance. Le débat a été reporté au 
mercredi 28 mal. 

Après une navette Infructueuse 
et un passage sans succès en 
commission mixte paritaire, ce 
texte revenait en discussion 
devant l'Assemblée, qui avait à 
trancher définitivement un diffé- 
rend qui l’oppose au Sénat. 

Ce différend porte en parti- 
culier sur la composition de la 
commission chargée de donner un 
avis sur Favàn cernent des magis- 
trats. Four l’essentiel, les députés 
de la majorité, mobilisés par 
ML Jean F&yer p député (RF JR.) 
de Maine-et-Loire et président 
de la commission des lois, sou- 
haitent que les magistrats qui 
siègent à cette commission soient, 
comme aujourd'hui, choisis -ur 
une liste établie par leurs pairs. 
Appuyé par les sénateurs, le 
gouvernement préconise l'élection 
directe de ces magistrats. 


ÉPILOGUE D’UNE FAILLITE A GENÈVE 


L’ancien vice-président de la société Hervel 
est condamné à sept ans de réclusion 

De notre envoyé spécial 


Genève. — Déclaré _ coupable 
d' « escroquerie par métiers, de 
« faux dans les titres » et de « ban- 
queroute frauduleuse », M. Théo- 
dore Hervel. ressortissant français, 
ancien vice-président et directeur 
administratif de la Société de pla- 
cement Hervel et Cie SA- qui a 
fait faillite à Genève en août 1977, 
a été condamné par la cour d'as- 
sises de Genève, dans la nuit du 
23 au 24 mal, après trois jours de 
débats, à sept ans de réclusion, 
40 000 francs d'amende et une 
expulsion pour quinze ans du ter- 
ritoire suisse. Poursuivi en même 
temps pour « complicité d'escro- 
querie par métier », « faux dans 
les titres » et « banqueroute frau- 
duleuse », un autre Français, 
M. Daniel Hercourt. qui n'assis- 
tait pas aux débats, a été 
condamné à deux ans d'emprison- 
nement et une expulsion pour 
quinze »ns du territoire suisse. 

Six mois après la cond amna tion 
à Marseille de M. Serge Hervel, 
ancien président de la société, et 
fils de M. Théodore Hervel, 
s'achève ainsi une affaire qui a 
secoué les milieux financiers suis- 
ses tant par son ampleur que par 
le procédé de l'escroquerie (le 
Monde du 24 mai), et aussi par 
le fait que trois Français ont été 
finalement déclarés responsables 
de toute l'affaire. 

Une certaine xénophobie s est 
d'ailleurs exprimée au cours des 
débats. Le substitut du procureur 
général, M. Sa! va tore Aversano, a 
bien su l'exprimer en déclarant 
rfnnc son réquisitoire : « Cas 
hommes ont profité de la réputa- 
tion des établissements financiers . 
helvétiques. A cause d’escrocs 
comme ceux-là, la confiance finira ' 
par disparaître . Or. vous savez que. 
les intérêts du pays, du canton, 
dépendent des apports a argent de 
Vétranger. Il est temps qu’on fasse 
savoir qu’on ne laissera pas dé- 
truire impunément la réputation, 
d'un pays, basée sur la confiance; 
par des margoulins. Il faut les 
décourager. » . 

« J’ai agi sur ordre du presi- 
dent. » Ce fut le leitmotiv de 
Théodore Hervel, qui désignait 


ainsi son fils. Six mois plus tôt. 
devant le tribunal correctionnel 
de Marseille, ce dernier, M. Serge 
Hervel, déclarait, lui, avoir agi 
sur ordre de son père. Un cercle 
vicieux qui pouvait constituer un 
habile système de défense puisque, 
dès lors, toutes les questions 
touchant & 1a gestion aventu- 
reuse de la société, à ses mou- 
vements de fonds inexplicables, à 
tout l'anlvers irréel au milieu 
duquel elle se mouvait, se heur- 
taient immanquablement à un 
mur. 

Pourtant, en dépit du doute, la 
justice a frappé fort. Les sept 
ans infligés à Marseille à Serge 
Hervel sont une peine inhabi- 
tuelle en France pour un délit 
financier, les magistrats lnl ayant, 
malgré ses dénégations, octroyé la 
responsabilité principale dans la 
conduite de l'entreprise. Aux 
jurés genevois, le rôle de M_ Théo- 
dore Hervel aurait donc dû. en 
logique, apparaître secondaire. H 
n'en fut rien, et ce malgré les 
efiorts du défenseur. M* Geraid 
Benoit. Certes, la défense trop 
pointilleuse et souvent malhabile 
de Théodore Hervel lui-même 
eut le don d’exciter la partialité 
du président qui, avant même 
l’ouverture des débats, paraissait 
s'ètre fait une certaine Idée du 
dossier. Comme le desservirent 
certainement les accusations de 
nombreux témoins — dont cer- 
tains ont largement bénéficié de 
la « Hervel Connection » à la 
belle époque, — aussi virulentes 
que tardives. 

vrais s!n«i que le dit M" Jean- 
Pierre Graz, avocat de M. Her- 
court, « on a entendu beaucoup 
d’accusations sans avoir l’impres- 
sion de découvrir des preuves », 
les lacunes de l'instruction étant 
im peu trop systématiquement 
interprétées comme éléme n ts à 


. à MaTsaUi* comme à 
la justice tenait bien 
labiés mais. & chaque fols, 
vre sera demeurée Ina- 

JAMES SARAZIN. 


A LA COUR DE SÛRETÉ DE L'ÉTAT 

M. Pierre-Charles Paillé est corn 
à cinq ans de détention criminelle 

La Cour de sûreté de l'Etat, présidée par ML Claude AJIaer. 
a condamné, vendredi 23 mai, ML Pierre-Charles Pathé, soixante- 
dix ans, écrivain et journaliste indépendant, à cinq ans de déten- 
tion criminelle. M. Pathé, qui comparaissait devant la Cour depuis 
le 20 mal, était poursuivi pour intelligences avec les agents d’une 
puissance étrangère », en l’occurrence l’Union soviétique (« le 
Monde » des 22 et 23 mai). L’avocat général, M. Pierre BaechBn, 
avait requis contre l’accusé ■ l’application juste de la loi », c'est- 
à-dire celle de l'article 80, alinéa 3 du code pénal (1). 

Comme l'a souligné l'avocat position sur l’Importance gran- 
général. c’était « la première fois 
qiYune juridiction d’un pays li- 
bre » avait à juger un « agent 
d'influence ». Le commissaire di- 
visionnaire Raymond Nart, de la 
direction de la surveillance du 
territoire (DST) cité par l'accu- 
sation, avait insisté dans sa dé- 


Mme RENÉ LE ROUX 
CONDAMNÉE 
POUR CHÈQUES UNS PROVISION 

Nice. — Mme Renée Le Roux, 
ancien président-directeur géné- 
ral du casino du Palais de la 
Méditerranée à Nice, a été 
condamnée le jeudi 22 mal par 
la cinq Jème chambre correction- 
nelle de la cour d'appel d'Aix-en- 
Provence & une peine de trois 
mois d'emprisonnement avec sur- 
sis pour émission de chèque sans 
provision. Le 17 Juin 1977, 
wrr» Le Roux avait signé à 
Tordre du Trésor un chèque de 
2 432 000 francs en paiement du 
prélèvement dû à l’Etat et à la 
ville de Nice sur le produit brut 
des Jeux. 

Cet effet avait été rejeté pour 
insuffisance de provision et 
Le Roux n’avait pu régu- 
lariser l'opération dans les délais 
qui lui avaient été aeccrdés par 
le Trésor. Le 30 juin, elle avait 
été évincée de la direction du 
Palais de la Méditer ’ée. En 
première instance devant D tri- 
bunal correctionnel de Nice. 
Mme Le Roux avait été relaxée, 
mais le parquet avait fait appel 
a minîma. L'ancien P.-D.G. du 
Palais de la Méditerranée est en 
outre condamnée à rembourser 
au Trésor une somme de 
1 974 000 francs. — (Corresp. règj 


sur 

dissante parmi las méthodes des 
services secrets, de la désinfor- 
mation par le biais, notamment, 
des médias. M. Baechlin - preuve 
de magnanimité ? — avait dé- 
claré cependant que le procès de 
M. Pathé ne serait pas cédai de la 
presse. 

En fait, les défenseurs 
M" Georges-Antoine Chresteil, du 
barreau de Paris, et M" Bernard 
Cens et Sylvain Larose, du bar- 
reau de Versailles, comme l'avocat 
général ont montré ou admis le 
■ danger » représenté par l’arti- 
cle 80 du code pénal M" Chresteil 
Ta défini comme s redoutable par 
sa généralité et son imprécision ». 
M. Baechlin fut plus nuancé : 
« Je nous concède, a-t-il dit. que ce 
texte est dangereux. » Dangereux 
« mais précieux ». Le danger 
étant exclu, légitimé, M. B a e ch li n 
a rappelé qu la cour de sûreté de 
l'Etat est « un prétoire de défense 
nationale » et que, fart heureuse- 
ment, « notre défense est perma- 
nente et globale ». 

Cette défense n'exclut pas 
l’éventualité de « dérapages » 
politiques. Où commence, où finit 
« ^intelligence avec an agent 
d’une puissance étrangère? » Les 
limites sont incertaines. Seul le 
parquet de la Cour de sûreté de 
l'Etat, au gré de son humeur et 
de sa rigueur, en connaît les bor- 
nes. a Une s’agit pas de créer un 
nouveau maccarthysme, une nou- 
velle chasse aux sorcières », a 
affirmé le ministère public. Cette 
assurance ne vaut pas loi. — L. G. 

(1) « Sera puni de la détention 
criminelle à temps, de dix à vingt 
» ne, quiconque entretiendra avec les 
agente d'une puissance étrangère des 
intelligences de nature à nuire & la 
situation militaire ou diplomatique 
de la Franco ou à ses Intérêts éco- 
nomiques essentiels. » 


Des magistrats de Pontoise dénoncent 
f « incurie » de la chancellerie 


Au cours d’une conférence de 
presse, jeudi 22 mat, la section 
du Syndicat de la magistrature 
du tribunal de Pontoise, qui 
groupe dlx-sept des quarante 
magistrats de cette juridiction, 
s'est élevée contre * Paccroisse- 
ment constant du nombre des 
affaires civiles et pénales à trot- 
ter » qui k révèlent l’incurie des 
services centraux [du ministère 
de la Justice] en matière de ges- 
tion du personnel a Le tribunal 
de Pontoise reçoit quelque cent 
dix mille procès-verbaux par an 
pour six postes de juge d’ins- 
truction, alors que le tribunal de 
Versailles, qui reçoit cent cin- 
quante mille procès-verbaux, 
compte dix juges d'instruction. 
La juridiction de Paris reçoit 
cinq cent mille procès-verbaux et 
compte soixante-quinze postes de 


magistrats Instructeurs. En outre, 
si le tribunal de Pantoise possède 
bien six postes budgétaires de 
juge d'instruction, dans tas faits, 
« la situation est aggravée par la 
vacance persistante des postes 
budgétaires et par des absences 
légitimes comme stages, congés 
payés ou congés maternité ». 

Les conséquences de cette 
« incurie » sont principalement 
« rallongement des détentions 
provisoires, le retard, des « au- 
dlencements » et rimpossibihtê 
pour le juge d’instruction de 
mener à bien la direction des dos- 
siers qui lui sont confiés ». C'est 
de cette lenteur de la justice, 
estiment les militants du Syndicat 
de la magistrature, que le garde 
des sceaux se prévaut pour jus- 
tifier son projet de loi « sécurité 
et liberté ». 


A Lyon 

L'ANCIEN PRÉSIDENT DU « CLUB PERSPECTIVES EJ RÉALITÉS » 
A DISPARU DEPUIS PLUSIEURS JOURS 


De notre correspondant 


Lyon. — L'ancien président du 
Club Perspectives et Réalité» de 
Lyon, M. Lucien-Clan de Démon lin, 
a disparu depuis le mercredi 21 mai . 

Agé de cinquante-cinq ans, direc- 
teur d'une société de conseil de 
gestion économique et financière, 
la COGEFl, vice-président de la 
Société sportive du Rhône, qui gère 
l’ hippodrome de Villeurbanne. 
M. Dem Dulin était un homme dis- 
cret. Hais sa disparition s’est entou- 
rée d*nne publicité qui la rend 
d’autant plus mystérieuse. Mercredi 
ZI mat, 11 s’était rendu dans un 
hôtel du quartier de P errante, oh 
m réunit habituellement le Club 
Perspectives et Réalités, a organisme 
de réflexion » giscardien. Là, Il avait 
loué une chambre et écrit vingt- 
deux lettres, dont une an premier 
ministre. On ignore la teneur de ces 
lettres, mai» U est probable, compte 
tenn de la personnalité de l'auteur 
et de sa position sociale, que M. De- 


roonlln ■ connaissait NL Raymond 
Barre, dont les. visites h Lyon sont 
fréquentes. Lors des élections légis- 
latives de mars 1978, Il avait, en 
effet, activement participé à la 
campagne de l'actuel premier minis- 
tre. Un nouveau président avait été 
élu après ees élections, omis ML De- 
moulin demeurait adhérent du Club, 
dont 11 était toujours membre du 
comité directeur nationaL 

Après la rédaction de cet abondant 
courrier, ML Demoulln a téléphoné 
au commissariat de police de Belle- 
cour, en fin d'après-midi, annonçant 
sou suicide. Pois .11 a quitté discrè- 
tement PhôteL Sa voiture a été 
retrouvée. Jeudi 22 mal, sur les bords 
du Rhône. 

Selon son entourage, il était 
atteint d’une grave maladie, mais 
on Ignore si des événements de na- 
ture politique ne sont pas k P origine 
de sa disparition ou de son suicide. 
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Le prccte du Pire Fabre devant le* Bstisetdel'Hftault POUR EXPLIQUER LA PERTE DU LANCEU R EUROPÉEN 


De l'Espéiîdou à l Ensoieiiiade [ es techniciens espèrent récupérer les moteurs d’Ariane 


De notre envoyé spécial 


Montpellier. — Deux hommes, deux 
époques, deux mondes. A la barre 
des témoins, M. Raphaël Asensl, 
quarante ans, nommé administra- 
teur provisoire de t'Espêlidou, après 
la mort d’Isabelle Le Menach, puis 
directeur de l'établissement pour 
débiles profonds de Salnt-André- 
de - Sangonls (Hérault), rebaptisé 
l'Ensoleiliade après le drame du 
15 février 1976. Dans le box des 
accusés, le Père René-Emile Fabre, 
soixante-neuf ans, ancien aumônier 
militaire, ancien directeur de TEspé- 
lidou, Inculpé devant la cour d'assi- 
ses de l'Hérault de violences ayant 
entraîné la mort sans Intention de la 
donner et de violences avec prémé- 
ditation à enfants et adolescents 
f/e Monde des 22 et 23 mai). 

Educateur spécialisé, ancien chef 
de service éducatif su Centre régio- 
nal pour l’enfance et l'adolescence 
inadaptées (CREAI) de Montpellier, 
M. Asensj pratique une «pédagogie 
concrète • tournée vers le monde 
extérieur. Répartis en classes d'évo- 
lution progressive, les trente-neuf 
handicapés mentaux profonds dont II 
a la charge — dont six garçons et 
cinq - filles demi-pensionnaires, — 
sont considérés comme des person- 
nes éd u cables. Autodidacte en 
matière d'enfance inadaptée, le Père 
Fabre estime que les mêmes jeunes 
gens sont « irrécupérables ». Aussi 
avart-l! pour ses « espélldes - — une 
trentaine de filles — caressa le rêve 
d'une • maison à vie » dans cettB 
citadelle de l'Hérault, avec un lan- 
gage pour ■ humains non raison- 
nants- et des rites mystiques, loin 
des regards— et des contrôles admi- 
nistratifs et sociaux. 

Il a fallu le martyre d'Isabelle pour 
que les hauts mure de rétablissement 
de Saint-André-de-Sangonis tombent 
un à un, au propre comme au Rgurê, 
pour que les isoloirs dans lesquels 
Je prêtre enfermait les « agités » 
soient détruits, pour que les châti- 


ments corporels dont il usait à tout 
bout da champ soient bannis. 
Bref, pour que l'Espéiîdou. devenu 
l'Ensoleiliade. passe en quelques 
mois du cloître moyenâgeux à l'ins- 
titut médico-éducatif de l'an 2000, 
avec la même bénédiction des auto- 
rités responsables, - retournées ». lé 
aussi au propre comme au figuré, 
par le drame de 1976. 

Aujourd'hui, environ la moitié des 
pensionnaires du Père Fabre sont 
toujours hébergées dans l'établisse- 
ment : elles se promènent seules ou 
accompagnées, elles participent aux 
vendanges, Biles font des courses. 
Dix autres ont quitté l'EnsoielHade : 
elles sont employées et salariées 
dans de? centres d'aide par le tra- 
vail (CAT) et logées soit dans leur 
propre famille, soit dans des foyers 
de travailleurs handicapés. 

En répondant des treize faits de ] 
violences avec préméditation retenus 
contre lui, — et de ceux qui entraî- 
nèrent le décès d'Isabelle Le Menach 
— le Père Fabre a développé ses 
théories. EHes sont simples : un 
débHe profond doit être conditionné 
pour acquérir les mécanismes élé- 
mentaires permettant de se nourrir, 
de s'habiller et de se laver, sans 
l’aide d-'autrui et d'avoir un compor- 
tement sociable. Comment obtenir ce 
conditionnement ? Par la sioience 7 
Pas toujours, mais souvent Des 
gifles, certes — et le Père Fabre a 
de très larges mains — mais aussi 
des fessées avec uns corde à sauter, 
car, dit-il, « la corde i sauter était | 
pour allas un oblet familier » provo- 
quant la satisfaction lorsqu'elles 
jouaient avec et la crainte et l'obéis- 1 
sance, lorsque « petit père », comme , 
il se faisait appeler, s'en servait 

Mgr Théron, vicaire général de 
Montpellier, qu) a Inconditionnelle- , 
ment soutenu son subordonné, a eu, 
dans sa déposition, un mot malheu- 
reux pour J'accusé en pariant de, 
« dressage ». 


Des « trocs » 


Plus subtils que les coups — qui 
laissent des traces, — 1! y a ce que 
le Père Fabre appelle des « trucs ». 
Ils constatent à trouver è chaque 
fols une sanction qu! soit le plus 
directement possible liée à la faute 
commise. L'une tape avec son cou- 
teau sur la table? On lui frappe la 
main avec un couvert La main est 
enflée 7 * Un peu de pommade suf- 
fit . » L'autre Insulte ses camarades ? 
On lui met une baria de mousse dans 
la bouche, qu’elle garde longtemps, 
pour lui faire comprendre que c'est 
« un bouchon pour empêcher les 
gros mots de sortir ». Une troisième 
souille ses vêtements ? On lui met la 
tête dans la cuvette des w.-c. pour 
lu) apprendre que c'est là qu'elle 
doit faire ses besoins. 

Le Père Fabre assure que les vio- 
lences qu'il exerçait et qu'il minimise 
point par point — il réfute le mot 
sévices — constituaient autant 
d'» actes d'amour » et qu'H souffrait 
lui-mème autant que « ses tilles ». 
Tout ce qui était fait l'était pour leur 
bonheur et elles étalent «heureuses 
et épanouies » dans un cadre enchan- 
teur (barques, piscine, mini-zoo), 
comme ('ont constaté Mgr Théron et 
quelques parents de pensionnaires 
venus témoigner en faveur de l'BCclê- 
sias tique. A cela M. Asensl a 


répondu : « Je pense que si un enfanl 
normal peut simuler un sourire, un 
enfant Inadapté petit le faire aussi. 

Manichéisme ? Le directeur de 
l'Ensoleiliade ne connaît pas 100 Va 
de réussites, loin de là. 

L'action du Père Fabre n'a pas 
été non plus néFaste à 100 */o et des 
parents, dont les enfants handicapés 
mentaux ont fait des - progrès cer- 
tains *, ont témoigné leur estime à 
l’ancien responsable de f'Espétidou. 
Mais, enfermé dans une abracada- 
brante logique, certain de détenir la 
vérité et rejetant toutes les mé- 
thodes thérapeutiques modernes, 
exerçant sans partage un pouvoir 
malsain sur les ■ humains non rai- 
sonnants ». que lui, prêtre catholi- 
que, avait jadis traités de > déchets », 
partisan de la manière forte, et 
devenu au fil des années de plus 
en plus * nerveux et irritable », le 
■ petit père » a échoué, comme avait 
échoué l'aumônier militaire qu'il a 
été. Pour la famille Le Menach, il 
a été celui par qui le drame arrive. 
Mais le procès de Montpellier ne 
désignera sans doute pas l'autorité 
morale ou administrative dont le 
laxismB coupable est tout aussi res- 
ponsable de la mort d'Isabelle. 


MICHEL CASTAING. 


UN MEURTRE A PARIS 


Le mutisme de quatre lycéens 


Combien de camarades de 
classe savaient que Michel, âgé 
de seize ans, élève du lycée 
parisien Eisa - Lemonnier (20") 
avait tué, le vendredi 15 mai, 
eon père, un Ingénieur en mar- 
keting, homme brillant et à la 
situation matérielle confortable? 
Une dizaine, peut-être un dou- 
zaine. Aucun n'a parlé, même 
quand la presse a relaté le 
meurtre, tous s'imposant un 
silence da solidarité {le Monde 
daté 18-19 mal). 

Mais, I! y a plus curieux 
encore: deux garçons et une 
fille, amis du jeune meurtrier, se 
sont volontairement rendus 
complices ou ont fourni de faux 
alibis aux policiers de la bri- 
gade criminelle, avec cet air à 
la foie innocent et décidé qu'ont 
parfois les lycéens. Le vendredi, 
en fin d'après-midi, Michel 
rentre chez lut, accompagné da 
Dominique et de Jean-Jacques. 
Son père lui fait le reproche 
d'avoir dissimulé son carnet 
scolaire. La jeune homme se 
saisit alors d'un couteau et 
frappe à ta gorge. 

Revenus de leur émotion, les 
trois garçons décident très vite 
de maquiller le meurtre en 
agression sauvage : ils vident 
les tiroirs, renversent les meu- 
bles du luxueux appartement du 
douzième arrondissement lis 
vérifient les lieux: le parricide 


peut passer pour un crime cra- 
puleux. L'un d'eux pense même 
à demander à Michel de chan- 
ger de vêtements. 

Le groupe rejoint Christel, qui. 
elta aussi, accueille la nouvelle 
avec calme. On braie les vête- 
ments tachés de sang et on 
prépare les alibis à fournir aux 
policiers. - Noua avons dîné en- 
semble », répéteront-ils inlassa- 
blement, sans se démonter, aux 
enquêteurs. Les policiers de la 
brigade criminelle ont bien quel- 
ques soupçons, ils ont bien re- 
trouvé quelques indices, mais ce 
n'est pas suffisant Et l'explica- 
tion des jeunes parait tellement 
plausible. 

Ce n’est que près d'une se- 
maine après le drame que l'un 
des camarades de classe de 
Michel pariera. Le jeune homme 
et ses trois compagnons, placés 
en garde à vue depuis mercredi, 
ont reconnu les faits. « Le sang- 
froid et raplomb de cas ieunoa 
nous om stupéfié, nous a dé- 
claré, vendredi 23 mal, M. Mar- 
cel Leclerc, chef de la brigade 
criminelle. Il y a encore quel- 
ques années, leurs aînés se 
seraient effondrés en entrant 
dans nos bureaux. Ces gar- 
çons et cette tille ont résisté 
à trois auditions et, au/ourcfhur 
encore, noue les sentons Incons- 
cients de la gravité des faits. - 
Ph. Bg. 


Kourou. — Mis â teu le vendredi 23 mai 
à 16 h. 29 min. et 39 sec. I heure de Parisl, 
le deuxième exemplaire de la fusée euro- 
péenne Ariane a dû être détruit environ 
cent huit secondes plus tard. La perte du 
lanceur est due à une anomalie de fonc- 
tionnement de l'un des quatre moteurs du 
premier étage. Les trois étages ont auto- 
matiquement été détruits en vol, après 


De notre envoyé spécial 


environ, et ils sont retombés en mer, à 
une trentaine de kilomètres an large. 

□ans la nuit de vendredi â samedi, les 
dépouillements de données ont continué 
activement pour tenter de déterminer la 
cause exacte de l'échec qui ne devrait 
avoir atteint l'altitude de 25 kilomètres 


pas, autant qu'on puisse en juger, remettre 
en cause l'avenir do lanceur européen. 
M. Tves Sillard, directeur général du 
Centre national d'études spatiales 
(CNES), s’est déclaré assuré, vendredi 
soir, que le problème rencontré pourrait 
être identifié, tin vol du troisième exem- 
plaire d'Ariane est prévu pour ie début 
de novembre prochain. 


Il est un peu plus de 11 h. 30 
(heure locale) : voici presque trois 
minutes que les quatre moteurs 
d'Ariane ont été mis à feu. Il y a 
bientôt trente secondes, le premier 
étage de la fusée, ayant fini sa tâche, 
aurait dû se séparer du reste du lan- 
ceur et commencer sa chute libre 
vers l'océan. Au-dessus du panneau 
indiquant - décollage », allumé moins 
de quatre secondes après l'heure H 0, 
aurait dû apparaître l'inscription 
« séparation premier étage ». Rien ne 
vient 

Cinq minutes plus tard, le com- 
mentateur du Centre spatial guyanais 
(C.S.G.) rompt enfin le silence qu'il 


observai! encore prudemment La 
voix brisée par l'émotion, c'est en 
anglais qu'il s'exprime : « One engine 
non nominal »: un des quatre mo- 
teurs n'a pas développé sa poussée 
normale. 

« Cbsi absolument consternant », 
ne peut que constater le commenta- 
teur. Devant les pupitres de contrôle, 
les bras des tables traçantes où de- 
vaient se dessiner les différentes élé- 
vations de la trajectoire s'affolent en 
vain, sous le contrôle des radars 
qui scrutent encore le ciel à la 
recherche d'un objet désormais 
Introuvable. Sur un écran de contrôle 
apparaît l'image navrante que ren- 


U CHRONOLOGIE DE L’ECHEC 


Les responsables du CJi.ES. 
ont exposé, vendredi 23 mai, 
dans la soirée, la chronologie 
da tir, telle qu'il était alors 
possible de la connaître : 


H 0 (16 h. 29 min. 39 s-C.. heure 
de Paris) : ouverture des van- 
nes. Mise à feu des quatre 
moteurs da premier étage. La 
pression {'établit normalement 
dans les quatre chambres de 
combnstiDn ; 

+ 3,4 sec. : décollage ; 

+ 5 see. : une légère anomalie 
apparaît mit l'an des quatre 
motenra : dorant trots secon- 
des, la pression — normale- 
ment 54 baxs — baisse, pois 
redevient normale. Les quatre 
moteurs ont ensuite on com- 
portement normal ; 

+ 30 sec. : nouvelle brève baisse 
de pression sur l’an des mo- 
teurs (le moteur D) durant 
moins d’une seconde; 

+ 60 sec. ; la pression dans la 
chambre de combustion da 
moteur D tombe rapidement. 


de 54 bais à des ralenrs com- 
prises entre 9 et 14 ban. Le 
motenr part b en butée » : 
la tuyère prend une position 
anormale. La fusée commence 
à partir en roulis. La tempé- 
rature de la baie de propulsion 
dn premier étage (l'ensemble 
des quatre moteurs et de lenr 
support) commence à s’élever 
anormalement ; 

+ 100 sec. : les trois antres 
moteurs A. B et C commen- 
cent A présenter, eus aussi, 
des anomalies de fonction- 
nement (baisse de pression). 
Le roulis s'accentue, devient 
de moins en moins contrôla- 
ble. Les oscillations devien- 
nent trop forte*, ce qui pro- 
voque une cassure dn lanceur, 
probablement entre les denx 
premiers étages. Automatique- 
ment, les systèmes d’anto- 
destr action des trois stages 
de la (orée sont mis en œuvre. 

+ 108 sec. ; la perte du lanceur 
est constatée par les stations 
radar et de télémesure. 


voie un des clnëlhéodolltes : une 
grande tôle tordus aux bords déchi- 
quetés, qui tombe telle une Feuille 
morte. 

□ans les premières secondes du 
vol, tout avait semblé normal. Les 
journalistes et les quelques photo- 
graphes présents au centre de 
contrôle, à environ 15 kilomètres du 
pas de tir, avaient observé à l'œil 
nu — vision fugitive d une telle dis- 
tance. — un brin de paille enflammé 
apparu quelques instants entre deux 
couches de nuages. 

La tin de matinée avait été une 
véritable course contre la montre. 
Psychologiquement pariant, il était 
tentant de faire ia démonstration que 
l'équipe française du C.N.E.S. était 
capable, pour ce second tir, de 
faire partir l'engin au jour prévu. A 
tel point qu'un quart d'heure avant 
la tin du créneau horaire défini 
comme optimum pour la mission 
scientifique du satellite Fîrewheel. 
le directeur des opérations obtenait 
du responsable de ce programme un 
délai de grâce de cinq minutes. 

Cela permettait de relancer une 
quatrième Fols la » séquence syn- 
chronisée », c'est-à-dire les six mi- 
nutes précédant Immédiatement le 
décollage où les ordinateurs pren- 
nent le contrôle complet des événe- 
ments. A trois reprises, auparavant, 
cette séquence finale avait été inter- 
rompue: l'un des deux ordinateurs 
qui pilotent et contrôlent les diffé- 
rents éléments du lanceur (l'un est 
chargé des chaînes électriques, l’au- 
tre des circuits de fluides et des 
parties mécaniques) avait décelé une 
anomalie. Entre-temps . l'aggravation 
des conditions atmosphériques avait 
iaît perdre une quarantaine de mi- 
nutes. 

La quatrième séquence synchro- 


nisée devait être la bonne et 
conduire à un décollage apparem- 
ment correcL Mais moins d'une mi- 
nute après, l'échec était consommé- 

Que s' est-il exactement passé ? U 
était, ce samedi matin, encore trop 
tôt pour le dire. Le déroulement du 
vol est connu dans epn ensemble. 
H reste — et les équipes de l'Agenca 
spatiale européenne, du CNES, et 
des Industriels, y consacreront leur 
week-end — à dépouiller les enre- 
gistrements des quelques quinze 
cents paramètres transmis au sol 
par la « capsule technologique • qui 
formait une partie de la charge utile. 

Les techniciens espèrent, faible- 
ment ii est vrai, pouvoir directement 
travailler sur la «baie de propul- 
sion» qui réunit les quatre moteurs 
du premier étage : elle est tombée 
en mer, probablement à 27 kilo- 
mètres du pas de tir, en eaux très 
peu profondes, mata très vaseuses. Il 
faudra faire vite pour la retrouver, 
avant qu'elle ne disparaisse com- 
plètement dans la vase. 

Il semble prématuré de tirer des 
conclusions définitives, surtout sur 
ta fonctionnement des moteurs Viking 
qui équipent les deux premiers 
étages. Le premier essai d'un moteur 
Viking remonte au 8 avril 1971, et 
tas différentes versions du moteur 
conçu par la SEP (Société euro- 
péenne. de propulsion) ont accumulé 
plusieurs milliers de secondes d'es- 
sais, sens qu’apparaisse jamais un 
-déraut de fonctionnement analogue 
à celui qui vient de ee produire. 

Il est vrai qu’avant la fusée euro- 
péenne, bien d'autres lanceurs, en 
particulier des lanceurs américains, 
ont subi des déboires et des séries 
noires, avant de devenir pleinement 
opérationnels. 

XAVIER WEEGER. 


RELIGION 


L-A PENTECOTE. FETE DE L’ESPRIT SAINT 


Dieu au futur 


Point n'est besoin de prou- 
ver l'Inexistence de Dieu, elle 
est vécue au jour le jour dans 
le rejet des anciennes méta- 
physiques qui s'efforçaient 
avec un bonheur inégal de 
proclamer ia nécessité de 
Dieu. 


Quant au Plis de Dieu — 
le Jésus de l'Evangile, — mu- 
tile de le tuer : cela a déjà 
été fait à l’aube de notre ère. 
Tout au plus peut-on trans- 
former sa Résurrection en 
mythe. Mois l'immense majo- 
rité des hommes manifestent 
un grand respect et même 
de l'admiration pour le fils 
du charpentier juif qui a pro- 
posé une spiritualité et une 
morale d'une exceptionnelle 
qualité ayant marqué de 
leur sceau plusieurs civili- 
sations. 


La Tête chrétienne de la Pentecôte, célébrée le 25 mai, 
soit cinquante jours après Pâques, commémore la descente 
de l'Esprit saint sur les apôtres réunis dans le Cénacle. 
Elle marque le point de départ de la fondation de l'Eglise. 
Sous l'influx de l'Esprit envoyé par le Père au nom du 
Fils, « la Tace de la Terre sera renouvelée (psaume 103). 
Quant h Ja Pentecôte juive, elle rappelait la promulgation 
de la loi enseignée par Dieu à Moïse sor le Slnal et mar- 
quait la fin de la moisson pour laquelle on rendait grâce. 

Jadis, la descente du Saint-Esprit était symbolisée dans 
les églises soit par des lâchers d'oiseaux ou des pluies de 
fleurs, soit par des morceaux d'étoupe enflammés qu'on 
faisait tomber des galeries supérieures. 


racine de « l'éclatement créa- 
teur » de Dieu : a Le prin- 
cipe de toute semence est le 
feu ». 


le 


Contrairement à Dieu — 
Père, Jésus -Christ est proche 
de l’homme, dont U a assumé 
la condition, les gloires et les 
souffrances. Le christianisme 
n'a paa le monothéisme ava- 
rtcleux. ce qui lui est amère- 
ment reproché par le judaïs- 
me, d'où il est issu, et surtout 
par l’islamisme, qui lui a suc- 
cédé cinq siècles plus tard. 


L’Esprit est très rarement 
représenté sous une forme 
humaine comme s'il fallait 
lui laisser son irréductible 
originalité. Dans l'Evangile, 
toutefois, il apparaît comme 
une colombe au-dessus du 
Jourdain où Jésus fut bap- 
tisé, Déjà ia tradition rabbi- 
nique faisait ta même rappro- 
chement : « Une colombe qui 
plane sur ses petits et tantôt 
les touche, tantôt ne les 
touche pas 


A Dieu le Pere et au Fils 
unique, la Trinité chrétienne 
ajoute cependant une troi- 
sième a personne ». l’Esprit 
saint, ia plus mystérieuse de 
toutes, fêté le jour de la Pen- 
tecôte. 


insaisissable, subtil, impré- 
visible. l'Esprit saint est, 
jusque dans l'étymologie de 
son nom. apparenté au souf- 
fle (symbole de la vie, ha- 
leine) ; à la « brise légère » 
dont l'Ancien Testament 
parie avec poédie O, Rois, 
9, 18), mais aussi avec la 
tempête ravageuse qui fait 

tout ployer sur son passage. 


La liturgie romaine déploie 
toutes les ressources du 
lyrisme pour chanter l'Esprit: 

« Venez, père des pauvres ; 
venez, lumière des cœurs; 
consolateur plein de bonté ; 
venez, hôte paisible de l’âme, 

consolation dans les larmes; 

purifies ce qui est souillé ; 
arrosez cc qui est desséché ; 
guérissez ce qui est blessé ; 
réchauffez ce qui est froid ; 
redressez ce qui est faussé », 
etc., etc. 


chrétien. II est à la fois 
l’envoyé spécial, permanent et 
universel mais aussi celui qui 
envoie les hommes de bonne 
volonté au devant des diffi- 
cultés et en dehors des che- 
mins battus. Un théologien 
anglican, John V. Taylor, 
évéque de Winchester, appelle 
l’Esprit saint The Go- 
Bettccen God. le « Dieu 
courtier », c’est-à-dire, pré- 
cise le Père Congar. « celui 
qui s'insinue partout pour 
créer de braies relations (1) ». 
Saint XrÉnée disait la même 
chose, d'une manière plus 
inattendue : il comparait 
l'Esprit à une sorte de pro- 
ducteur de scène ou de régis- 
seur de théâtre (Tas Oikono- 
mias~. skenobatounl. L’Esprit 
saint a pour vocation de 
remplir la Terre et de donner 
à tout homme, quels que soient 
sa religion ou son manque de 
religion, une étincelle de bon 
vouloir, une grâce multiforme. 


La sandale de Dieu 


Ce vent n 'éteint pas seule- 
ment les lampes domestiques, 
il attise les incendies ; 1e feu 
est l'Image privilégiée de 
l'Esprit. Les « langues de 
feu » descendues an Cénacle 
ont enivré les apôtres, 

« O flatteuse main 
O flambeau de feu 
Combien délicatement 
Tu m’enamùures » 
s'écrie saint Jean de la Croix, 
qui sait ce que parler veut 
dire... Le sait aussi Gaston 
Bachelard, qui bouche à la 


Le fait est là : l’Esprit saint, 
dont on a pu dire jusqu'à une 
date récente qu’il était le 
grand méconnu, réapparaît 
en force. L'Esprit passe pour 
être subversif. Il fait contre- 
poids au légalisme et & l'auto- 
rité ecclésiale; il ignore -les 
frontières de l'Eglise visible. 
Partout où la justice est & 
défendre, U se trouve là pour 
inspirer les hoxnmee. qu’ils 
soient ou non croyants. L’Ins- 
titution voit se dresser contre 
elle des hommes épris d'équité, 
se réclamant du Dieu des 
pauvres, qui a connu lui- 
même la persécution. 

L'Esprit saint est le nom le 
plus missionnaire du Dieu 


La définition la plus clas- 
sique se trouve dans l’évan- 
géliste Jean : celui qui fait 
renaître « et dont le souffle 
est audible, mais dont on ne 
sait ni d’où fl vient ni où 
il va ». Les Pères de l’Eglise 
vont plus loin encore dans le 
réalisme : Sperma tou Theou. 
le sperme de Dieu (saint 
Thomas. Gexson). Définition 
flatteuse par ricochet pour 
les avocats puisque l'Esprit 
saint est dans l’Evangile 
assimilé à un « paraclet » 
(avocat, défenseur). Saint 
Syméon, le nouveau théolo- 
gien (dixième siècle), fait 
sourire, mais tel n'était pas 
son but : au cours d’une 
« envolée » particulièrement 
lyrique, il écrit: « Viens, 


ceinture cristalline et cons- 
tellée de joyaux l Viens, san- 
dale inaccessible 11). » Déci- 
dément l’Esprit est un Itiné- 
rant. il franchit les montagnes 
d'un pied léger. 

Les pentecôtistes et les 
charismatiques de toutes 
sort, catholiques ou protes- 
tants. qui refleurissent un 
peu partout et au service des- 
quels le cardinal Suenens a 
voué la tin 1 de sa vie, rap- 
pellent à notre monde épris 
de rationalité que les chré- 
tiens peuvent se consacrer au 
culte de l'Esprit sait, à la 
conversion, à la méditation, 
parler à l'occasion « én 
langues (2) » et guérir les 
malî-des du corps et de 
l'esprit en implorant l’effu- 
sion de Dieu. Ils insistent sur 
tas dons traditionnels de 
l’Esprit : l’intelligence, ia 
science, la force, autant de 
qualités que l'on ne rencontre 
pu toujours à l'Intérieur des 
institutions. 

□ ne suffit pas aux chré- 
tiens d'appliquer le Décalogue 
et d'aimer les pauvres ; Us 
se doivent de prendre rang 
parmi les défricheurs et les 
créateurs. La recherche n’est 
pas un droit, elle est on 
devoir. L’Esprit est dans ce 
qui ne s’est pas encore dit; 
encore fait. L’Esprit est en 
quelque sorte l'avenir en 
Dieu. Ce serait trop dire que 
la mission de l’Esprit saint 
est de casser ou de doubler 
L i cadres juridiques des 
Eglises, mais il en proclame 
l’insuffLance. A lire l'Evan- 
gile et les théologiens des 
premiers siècles, il est évi- 
dent qu'il œuvre dans l'inat- 
tendu, qu’il est piüs dyna- 
mique que conservateur, et 
qu'il ne redoute pas les chan- 
gements. L'Esprit saint est 
un Dieu redoutable pour tous 
ceux qui attendent frileuse- 
ment que l'avenir ressemble 
au pose*. 


HENRI FESQUET. 


(1) Je crois en l'Esprit saint, 
par Y tes Consar. édit, du Cerf. 

(2) La e parler en langues* ou 
la glossolalie est une expression 
verbale ne correspondant & su- 
CUOQ longue que certains charis- 
matiques se mettent parfois ù 
utiliser dose les assemblées de 
prière. Les psychologue» «expli- 
quant s ce phénomène par le sub- 
conscient, tes chrétiens par une 
inspiration do l'Esprit. Hypo- 
thèses qui ne sont pas forcé- 
ment contradictoires. 


Les 
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ÉDUCATION 


CORRESPONDANCE 


Les incidents de Jussieu 


Les nombreux et graves incidents survenus 
au centre universitaire Jussieu depais le 13 mai 
“ date à laquelle un manifestant est mort lors 
d'une intervention de la police — ont suscité 
de nombreuses réactions de la part de nos lec- 
teurs et notamment d'enseignants mécontente 
que la voix de ceux qui n'appelaient pas à la 
grève ait été couverte par les débats et déci- 
sions des assemblées générales. Nous publions 
les extraits les plus représentatifs du courrier 
que nous avons reçu. 

M. Jean-Pierre Briand, direc- 
teur de l’unité d’enseignement et 
de recherche (UJSJl.i de physique 
théorique et corpusculaire de 
Paris-VI s'étonne que Von informe 
d’une grève fie Monde daté 18- 
19 mai I sans « savoir ce qui se 
passe dans les sapes de cours » : 

f_) Il est décevant, et cboquant 
de voir le peu d'intérêt que votre 
journal porte à l'Université en 
acceptant de n'en voir que les 
aspects les plus vendables dans 
la presse à, sensation. Un slogan, 
il y a quelques années, disait à la 
télévision « En France on n'a pas 
de pétrole, mais on a des idées ». 

C’est en effet notre seule richesse, 
mais où se trouve-t-elle ? Ne 
sauriez- vous distinguer derrière 
ces murs malheureusement peu 
reluisants, les bureaux des plus 
grands patrons de la science et 
de la médecine, des membres de 
l'Institut ou des directeurs des 
plus grands organismes publics, 
les laboratoires les plus fameux 
dont la réputation est plus grande 
à l’étranger qu’en France, les 
salles de cours où les enseigne- 
ments les plus avancés sont dis- 
pensés aux élèves des universités 
et des plus grandes écoles ? Ne 
sauriez - vous monter dans les 
étages et voir enfin les étudiants 
de l'Université et ses chercheurs ? 

Mais peut-être ceci n'intêresse-t-il 
pas vos Journalistes ? 

Dans les pays étrangers, aux 
Etats-Unis par exemple, les 
citoyens sont fiers de leurs uni- 
versités et les journalistes en 
vantent les mérites. La France 
possède quelques universités, no- 
tamment à Jussieu, qui n’ont rien 
à envier aux plus célèbres uni- 
versités étrangères. Ces univer- 
sités de grand renom constituent 
une richesse considérable pour la 
nation, mal peut-être évoquer 
cet aspect des choses n 'est-il pas 
aussi journalistique que de rap- 
porter les s événements » engen- 
drés par quelques brûleurs de 
voiture (...) ? 

AT. R. Plaie, professeur au dé- 
partement de recherches physi- 
ques, nous a adressé un texte 
signé par vingt-trois enseignants 
de Paris-VI sur le même thème : 

(...) En ne voyant que des inci- 
dente. souvent mineurs, en repro- 
duisant en gros titre des informa- 
tions inexactes, votre journal se 
satisfait d'un amalgame entre un 
certain nombre de personnes, sou- 
vent extérieures à l’université et 
la -très grande majorité de ses etu- 
diants et de ses enseignants, dé- 
considérant cette institution d une 
façon inadmissible et scanda- 
leuse (.-). 

D’autres lecteurs justifient Val- 
titu.de des enseignants qui ont 


Signalons que nous avons assisté aux 
assemblées générales des personnels (ensei- 
gnants et ne u enseignants) . d'une part, et d'étu. 
dïants. d'autre part, au cours desquelles la grève 
et l'occupation des locaux ont été votées. D 
est bien évident que ces assemblées générales 
ouvertes à tous ne rassemblent pas toutes les 
personnes qui pouvaient y participer. Ainsi, 
plusieurs lettres insistent sur le Tait que tout 
le personne] ne participait pas à ces assemblées 
générales. 


décidé de protéger les épreuves 
d'examens à partir du lundi 
19 mai île Monde du 21 mai). 

M. Daniel Ricquier, maître- 
assistant du laboratoire de phy- 
siologie comparée de Paris-VI 
nous a adressé un texte qu’il si- 
gne avec sept de ses collègues : 

1' Contrairement h ce qui est 
écrit, les enseignants qui défen- 
daient le local du 12. rue Cuvier 
(et. dont nous Taisions partie), 
□‘étaient pas effrayés, mais un 
peu tendus, ce qui est normal 
lorsqu'on est assailli par une 
bande de voyous. * 

2) L’article laisse croire que les 
assaillants étaient des étudiants 
alors qu’à l'évidence ils s'agissait 
de non -étudiante, « loubards », 
genre * autonome », etc. 

3) S’il est vrai qu’un seau d’eau 
a été jeté sur ces pauvres Jeunes 
gens, ce n'est pas cet Incident qui 
est la cause de leur énervement 
et des actes de vandalisme qui 
avaient déjà commencé. 

Pour une relation exacte des 
faits, il convient de savoir que 
les policiers ne sont intervenus 
que très tardivement, alors qu'ils 
étaient appelés sans cesse depuis 
plus de quatre-vingt-dix minutes. 
Quant à leur intervention, elle a 
consisté à laisser partir tranquil- 
lement les casseurs ; à l’évidence, 
si la police en avait eu l’ordre, 
elle aurait pu sans problème les 
arrêter en bloquant le haut et le 
bas de la rue Cuvier. 

Par ailleurs, il doit être clair 
que pour les enseignants, défen- 
dre les locaux d'examens, d'ensei- 
gnement et de recherche ne 
signifie absolument pas qu'ils 
approuvent le i décret Imbert », 
ceci est un tout autre problème. 

«Des forcenés...» 


A Marseille 


M. CHRISTIAN BONNET 
CONFIRME L'EXPULSION 
D'UN ÉTUDIANT MAROCAIN 
A LA FIN DE SES ÉTUDES 

(De notre correspondant 
régional.) 

Marseille. — M. Christian Bon- 
net, ministre de l'intérieur, a 
confirmé, le vendredi 23 mai. à 
Marseille, qu’il avait signé un 
arrêté d'expulsion à l'encontre de 
M. Miloud Wadih. étudiant maro- 
cain de l'uni vers J té d’ALx- 
Marseille-n en grève de la faim 
depuis le 5 mai, mais que l’exé- 
cution de cette décision serait dif- 
férée, « afin de permettre a 
l’intéressé d’achever ses études et 
d’aider sa compagne jusqu’à la 
naissance attendue de son second 
enfant.» b Je ne suis pas insen- 
sible en tant qu'homme au sort de 
M. Wadih. a déclaré M- Bonnet, 
mois, cela étant, des cas comme 
celui-là ne seront jamais réglés, 
tant que je serai ministre de 
l'intérieur, à coup de manifesta- 
tions. » 

Une brève bousculade s’est pro- 
duite k l’entrée du bâtiment pré- 
fectoral. où 1e ministre présidait 
une réunion sur la lutte contre les 
incendies, lorsqu'une délégation 
du comité de défense des libertés 
de Marseille s'est présentée avec 
la compagne de M. Wadih, 
Mme Nicole Vial, pour demander 
une audience au ministre de l'in- 
térieur. Mme Vial a accuse les 
services de police de s'être livrés 
sur elle a à une véritable ten- 
tative de rapt ». en faisant appel 
& une ambulance de manns- 
pompiers de Marseille pour la 
prendre en charge et la diriger 
sur un service hospitalier. 

Le cabinet du préfet de police 
de Marseille a reconnu qu une 
ambulance avait été demandée 
pour transporter la compagne cfe 
M. Wadih (enceinte de huit mois 
et demi}, « qui paraissait malade 
et ■ dont la présence n ‘était pas 
souhaitée ». Le comité de défense 
des étudiante étrangers a appelé 
à une nouvelle manifestation, le 
Jeudi 29 mai. — G. F. 


M. Georges Innocent, maître- 
assistant et élu du Syndicat na- 
tional de l’enseignement supérieur 
au conseil de Vuniversité de 
Paris-VI, apporte son témoignage 
sur les événements du lundi 
19 mai. lorsque la police est 
intervenue pour défendre un 
centre d’examens situé dans une 
annexe de runiversitè : 

(...) Le lundi 19 mai. de 13 h 15 
à 14 heures, les étudiants convo- 
qués aux épreuves des partiels se 
sont présentés, dans leur grande 
majorité. Us ont décidé, après 
avoir écouté leurs camarades d'un 
avis contraire, de composer. 

Les quelques étudiante désirant 
se retirer avant le début des 
épreuves ont pu quitter librement 
les salles d'examens. 

Ce décor devait brutalement 
changer vers 15 heures. Une tren- 
taine de forcenés, armés de barres 
de fer, entreprenaient de défon- 
cer les portes du hall de l'annexe. 
Nous pouvions y reconnaître sans 
peine les mêmes casseurs que 
nous avions contenus pacifique- 


NOUVELLES CONDAMNATIONS 

Cinq des Jeunes gens arrêtés le 
14 mai à l'occasion de la mani- 
festation des étudiants de Jus- 
sieu ont comparu vendredi 23 mai 
devant la 23" chambre correction- 
nelle de Paris. M. Jean-Mar: 
Philip, vingt-trois ans. élève de 
l’Ecole d'ingénieurs d'hydraulique 
de Grenoble, fils d’un professeur 
de droit d’Aix-en-Provence, neveu 
du préfet de la région Rhône- 
Alpes. a mé énergiquement avoir 
volé des Jeans bleus et des ouvre- 
boîtes dans les placards d'un ma- 
gasin de la rue Jussieu, ainsi que 
d'avoir frappé un policier avec un 
pied-de-biche. A sa requête, un 
huissier a recueilli, au cours du 
délai qu’avaient réclamé au tri- 
bunal des flagrants délits les In- 
culpés pour préparer leur défense, 
les déclarations du responsable du 
magasin pillé, d'après lequel il 
n'avait pas de blues -jeans a ven- 
dre et qu'il n’y a pas de placard 
dans sa boutique, ce que confirme 
une photo prse sur les lieux. 
Quant au pied -de -biche. M. Phi- 
lip assure que les six policiers en 
civil, un mouchoir sur le visage, 
venus l'appréhender ont voulu lui 
mettre cet engin dans la poche. 

Après le réquisitoire de M. Mar- 
tin. substitut, demandant un 
supplément d'information, «t mal- 
gré la plaidoirie de M. Gilbert 
Aboukrat. sollicitant la relaxe 
a immédiate et complète » de 
M. Philip, ce dernier a bien été 
relaxé pour vol. mais condamné 
pour rébellion à un mois d'empri- 
sonnement ferme. 

De leur côté. MM. Pascal Tal- 
leux, vingt-deux ans, et Jean 
Delarbre. vingt-quatre ans. tous 
deux sans profession, poursuivis 
pour vol de 4 200 francs à la 
cafétéria de la faculté, ont été 
condamnés chacun à six mois 
d'emprisonement, dont trois avec 
sursis. Pour recel de vêtements 
volés. M. Jean-Olivier Bouvet, 
dix - huit ans. caissier, a été 
condamné à trois mois d’empri- 
sonnement. dont deux avec sursis. 
M. Christian Pilliougine, trente- 
trois mis, opérateur de cinéma, 
poursuivi pour vol. a été relaxé. 


ment, les mains nues, plusieurs 
heures, le samedi 17, sur le parvis 
de Jussieu, en compagnie de nom- 
breux collègues chimistes. 

Dans le hall, au coude & coude, 
techniciens, administratifs, ensei- 
gnants renforçaient d' étais im- 
provisés les portes, alors que les 
vitres volaient en éclats les unes 
après les autres. 

La présidence alertée, et pré- 
venue par nous que l’Irruption 
dans le hall d'individus totale- 
ment irresponsables conduirait à 
un affrontement physique, déci- 
dait alors de signaler aux forces 
de police qu'il leur était urgent 
d’intervenir. 

Je regrette, en tant que citoyen, 
qu'elles ne l’aient pas fait de leur 
propre autorité, puisqu'il s’agis- 
sait d'un flagrant délit d'effrac- 
tion sur une voie publique 

Les agresseurs, pour la plupart, 
se moquaient éperdument des 
décrets relatifs aux étudiants 
étrangers : ce n’est d'ailleurs pas 
pour les défendre que des abo- 
minables incendiaires ont détruit 
pour un demi-milliard d'installa- 
tions de la chimie Parte-Vl 

M. Patrick Vivares. qui habite à 
proximité du centre Jussieu, 
s'étonne que la police ne soit 
pas intervenue plus vite : 

(...) Comment se fait-il que les 
forces de l'ordre attendent une 
heure ou deux avant d’intervenir, 
laissant la situation pourrir ? 
Comment ne pas discerner une 
complicité dont le seul but est 
de déconsidérer le mouvement 
d'étudiants : ces agitateurs n'ont 
rien _â voir avec l'immense ma- 
jorité de ceux qui protestent con- 
tre les mesures discriminatoires 
à l'égard des étudiants étrangers. 
Ces scènes lamentables camou- 
flent un vicie, celui des organisa- 
tions étudiantes incapables de 
contrôler les éléments étrangers à i 
la faculté i._). 


HISTOIRE 


(Suite de la première page.) 

Si Olivier Guichard n'entre bu ser- 
vice du général de Gaulle qu'à vingt- 
sept ans, en 1947, c'est qu'il y vient 
de Tom. Tl raconte la cnose avec 
simplicité : son père, oflicier de 
marine, esl de ces rares Français 
qui, se trouvant à Londres (avec Paul 
Morand] le 19 juin 1940, n’envisagea 
pas un instant de ne pus se taire 
rapatrier. Dans la ligne de cette 
éducation sentimentale, ce qui décide 
en 1947 Olivier Guichard à rejoindre 
le R.P.F.. c'est le début de la grande 
croisade anticommuniste après la 
rupture entre l'Est et l'Ouest. • Quant 
à /a position du généra/ à la libé- 
ration vis-à-vis du parti communiste, 
elle m’avait laissé perplexe. Je crois 
/'avoir mieux analysée autourd’hui », 
écrit- Il avant d'expliquer ce qui le 
convainquit alors, lorsque le général 
débusqua les » séparatistes » : 

* C'était saint Bernard prêchant la 
croisade Tout s'y prêtait: les par- 
tis comunlstes français et Italien 
étaient les seuls à prendre position 
pour TU.R.S.S. dans la bataille contre 
le plan Marshall » 

A partir de CBlle réaction si typi- 
quement « bourgeoise », on peut 
évidemment 3e demander si, dans 
la longue marche de Charles de 
Gaulle. Olivier Guichard distingua 
bien toujours la finalité de la tac- 
tique. la philosophie profonde de 
l'usage des circonstances. D'autres 
éléments permettent d'en douter. 
Olivier Guichard est de ceux qui 
n'eurent de cesse de faire du fon- 
dateur de la V e République, le chef 
d'une - majorité». Il relève d'ailleurs, 
toujours avec scrupule, que te géné- 
ral y répugnait profondément, et , 
qu’en 1945, il l'avait dit clairement 
à René Mayer : - Quand donc com- 
prendrez-vous que mon ambition n'a 
jamais été d’être le chet d'une ma- 
îorité ? ». Mais il ne dissimule pas 
son triomphe lorsque, après le bal- 
lot lage de 1965, le général donnera 
peu à peu des signes de faiblesse 
(ou de lassitude) sur ce point Est-ce 
ce triomphe douteux, obtenu à l'usure, 
qui autorise Olivier Guichard à se 
gausser des gaullistes de gauche 
qui, selon lui, » ont tou/ours eu Fart 
de se présenter comme les Inter- 
prèles de la pensée profonde du 
général, une pensée que les autres 


■ f PUBLICITE! ■ 


LETTRE OUVERTE AIIX SC»» 

La liberté de circuler, la liberté d'étudier sont-elles en train de 
disparaître en France ? 

L'Université, lieu d'éveil de TespriL va-t-elle être touchée par 
J'obscuramisme 7 

Ces questions, nous pouvons actuellement nous les poser à la 
lecture des circulaires el décréta du 12-12-77 el du 31-12-79 

La première émane du Ministère de l'Intérieur et entend régle- 
menter l’admission en France des étudiants étrangers Elle avoue 
clairement vouloir «aboutir à une diminution du nombre d'âludiants 
étrangers en France -, et améliorer la ■ qualité » du recrutement. 
Cette circulaire a été traduite en lustice à l'initiative des étudiants 
de Lille en particulier, el constituait donc un cas dé jurisprudence. 
Malgré cela, ia promulgation du décret imberl du 31-12-79 reprend 
et complète les éléments de cette circulaire. 

Dorénavant les étudiants étrangers devront déposer des dossiers 
qui seront étudiés par une Commission Nationale Seul ■ le Président 
de le Commission répartit entre les établissements les dossiers 
retenus - 

Répartition arbitraire des étudiants étrahgers, disparition de 
l'autonomie des Universités pour l'inscription des étudiants, contrôle 
strict et accru aux frontières selon des critères financiers, politiques, 
culturels... Aurions-nous oublié un passé encore récent ? 

Ces décrets qui visent aujourd'hui une minorité étudiante 
— les étrangers — ne risquent-ils pas de s'étendre demain afin de 
réduire l'effectif universitaire dans son ensemble ? Allons-nous vers 
une Université élitiste el xénophobe? 

Toutes ces mesures s'opposent Â l'éthique de ('Université, définie 
par l'article n* I de la loi d'orientation de 1968 qui garantit la libre 
circulation des personnes et des idées. 

Nous pensons que les universitaires et scientifiques, pour beau- 
coup démocrates de tradition, doivent savoir lever les yeux du 
microscope ou du tableau noir, pour faire entendre, par leurs 
proies talions, qu'ils n'acceptent pas que la liberté soit divisée et 
que les droits de l'homme ne soient que ceux de « l'homme blanc ». 

ÉTUDIANTS 

A B AD A C„ AUBRY. BARNIER J.-V., BENHAMOD M» BERBAR, 
BESCHON C.. BESN&RD C, BINET M.-H„ BOITRELLE P„ 300- 
CHAKD B.. BOURRE F- CHAR AN SON NEY. CHASSAT. CL.IPET P„ 
CO INTEL COLONNA NL. COMMARJED CONSTANT R„ 

CODEE L, COURTAXX P, CROSS ET. DARMON M, DSP RANCE. 
DKLAQE C. DEL&NOE J, DERNONCOORT BL, DOOCET EL, DUBOIS. 
DUJARDIN P.. DURVISSEADX A_ 

FAVRE C- FOtTRNTKR. GILSON L_ GIRARD A, GO MA. QONZE L. 
GOSTT. GRASMICK C- GUERREAO D- GUERIN GUETTET C. 
CUTI ERREZ C_ HENRY L, HILLJOV. KRIM1AN EL. LABORIEUX 
LAFFONT. LAN C KLIN. LANTIERL LEBLOND. LEFOLL, LEGROS. 
LELONGT B- LEP A RE P„ LEPROOX A-, LEROY M.-J. LOGNONNE 
J.-L- MA O B EL. MOLLI ER P m MOULY V„ MUR EL C. etc. 

ONT DEJA REPONDU A CET APPEL: 

CHERCHEURS - ENSEIGNANTS - TECHNICIENS 
DE L'U.E.R. BIOCHIMIE 

BLANGY D.. BEA DD G„ BENEDETTI E.-L.. BUTTIN G.. CHAPE- 
VILLE F, CONTESSE G- O EDO ND ER E.. EHRLICH R. FAVRE A„ 
GIRARD M.. J AMI J- LABBE P.. N INI O J- REISS C- SARAS1N A, 
STR OS BERG D. 

PROFESSEURS - DIRECTEURS DE RECHERCHE 
MAITRES DE RECHERCHE DE L'U.E.R. BIOCHIMIE 
DE L'U.E.R. 

A Q HT ON J„ ALIX J. -H, AS3ALRI L» BBNT ABOULET M.. B IL- 
LAD LT A., BLANCHETOT A„ BLONDEL M--0„ BRIEN T M- BUCHINI, 
C ART AUD J„ CARRE D- CHAMBERT R.. CHAMPION O.. COUES- 
SUREL F„ DAB AN A_ DANGLOT O., DUTHA S„ DERUEL, DES- 
VAGBS G„ DES R APS, DOGNIN NL. DOLY J, DRO A- DUMAS J.-P^ 
DUJN1A J.. EMORINE L.. EVRARD C-, EMMANUEL C.. FAUGURON G„ 
FORTERRE P_ POUET A-, GABARRO-ARRA J, GAREL G- GAY P_ 
GELABERT GLATRON-PETIT M.-F.. GOMEZAO J.-M- GOZE A„ 

QARZON. GONZY - TREBOUL G.. GUION - R A UN M.-C, HABERT. 
JACQ JAUREGUIBERRY G.. JOUET S.. KTORZA A.. KERN R.. 
LAMOTTE J.. LASSERRE C- LEFEVRE G.. LERECLUS D.. LUDOVSKY 
ML- A.. MASCHAT F.. MAECAOD L.. MERY-DRUOEON J3-. MEURY J., 
MICHEL C- MONSEY. MOREAU J- NAU F. OLOFSSON B, 
OUNISSI EL, PENIT C- PERRET J.. PJFFETBAD A.. PH AM G, 
PERSON A_ P IRE AD, P CROTTE R.. QUE MA RD C- R AT L„ REC bO- 
VREUR M.. REISS C-. RSYNAUD C -A. RICHET E.. ROBIN A, 
ROBIN J-, RODOET P- SEMAN M.. SCHMXTT B.. SCHWARTZMAN R 
SOULIE O., SRODOOORA S.. STEINMETZ M.. THOMAS G.. TRANSY 
C_ VAESKSN. VINCENT A.. VXNSON. VOLOVTTCH M . WACKSUAN 
G, WALLE J, WSTZMANN. WOLLMAN F. ZTLBERFARB V. 

A F initiât ire des étudiants de l'UiJl de Biochimie - Université 
Paris-VU, 2, place Jussieu, 75005 Paris. 


t’auraient empêché de maître en 
œuvre « 7 

Le poids (discret mais certain) 
qu'eut Olivier Guichard dans révolu- 
tion du gaullisme Illustre simplement 
la réalité électorale de ce mouve- 
ment. réalité qui a créé une contra- 
diction jamais durablement surmontée 
avec les ambitions sociales et plané- 
taires de t’ancïen chel de ta France 
libre. J'oserai dire : il n'y a pas de 
quoi se vanter. Du resta, notre 
auteur ne se vante pas, mais Olus 
habilement constate. Pour ramener à 
peu près à rien le grand projet de 
la participation, il procède de la 
même manière, avec cômme argu- 
ment de dire que si le général de 
Gaulle l'avait vraiment voulue, il 
aurait su l'imposer. Mais pour mieux 
faire passer cet argument contesta- 
ble, Olivier Guichard est cette fols-ci 
moins scrupuleux : il ne dit pas un 
mot de la loi du 12 juillet 1965 qui, 
dans son article 33, créait au gou- 
vernement une obligation qu’il ne 
remplit jamais, el qui eût dû consa- 
crer le droit spécifique de tous les 
travailleurs sur la création collective. 
Projet bloqué où 7 Bloqué par qui ? 
Passons. Cet épisode de la V* Répu- 
blique, si infime qu’il devait seule- 
ment lui c o ü t e r les journées de 
mai 1968. reste â écrire. 

La part de Maurras 

Mais II est vrai qu'OIivier Guichard 
a pris le parti de s'effacer, jusqu'à 
retracer, dans la vie du général de 
Gü toute cette partie de la for- 
mation el de l'âge mûr à laquelle il 
n'a nullement pris part. Il y a là 
quelques pages très heureuses, où 
, l'auteur est comme libéré par la 
force de ses propres contradictions. 
C'est ainsi qu'à la différence de bien 
des gaullistes professionnels, Olivier 
Guichard n'est pas gêné pour mon- 
trer quelle part la pensée du Maur- 
ras de la bonne époque a pu avoir 
dans la démarche politique du géné- 
ral. dans la lignée familiale : ■ L’Ac- 
tion française, écrit-il, est née du 
nationalisme, pas du royalisme (...). 
Mais Henri de Gaulle... est un intel- 
lectuel. Les jeunes gens. Il passe sa 
vie au milieu d'eux. Sa conviction 
royaliste n’est pas celle d’un hobe- 
reau de province, mais d’un historien. 
Elle n’est pas un héritage social, 
mais la démarche raisonnée d’un 
nationaliste. Le type de royaliste 
qu'est Henri de Gaulle, assez rare 
dans sa génération, est, avant le mot, 
maurrassien (...). Le leune Charles 
n’a pas grandi dans une lamilla où 
l’exigence politique 3e substituait ù 
r exigence spirituelle. Elle la prolon- 
geait plutôt (—1 Pourquoi m'étendre 
si longtemps sur ce s vieilles 
histoires '? Peut-être parce que le 
silence gêné dont les entourent les 
biographes du général, et les gaul- 
listes, m’irrite. Pouvons-nous le 
comprendre, lui, si nous refusons 
<f entrer dans l'esprit de cet univers 
Intellectuel et moral qui fut le sien ? 
Il y a grandi, il s'y est formé, slrigu- 
lier o erres mais jamais rebelle ; 
étrange, non étranger. » 

Olivier Guichard trouve là- le ton 
juste, remet les choses au point. De 
même, dans le chapitre intitulé « Soli- 
taire légitimité », s'il confirme la thèse 
selon laquelle le général aurait bien 
dit un jour à Rémy qu’il avait fallu 
que fa France eût deux cordas à son 
arc — Pôlain et lui-même, — Olivier 
Guichard ajoute : - Mais il ne pouvait 
accepter que celle vision de rhis- 
toire continuât au-delà du moment 
où r histoire avait choisi. La France 
m, pouvait avoir qu'un visage. Notre- 
Dame la France n'est pas Janus. * 
Et l'auteur ajoute, évoquant le rap- 
port mystique de son modèle avec la 
France : « L'espace qui sépara le 
mystère de la mystification est bien 
mince ; mais il est Infranchissable 
aussi, parce que c’est celui de l'au- 
thenticité personnelle (...). Le géné- 
ral a trouvé l'équilibre dans une sorte 
de dédoublement de sa personnalité ; 
vieille solution chrétienne qui conci- 
lie Fhumlllté de la personne et 
Forgueil de la tâche. Incarnation et 
dêpersonnalisation vont de pair. 
Incarner le France, ce n'es/ pas se 
prendre pour elle ; ce serait plutôt se 
quitter. « El pour autant qu'on a sou- 
vent reproché, au général de Gaulle 
de séparer, voire d'opposer, la 
France et las Français. Olivier Gui- 
chard montre que leur confusion 
dans la défaite et le renoncement 
esl. en revanche, une démarche typi- 
quement pêtainiste. 

Les rapperts 
avec le comte de Paris 

Quittons ces pages, heureuses où 
Olivier Guichard sait si bien compren- 
dre. expliquer le général â travers 
l'expérience qu'il sut acquérir de lui 
plus tard, pour regagner les der- 
nières années de la V* République, 
dont l'auteur parie évidemment en 
acteur qui doit aussi se justifier. Oli- 
vier Guichard aborde brièvement, 
mais avec intelligence. la délicate 
question des rapports du général 
avec le comte de Paris, et de l'hypo- 
thèse qu'il avait pu envisager d'une 
succession par cette voie, dans le 
cadre des institutions nouvelles. Cette 
hypothèse, dit Olivier Guichard, était 
propre à séduire le générai : « // y 
aurait eu pour lui quelque chose de 
satisfaisant dans le tait que sa légi- 


timité nationale personnelle ait pu 
préparer les Français à renouer avec 
la légitimité royale : Il ne partageait 
aucun des préjugés ordinaires contre 
la monarchie, et pour la personne 
du comte de Paris II avait de r es- 
time ; elle ne lit que croîtra, samùle- 
t-il. à mesure qu'il le connut davan- 
tage. • 

Voilà une vue des choses qui nous 
change des communiqués farfelus 
que commettant par embarras cer- 
tains gardiens de musée. Pourtant, 
Olivier Guichard ajoute : « J'avoue 
être de ceux qui n’ont pas cru au 
sériaux de cette hypothèse. « Mais 
au fond de ce doute, n'y avail-il pas 
aussi, chez Olivier Guichard, le choix 
d'une autre politique institutionnelle, 
celte que devait consacrer la fameuse 
conception majoritaire dû pouvoir, et 
le choix d'un autre homme. Georges 
Pompidou ? L'auteur se contredit du 
reste iui-mëme lorsque, à six pages 
de distance, il affirme que le général 
ne pouvait parrainer la première 
entreprise, alors que l'avantage de 
la seconde, c'est-à-dire l'élection de 
Pompidou, est qu'elle aurait été assu- 
rée par - le patronage du général ». 
Et cela, attention > dè3 1965. Car, là 
aussi, on sera reconnaissant à Oli- 
vier Guichard de l'aveu furtif qu'il 
nous fait, de sa sincérité absolue : 
c'est dès cette première élection du 
chef de l'Etat au suffrage unrversel 
direct qu'il souhaita que le général 
de Gaulle se retire en faveur de 
ceux qui se croyaient les ■ héritiers 
naturels ». conduit par le premier 
ministre, collaborateur de si langue 
date du général. Ce souhait alla-t-II 
jusqu'au complot, du moins jusqu'à 
l'indiscrétion ? Là encore l'histoire — 
la petite histoire en fin de compte 
cautionnant la grande — reste â 
écrire. Certains ont denné, dés alors 
et depuis, quelques éléments : Oli- 
vier Guichard les a peut-être lus ; it 
se garde de les nommer, il fait de 
son propre choix l’unique nécessaire. 

De fie Gaulle à Pompidou 

Olivier Guichard aborde le pro- 
blème de la rupture entre le général 
de Gaulle et Georges Pompidou, mais 
à force de vouloir simplifier ce pro- 
blème. on peut craindre qu'il ne (e 
complique. Il est pourtant assez sim- 
ple. Me mettant en garde contre 
une interprétation de trahison qu’il 
jugeait excessive, Etienne Burin des 
Rosiers me dit un jour, et je l’ai 
déjà rapporté : « Simplement, ils 
n’avalant pas les mêmes Idées. «Mais 
Olivier Guichard répugne â cette mise 
au point, parce qu'elle le concerne- 
rait lui-même, comme il nous en 
donne du reste bien des signes dans 
son ouvrage, et que ceffB faille 
secrète a été longtemps recouverte, 
enveloppée par les fidélités person- 
nelles. par l'appartenance au sens le 
plus classique du moL 
Je pense qu'on dépouillerait davan- 
tage fa vérité an disant que le géné- 
ral de Gaulle a eu une longue incli- 
nation pour Georges Pompidou, que 
leurs rapports personnels e( politi- 
ques se sont dégradés au moins à 
partir de 1967 (j’en ouïs témoigner), 
et que le fait que le général ait pré- 
féré l'élection de Georges Pompidou 
à celle d'Alain Poher en 1969 ne 
marque aucune contradiction avec ce 
qui précédé, mais ne signifie pas 
pour autant une réconciliation, encore 
moins une absolution quant è ce qui 
a précédé. De même, pour les gaul- 
listes. une chose était de prendre, 
comme le général lui-même, leur parti 
de l’élection de Pompidou, une 
autre serait da justifier, à partir de 
cette élection, ce qui l'a précédée 
et amenée. Mais dans estte ultime 
querelle, aux dernières pages de 
son livre. Olivier Guichard prend 
vraiment le parti de Pompidou contre 
le général, c'est-à-dire qu'il défend 
jusqu'à ses conséquences tragiques 
le choix que lui-même avait lait 
depuis 1965. 

Ce choix était cefui d’un homme, 
mais aussi celui d'une certaine forme 
politique d'hèrilage qui, au nom 
d'une conception * majoritaire » des 
Institutions, aboutit à soutenir la poli- 
tique de n'importe quel président de 
la République, pourvu qu'il appar- 
tienne au centre ou à la droite. I) 
était donc naturel qu'OIivier Guichard, 
au-delà de Georges Pompidou, soit 
amené à poursuivre imperturbable- 
ment son chemin tranquille dans 
cette voie qui est certes celle de 
la majeure part de l'ancien électorat 
gaulliste, mais où l'on ne retrouve 
plus rien de ce qui a fait la gloire, 
l'originalité, l'indépendance d’esprit 
et d'action du fondateur de la 
V* République. 

Dans le Cahier de rHeme consa- 
cré. en 1973, au général de Gaulle, 
Frédéric Gronde! avait écrit: • Le 
généra/ de Gaulle est le dernier 
poète de ta France (...). Hors l’expli- 
cation poétique, da Gaulle échappe 
au raisonnement. * Peut-être Olivier 
Guichard le pressent-ll secrètement, 
mais son génère! à lui. comme il 
dît, est en prose. Pourtant, car rien 
n’est simple, H l’aimait : el c'est pour- 
quoi Il faut lire son témoignage. 
C'est celui d'un honnête homme qui 
ne se pique de rien, et qui est enfin 
remis de ses étonnements. 

PHILIPPE DE SAINT-ROBERT. 

* Olivier GulcJianl, Mon Général, 
éditions Grasset. 


j 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


Les urgences du dimanche 


MÉTÉOROLOGK 


SANTE 

• UN SECOURS D'URGENCE. 

— Appeler le SAMU en télépho- 
nant, pour Paris, au 667-50-50 ; 
pour l'Essonne, au 088-33-33 : 
pour les Hauts - de - Seine, au 
74*. -79-1 1 ; pour la Seine -Saint- 
Denis, au 830-32-50 ; pour le Val- 
de-Marne, au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 032-22-33 ; pour 
les Yvellnes, au 953-83-33 ; pour 
la Selne-et-Mame, au 437-10-11, 
ou, â défaut, le 17 (police) ou le 
18 (pompiers), qui transmettent 
l'appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A dôraut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00), ou la garde syndi- 
cale des médecins de Paris 
(533-99-11), ou l'Association pour 
les urgences médicales de Paris 
(A.U.M.P.) (828-40-04) ou S.O.S.- 
Médecins (707-77-77). 

• UNE INFORMATION SUR 
LES INTOXICATIONS : 205-63-29 
(hôpital Femand-Widai). 
TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne- 
ments sur les arrivées et départs 
à Orly (687-12-34 ou 853-12-34) : 
à Roissy - Charles - de - Gaulle 
(862-12-12 ou 882-22-80). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 

— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (320-12-55 
ou 320-13-55) ; U.T.A. (775-75-75) ; 
Air Inter (687-12-12 ). Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(535-61-81); U.TA (77641-52) ; 
Air Inter (539-25-25). 

• S.N.C.F. — Renseigna- 
monts : 261-50-50. 


ETAT DES ROUTES 

• INTER SERVICE ROUTES 
donne des renseignements géné- 
raux au 858-33-33. 

Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d’information 
routière. Bordeaux (56) 96-33-33 ; 
Lille (20) 91-92-83 ; Lyon (78) 
544233 ; Marseille (91) 78-78-78 ; 
Metz (87) 82-11-22; Rennes (99) 
50-78-93. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 28 MAI 


Service ’ des Abonnements 
5, nie des Italiens 
•75437 PARIS - CEDEX 09 
C-C.P. Paris 4207-23 


ABONNEMENTS 

3 mots émois *9 mots 12 mois 


FRANCE - D.OJVL - T.O M. 
202 V 331 F 40. F 590 F 


TOUS PATS ETRANGERS 
.PAR VOIE NORMALE 
357 F 681F 956 F 1250 F 


ETRANGER 
(pur messageries) 

L — BELGXCtEE-EHSRUSOtRG 
PATS-BAS 

234 F 396 F 558 F 720F 


XL — SUISSE - TUNISIE 
289 F 506 F 723 F 940 F 

Pu vote aérienne 
Tarit sus demande 


te abonnés qrtl paient par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien Joindre ce chèque A 

leur demande. 

Changements d'adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : sas abonnés 
sont invités & formuler leur 
demanda' uns aematna au moins 
avant leur déport. 

Joindre la dernière bande 
d'envoi i toute correspondance. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tond les noms propres en 
capitales d'imprimerie. 


Edité par la 8.AJL L . le Jfonde. 
Gérants : 

Jicwmc Famt 41 recteur de la pdblicxtton. 
J« 4»u Sèment 


--j Imprimerie 

du * Monde ■ 
p£t 5, r. Ces Italiens 
PJHHS-IX' 



Reproduction Interdite de tous orti- 
cUs, uni accord avec l’administration. 


Commission paritaire n" 51437. 


P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— P a r I s recette principale 
(52, rue du Louvre, 1“). ouvert 
24 heures eur 24 ; 

— Parla 08, annexe 1 (71. ave- 
nue dea Champs-Elysées), ou- 
vert de 10 heures à 12 heures 
et de 14 heures ft 20 heures ; 

— Orly, aérogare Sud, an- 
nexa 1, ouvert en permanence ; 

— Orly, aérogare Ouest, 
annexe 2, ouvert de 6 heures è 
23 heures; 

— Roissy principal, annexes 1 
et 2 (aéroport Chartes -de- 
Gaulle), ouvert de 8 h. 30 è 
18 h. 30. 

La recette principale de Paris 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, des bons et des 
chèques de dépannage, des let- 
tres-chèques ainsi que les rem- 
boursements sans préavis sur 
livret C.N.EL 


SITUATION LE 24-05-80 A O h G.M.T. I I PRÉVISIONS POUR LE DÉBUT DE MATINÉE 



PRÉVISIONS POUR LE 25 MAI A 0 HEURE (G.M.T.) 


ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
20-81 (de 8 heures è 20 heures). 


LOISIRS 

• L’OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs A Paris : 
en français au 720-94-94 ; en 
anglais au 720-88-98. Son bureau 
d’accueil du 127, avenue des 
Champs-Elysées est ouvert le 
dimanche de 9 heures à 
18 heures. Tél. ; 723-61-72. 


S.O.S. - AMITIÉ 

Vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre à l'écoute au 821-31-31 
pour Boulogne-Billancourt; 364- 
31-31 pour Bagnolet et 078-16-16 
pour Evry (de 14 t». à 6 h. du 
matin) et au 296-26-28 pour Paris 
(de 14 h. à 4 h. du matin). Il 
existe, en outre, un posta en 
anglais : S.O.S.-HsIp, au 723- 
80-80 (de 19 h. à 23 h.). 


S.O.S.-3" AGE 

De 9 heures à 19 heures au 
340-44-11. 


c Salnt-Germ&Ux-l’AtuerroL» ». 15 h-, 
façade de r église, Mme Garnler- 
Aiüberg. 

c Galeries du Palais-Royal», 15 h., 
métro Palals-RoyaL Mme Lemar- 
chaad. 

«Des Buttes-Chaumont ». 15 h, 
métro Botzaris, Mme Fennec. 

« La forteresse de Vlncennes », 
15 li, entrée, avenus de Paris. 
Mme VermeezBàh (Caisse nationale 
des monuments historiques). 

«Bétels Le Rebours, de Montmor. 
de Braque. Aigle d'or », 15 h. 15, 
24, rus des Archives (Mme Barbier). 

« Village de Montmartre », 
15 b. 30, métro Lamarcfc-Caulalncourt 
(Mme Camus). 

« La Masquée », 15 h., place du 
Fuite -de- l’Ermite (Connaissance dlel 
et U’ ailleurs). 

« Les Jardins secrets de la rue 
d 'Enfer*. 15 h., 92, avenue Denfert- 
Rocbereau (Mme Ferrand). 

« Vieux Montmartre ». 14 h. 45. 

métro Abbesses (Mme Fleuriot). 

« Le Parla des Trots Mousque- 
taires », métro Salnt-Sulplce (His- 
toire et Archéologie). 

«La Cité ». 15 11, métro Cité 
(M. de La Roche). 

« Le Marais inconnu ». 15 11 , métro 
Rambuteau (Résurrection du passé). 


« Vieux Montmartre ». 10 b. 30. mé- 
tro Abbesses (Mme Rouob-Galn). 

«Salons du m i ni stère des finan- 
ces». 15 11, 93. rua de Rivoli (Tou- 
risme culturel). 

«Les hôtels de l'ile Saint-Louis», 
15 îl, 12 . boulevard Henri -IV (Le 
Vieux Paris). 



MARDI 27 MAI 


« L’hôtel Lauzun et l'Os Saint- 
Louis », 15 h, 27, quai d’Anjou, 
Mme Al laz. 

« Coulisses du Printemps », 15 h„ 
64. boulevard Hannmann. 
Mme HuJoC. 

« Le Marais ». 15 h_ devant l'église 
Saint-Paul, Mine Venneersch. 

« Versailles ». 20 h. 30, 21, rue 
Notre -Dam e-dea- Victoires. Mme Thi- 
baut (Caisse nationale des monu- 
ments historiques). 

« Musée de la Monnaie », 14 h. 30, 
1, quai de Contl (Approche de l'art). 

c Le Marais », 15 h., métro Pont- 


Lignes d'égale hauteur de baromètre cotées en mfflïbars (le mb vauLenwûn V* de mm) 

Zone de pUe ou neige '^Averses Orages =Broufllitfd s^Vetglas 
Flèche indiquant la direction d’où vient le vent Force du vent 5 nœuds nœuds ^50 nœuds 
• Sens de la marche des fronts .enJk Front chaud -jL_a. Front froid jmAmA- Front oedus 


Evolution probable du temps en Paris -Le Bourget, 18 et fi : Pau. 15 et 3 ; Genève. 19 et 5; Lisbonne, 26 

France entre le samedi 24 mal à et 9 ; Perpignan, 21 et 14 ; ‘Rennes, et 14 ; Londres, 13 et 9 ; Madrid. 22 

• heure et le dimanche £5 mai à 15 et 3 ; Strasbourg, 19 et 7 ; Tours, et 8 ; Moscou. 10 et 5 ; Nairobi, 25 

a* heurt» - 13 et 6 ; Toulouse, 19 et 9; Pointe- et 14; New-York. 30 et 25: Palma- 

à-Pltre, 3l et 24. de -Majorque. 23 et 8 ; Rome. 19 


La zone anticyclonique centrée & 
l'ouest da l’Irlande a’affalbUra un 


peu dans as partie orientale. Un Alger, 22 et 9 degrés ; Amsterdam, 15 
flux modéré de secteur nord a'éta- et 9 ; Athènes, 22 et 15 ; Berlin, 16 
bltra ainsi sur nos réglons du Nord et 9; Bonn, 17 et 9; Bruxelles, 15 


•Pitre, 3i et 24. de -Majorque. 23 et 8 ; Rome. 19 

et 10 : Stockholm, 11 et Z; Téhéran, 1 
Températures relevées A l’étranger ; 31 et 20. 


(Documents établis avec le i 


Marie (Connaissance d’lcl et d’ail- ^ 3" MsC tt»Sa qu^ pertux- et 9; hTcal». 30 et ufte Support technique spécial de la 
«George Swid. Chot, Delacroix A u?^f*mMa^ l rbériqu dére, ° PPar * *** Canarl “' 22 ^ > Copenhague. 14 Météorologie nationale J I 


la Nouvelle-Athènes ». 15 h., métro 
Saint-Georges (Mme Hager). 


Dimanche 25 mal, des côtes de 


« La place des Vosgea », 15 h., la Manche & l'Alsace et au nord des 
16. rue de Blrague (M. dé La Roche). Alpes, le temps sera souvent très Ml J IV f 

« Le Marais ». 16 il, métro Saint- nuageux, passagèrement- couvert et » w WIW/IJLJ 


Paul (Résurrection du passé). 


CONFERENCES- 


mardi 27 MAI 


faiblement pluvieux. Des éclaircies 
Se produiront, mais les température» 
demeureront relativement basses 
pour cette époque de l’année. Les 
vents, modérés, viendront du nord 
ou du nord-ouest. 


PROBLEME N" 2 677 
HORIZONTALEMENT 

I. Est généralement partisan d’un régime sec ; Marche bien quand 
eUe est bonne. — H. Susceptibles de dissiper des nuages. — HL Pis- , 


,, . „ „ sur r Aquitaine et les réglons pyré- tolet qu’on garde auprès de sol quand on craint un accident : Ancien 

15 h„ 62. rue M adame : « Bond- néezmes, dee brouUluda ou nuages énrtxAL IV. On 


dhlsme et Jaïnisme » (Arcus). bas seront suivis de belles période» -ne ut v trouver 


nard Lewis : « La decouverte de maximales seront en hausse, mais le ' ® u ' 


verte du massage shlatau » (Hypê- 
rion). 

21 11, 36. rue Jacob. Mme N. Gul- 
bert et M. A. Feydeau r « La 


l’Europe par les musulmans ». ciel deviendra plus nuageux et ora- nols ; Très fort . — _ 

_ 20 h. 30, 27. quai de la Tournelle. geux l’aprèe-mldl et le soir. Ailleurs, V. Fleurs ; Pas 1 
docteur D- Paulin : « A la décou- U fera beau, après une matinée frol- comme une souris. — If 
rorte du massage shlatau » (Hypé- ehe et localement brumeuse. VT. A de longs Cils: 

21 V 36, rue Jacob. Mme N, Gui- Samedi 34 mal, 5 8 heures, la Que l'on a donc pli 111 
bert et M. A. Feydeau : « La pression atmosphérique réduite au toucher. — VU. Ce JY 

Comédie- Française. 1680-1980 » (la vfls^ï.’inT **»’«« doit a\l pa- v 

Tlaanière. Andrée Gautier). Lfe. ff^SSura* ’ “ tron ; Abréviation.— J 

"" __ VUL Qui a» donc ▼ 1 

JOURNAL OFFICIEL— mdJque ér ïe tl umxlmmn P enregistré au K ^ ’. TU 

JKJUn.IV ML KJrriK.ICL— œ la journée du 23 mal ; le S* a létianger . 

second, le minimum de la nuit du Pour faire 1 appel. — VIII 
Sont publiés au Joarruü officiai 23 au 34} ; Ajaccio. 17 et 9 degrés ; 231. Quand on la pré- TY 

du 24 mal 1980 : Blarrlte, 16 et 8; Bordeaux. U sente elle est tou- * 

DES ARRETES rt U ZSSF& «V * Il * 

• Fartant institution d’un et 8: CTermont-Fmand, le et 2: ™ XI 

tableau d’arancramtat d*ime Dijon, 20 et B; Grenoble. 21 et 7; auxiliaire. Ne garde 

Srî” “SSSaili.taîS Lüle, 15 et 9 ; Lyon. 19 et 7; pas; Dans une au- *1* 
liste a aptitude supplémentaires Marae ina. 23 at il : Nancy, îs et 7 ; berge espagnole. — xui 
pour r année 1980 (magistrature) ; Nantes, 18 et I ; Wlra, 17 et 12 ; XL Sft vuJJée fut le AU * 


1 2 i 4 5 6 7 S 9 10 n 12 15 14 15 


JOURNAL OFFICIEL — 


du 24 mal 1980 : 

DES ARRETES 
• Fartant institution d’an 


• Portant revalorisation des 
pensions des agents retraités des — 
réseaux de chemins de fer secon- 
daires d’intérêt général, des ÇAMTP 
réseaux de voies ferrées d’intérêt wFtle I C 
local et des tramways ; 


sl sa vallée fat le — f — m ^ 

théâtre d’une grande X,Y W HBL_ _J_J 

bataille ; A une XV ! lU — 

bosse ; Ne représente — Km — 1 — — — — — 1 — 1 — — — — — 

qu’un petit effort. — 

XII. Dieu ; Prénom pour une asslmiUé à un chef d’atelier. — 


femme de lettres : Pronom. — il. Pas larges du tout. — 12. Un 


centres de réforme. 

UN DECRET 

• Fixant Je montant maximum 
des Indemnités qui peuvent être 
allouées en application de la loi 
du 3 janvier 1977 garantissant 
l'indemnisation de certaines vic- 
times de dommages corporels 
résultant d'une infraction. 


; Sorte de singe. — | 


médecin & temps plein au service Peut être fourni par les rafles ; paille ; Appelé ; Sorte de singe. — 
da la protection maternelle et Qui convient donc très bien. — 14. Note : Difficile A coller quand 
Infantile 3 SaJnt-DIzier. * xv, Peuvent mettre dans la gêne il est bon ; Donnent de quoi se 


* te candidatures i ou t à 
adresser à la direction départe- 
mentale dea affaire» sanitaires et 
sociales 4» la Hute-Hrae, Cité 
administrative, 2LP. 569, 
52012 Chaumont Cedex. 


xv. Peuvent mettre dans la gêne 11 est bon ; Donnent de quoi se 
quand elles saut folles ; Nom défendre. — 15. Un point ; Fabu- 


qu’on peut donner à tout ce qui liste ; Sorte de fleur quand U est 


est pratique. 


verticaïæment 


Z. Peut qualifier le goût d'une 
farce ; Est dépassée par l'armoire. 


Solation da problème n* 2 676 
Horizontalement 
I. Paroisse. — IL Ereînteur. — j 


A VENDRE 

FONDS DE COMMERCE 

ALIMENTATION NATURELLE DIÉTÉTIQUE 
MAGASIN 30 m2 + CAVE BIEN AGENCÉ 
BAIL 3 ANS — LOYER 900 F par mois — 3.200 F PAR JOUR 
CA 795.000 F 
PRIX 280.000 F 
Tel. : 822-68-46 


— 2. Dieu ; Des gens qui aime- HL Réal ; Rude. — IV. Col ; 
nient bien attraper la coque- Gilet. — V. Ella ; Gê. — VL Pesa; 


luche : Ne semble Jamais pressé, or. — VIL Aridité. — VUL Eut ; 
— 1 Plus on pique et plus elle Nérï. — IX. Unions; Tu. — 


augmente. — 4. Se Jette dans X. Rio ; Mer. — XL Sen ; Emise, i 


l’Adour; Pronom; Revenu. — 
5. Où il n’y a donc plus d’acci- 
dents ; Saisi (épelé). — 6. Meur- 


Verlicalement 

L Percepteurs. — 2. Aréole; 


tna ; Pas libre. — 7. Préposition ; Unie. — a Réalisation. — i- OU; 
Pomme ; Pas atteint. — 8. 6é Aar. — 5. In ; Innée. — 6. Strigl- 


servalt; Précèdent souvent les dés. — 7. Seule; Ir; ML — ■ 


autres. — 9. Qui peut donc rouler; 8. a 
Qui ont fait l'objet d’un arrange- Uie. 
ment — 10. Participe ; Peut être 


8. Eude ; Otites. — 9. Retiré; 


GUY BROUTY. 


— — — — r. 


"#ssgA 


AUTOMOBILE 


LA FIAT PANDA s 
TROP SIMPLE.» 


La fiat Panda n'est pas plus 
longue qu’une LN Citroën 
(3.38 m), mais, bien qu’elle soit 
plus étroite, elle contient beau- 
coup plus. C'est, avec aon inté- 
rieur déhoossable . et lavable & 
merci, son avantage sur toutes 
les «znlnJss actuelles. Qui, soit 
dit en passant, ne sont pas phu 
« urbaines > - qu’une Chevrolet, 
puisque, depuis vingt ans, rien 
n'a jarnate été tente pour favo- 
riser le stationnement , des petites 
voitures. 

Moderne, la Panda l’est totale- 
ment par l'utilisation Ingénieuse 
de son volume interne. La for- 
mule de la c banquette arrière à 
tout faire» lancee par Renault 
sur sa R-16 trouve ici un déve- 


loppement plus pratique grâce h 
l'emploi d'une toile matelassée 


l'emploi d'une toile matelassée 
suspendue entre •. deux barres 
horizontales mobiles. On peut 
penser à la 2 CV~ mais le style 
s jeune et insouciant s n'est ici 
qu’un artifice destiné & faire 
accepter l’indigence technique de 
cette plat tonte nouvelle pour 
laquelle des trésors d’astuce ont 
été dépensés. Afin qu’elle soit 
avant tout un produit pas cher & 
fabriquer. - • 

C’est pourquoi notre manque 
d’enthousiasme ne doit pas éton- 
ner : nous critiquions trop, il y 
a quelques années, les ressorts a 
lames japonais pour encenser au- 
jourd'hui ceux qui équipent l^es- 
sieu arrière rigide de la Panda. 


Et l'on peut regretter que la der- 
nière nouveauté européenne mar- 
que un recul — notamment en ce 
qui concerne le confort — par 
rapport à la 127, mieux suspendue. 
La simplicité ravira les bricoleurs, 
mais les historiens noteront qu’à. 
Turin les tapissiers ont mis les 
ingénieurs au pas. — ML B. . 

★ Panda 45 (4 CF), quatre plaça», 
trol» portes, 3^8 m X 1,46 uu Coffre : 
376 i 1 685 dmX Moteur : 903 cmJ, 
45 ch. DIN. Quatre vitesses. Consom- 
mations : 5.1L 1 91 tan-h., 6,9 i 128, 
8 en voie. Prix : 23 950 F. 


VIVRE A PARIS 


LE MÉTRO EN MUSIQUE 


Jusqu'au 27 juin, la R.A.T-P. 
poursuit une expérience de 
sonorisation dans le -métro, 
dans le but-dA* promouvoir a 
deux nouvelles stations de la 
ligne Chfttükm-Montrouge- 
Gabriel-Fêri (Asnières-Gene- 
villiers). Utilisant les disposi- 
tifs techniques de la ILA-TJ*^ 
le studio d'émission est ins- 
tallé à l’intérieur de la station 
MtromesniL Trois animateurs 
professionnels se relaient pour 
diffuser un programme inin- 
terrompu, de 6 h. 30 à 19 h. 30, 
sur les quais et en certains 
points d'accès des stations de 
la ligne 13, au nord de Mlro- ! 
mesnil 

Ce programme est essen- 
tiellement composé de mus- 
qué. « Nous essayons d’être le 
plus éclectique possible » T 
cent cinquante titres par jour 
et. à intervalles réguliers, de 
courts messages pratiques 
émis en français et (pour 
certains) en arabe. «De Potl- 
Usation du métro », sous 
forme de renseignements onde 
conseils, qui concernent plus 
particulièrement la ligne 13. 
Mais aussi les prestations 
de la RJLTJP. - les différen- 
tes possibilités de la carte 
orange, les correspondances 
les moyens de transport en 
commun relayant le métro 
aux terminus; également 
quelques données sur les com- 
munes d’arrivée : théâtres, 
piscines, etc. 


MARIONNETTES DANS US METRO. 
— Du 28 au 31 mai, la FLA.T.P. 
organise dans quatre stations le 
premier Festival de marionnettes 
de Paria Une vingtaine de 
compagnies donneront trente-deux 
représentations gratuites, de 
17 heures à 19 h. 30, (es 28, 29, 
30 et 31 mal, dans les gares R.E.R. 
d’Auber, de Charios-de-Gsulie- 
Etoiie et de Nation, ainsi qu'à la 
station Miromesnlt. 


NOUVEAU MATÉRIEL SUR LA LIGNE 
DE SCEAUX — La première rame 
d’un nouveau matériel roulant sera 
mise en service, le mercredi 
28 mal, sur la ligne « B » du 
R.E.R., Châtelet - Les Halles - Saint- 
Rémy -lès- Chevreuse - Robinson, 
ancienne ligne de Sceaux. Appe- 
lées MI-79. ces nouvelles voitures 
ont été étudiées par la S.N.C-Fl 
et la RAT.P. pour assurer r « Inter* 
connexion » entre les deux réseaux. 


LA FOIRE SAINT- GERMAIN. — 
La traditionnelle Foire Saint-Ger- 
main aura lieu du vendredi B Juin 
au samedi 14 Juin. Foire aux anti- 
quaires. concert et choisies, place 
Salnt-Sulplce, exposition à la mat- 
ris annexe du sixième arrondis- 
sement, jazz place de (’Odéon. 
théâtre dans la cour de l’Hôtel 
des finances, et défilé d'automo- 
biles d’époque animeront notam- 
ment cette manifestation. 


★ B enseignements ; mairie 
annerc da sixième arrondisse- 
ment, place Sain t-Sttip ica. 




VIVAIS 
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FESTIVALS 


A CANNES 


Les meilleurs à l’honneur 


«LE RISQUE DE VIVRE», de Gérald Calderon 

Les plumes de l'oiseau-lyre 


Le plus beau film du Festival. Ig 
plue ambitieux, le plus riche, la 
plus dense, le seul qui faisait à la 
pensée la même place qu'à l'Image 
n’est pas au palmarès. Il ne pouvait 
y être, puisqu’il s'agit du film d'An- 
dré? Tarkovski, /s Stalker, projeté 
hors compétition. Mais, à l’heure 
des lauriers. Il convenait de rappe- 
ler le titre de cette œuvre capitale. 

J'avais ardemment défendu Que 
le spectacle commence (Ail thaï 
jazz), de Bob Fosse. Je suis donc 
heureux du triomphe de cette superbe 
et émouvante comédie musicale. Mé- 
ritait-elle, pour autant, de partager 
avec Ib Kagemusha, d’AUra Kuro- 
sawa. la récompense suprême ? Je 
m'interroge, et il me semble que 
c’est plutôt au côté du film d'Alain 
Resnais. Mon oncle d'Amérique (Prix 
spècial du jury) qu’elle aurait dû 
prendre place. 

Heureux, je le suis également que 
soit cité au palmarès le film diver- 
sement apprécié, trop vite oublié, 
d'Eltore Scola, la Terrasse. Pour dira 
la « déprime - des hommes de cin- 
quante ans. Scola et ses scénaristes. 
Age et Scarpelll. très justement asso- 
ciés au réalisateur, avalent su trou- 


pense me semble donc amplement 
méritée. 

Rien à dire des prix d'interpré- 
tation. encore qu'il soit toujours un 
peu choquant. da voir couronner des 
‘comédiens qui furent doublés dans 
la version originale du film. Cette 
réserve faite, on se félicite qu’aient 
été retenus les noms d'Anouk Aimée 
et de Michel Plccoli. l’un et l’autre 
remarquables dans le Saul dans le 
vide, de Marco Bellocchio. 

Aucun oubli proprement scanda- 
leux. Chacun, selon ses goûts, pourra 
regretter l'absence au palmarès de 
FulJer, de Godard, de Tavemler ou 
de tel autre, mais c'est affaire de 
jugement personnel. Si bien qu'au 
terme d'un festival qui, sans être 
aussi riche en œuvres de premier 
plan que celui de l'année dernière, 
restera comme un « cru • de qualité 
supérieure, on peut, tout compte 
fait, estimer que ce sont les meil- 
leurs qui ont été à l'honneur. 

JEAN DE BARONCELL1. 


Présenté hors compétition, la 
veille da la clôture, le Risque de 
vivre, de Gérald Calderon, a été, 
souvent, en cours de projection, 
salué par les applaudissements d'un 
public enthousiaste. Le Risque de 
vivre relève du genre - documen- 
taire - puisqu'il montre, dans la 
nature, la lutte pour la vie des 
Insectes, des poissons, des oiseaux, 
des animaux. Gérald Calderon n'en 
est certes pas è son premier essai 
dans ce genre, mais jamais peut-être 
il n'avalt réuni des Images aussi 
belles (l'emploi du Fujlcolor) et aussi 
significatives, filmées pendant deux 
Bns A travers le monde, avec un 
matériel très spécialisé (caméra ultra- 
rapide. microscope horizontal, lon- 
gues locales). Le public applaudissait 
autant les merveilles de la techni- 
que de prises de vues que la décou- 
verte de certaines mœurs animales 
offertes au regard humain comme le 


spectacle scientifique, biologique, 
d'un univers qui n'est pas dirigé par 
l'homme. 

Fourmis œcophylles élevant des 
cochenilles comme du bétail et 
construisant des nids dans les arbres 
en « cousant - de grandes feuilles, 
plumes déployées de t'oiseau-lyre. 
vol d'amour des phaétons, nid gigan- 
tesque préparé par le mégapode 
pour l’Incubation des œufs de sa 
femelle, comportement des orangs- 
outangs. etc. Un commentaire très 
précis d'André Langaney. sous-direc- 
teur du laboratoire d'anthropologie du 
Musée de l'homme (dit par Miche) 
Lonsdale). une musique de Georges 
Prost, conçue en fonction de la dyna- 
mique de chaque plan et du bruitage, 
sont aussi les éléments essentiels de 
cettB mise en scène dB documents 
extraordinaires. Le Risque de vivre 
étant un travail d'équipe, la réussite 
en revient, d'ailleurs, à tous ses par- 
ticipants. 


On n'a pas grand-chose à dire, 
en revanche, du film italien Je suis 


L’art de dégeler la communication 


ver des images et des mots d'une 
acuité exceptionnelle. 

La Constance, du Polonais 
Krzysztof Zanussi, reçoit le Prix du 
jury. Rendant compte de ce film, 
j’écrivais que c’était » le plus beau 
des films de Zanussi *. La récom- 


LE PALMARÈS 

Voici le palmarès du 
XXXIII* Festival de Cannes, pro- 
clamé vendredi 23 mai. 

PALME D'OR : Kagemusha. 
d'Akira Kurosawa (Japon) , et 
Ail Thaï Jazz (en français : 
Que le spectacle commence), 
de Bob Fosse (Etats-Unis). 

PRIX SPECIAL DU JURY (i 
l'unanimité) : Mon oncle d’Amé- 
rique, d’Alain Re6nais (France). 

PRIX DU JURY (pour la qua- 
lité de sa mise en scène) : 
la Constance, de Krysztof Zanussi 
(Pologne). 

MEILLEUR SCENARIO ET 
DIALOGUES : la Terrasse. 
d’Eltore Scola (Halle). 

PRIX D'INTERPRETATION 
MASCULINE : Michel Plccoli. 
pour le Saut dans le vide, de 
Marco Bellocchio (Italie). 

PRIX D’INTERPRETATION 
FEMININE : Anouk AiméB. pour 
le Saut dans le vide, de Marco 
Bellocchio (Italie). 

MEILLEUR SECOND ROLE 

MASCULIN : Jack Thompson, 

pour Breaker Morant, de Bruce 
Beresford (Australie). 

MEILLEUR SECOND ROLE 

FEMININ : Caria Gravina. 

pour la Terrasse. d’Ettore Scola 
(Italie), et Milena Dravic. pour 
Traitement spécial, de Qordan 
Paskaljevic (Yougoslavie). 

Courts métrages 

PALME D'OR : Seaslde Weman, 
d'Oscar Grillo (Grande-Bretagne). 

PRIX DU JURY ; KryChie. de 
Zdenek Smetana (Tchécoslova- 
quie) et l'Artiste, de Norma 
Balley (Canada). 


Rappelons que la Caméra d’or, 
attribuée par la critique à un 
premier film, est allée à T Histoire 
d’Adrien, de Jean-Pierre Denis 
(le Monde du 23 mai). Le jury 
de le Fédération internationale 
des critiques de cinéma a 
récompensé Mon oncle d'Amé- 
rique et, dans les sections 
parallèles. Acteurs provinciaux, 
d'Agnïeszka Holland (Pologne), 
avec une mention spéciale A 
G al lin. de Tlzuka YamasakI 
(Brésil). 


GRAPHISME 

TOPOR HONORÉ 

Le prix Honoré, créé en 1979 
en ho mm age à Honoré Daumier, 
est destine à récompenser un 
— oa une — graphiste pour l'en - 
semble de son œuvre. Jusque -la. 
rien d'extraordinaire. Ce qui l'est 
plus, c’est la nature du prix : 
1 tonne de papier à dessin (1) : 
C'est André François, l 'Honoré 
de Vannée dernière, qui a eu la 
lourde charge de remettre son 
prix au nouvel Honoré : Roland 
Topor. Ainsi en a décidé le Jury 
du prix, composé de gens très 
bien QUI ne manquent pas d'hu- 
mour. Comme pour André Fran- 
çois l'année dernière, une expo- 
sition Topor sera organisée a 
l'automne (du 21 octobre au 
28 novembre) & la galerie Meca- 
norma Graphie Cencer. 49, rue 
des Mathurtns. 


(13 Ce sont les papeteries Arjomari 
qui patronnent cette manifestation. 


Il faudra, pour des raisons multi- 
ples. marquer d'une pierre blanche 
ce trente-troisième Festival Interna- 
tiona! du film, juste passé à le posté- 
rité. Pas tant à cause de la qualité 
et de la variété des films présentés, 
non seulement en compétition mais 
dans les quatre sections parallèles 
— encore convient-il d'accorder à 
lous ces « nouveaux - cinémas en/in 
découverts leur véritable chance sur 
le marché français. Mais, phénomène 
inédit, par l'entrée en force de la 
communication, véritable, dans et 
autour d’une manifestation comme 
Cannes, qui excelle à marier la carpe 
et le lapin, à masquer l’argent der- 
rière l'art et vice versa. 

L’événement se produisit le diman- 
che 18 mai. avant le passage du film 
pakistanais de fa Quinzaine des réa- 
lisateurs. quand Jean Vidal, téléaste 
français, ami de fauteur des Chevaux 
da feu, nous présente sur très grand 
écran un petit film de douze minutes 
tout simplement intitulé Paradfanov. 
Ouvrage simple, direct, émouvant, qui 
prenait un sens particulier sur la 
Croisette : Serge Paradjanav. de 
retour chez lui après sa détention, 
aocuelhe des amis et voisins venus 
en cortège lui rapporter les objets 
d'art personnels, statuettes, icônes, 
mis en lieu sur pendant son absence 
forcée. 

La caméra s'attarde longuement, 
en gros plan, sur le visage rond du 
héros de cette petite fête, visiblement 
ému. nous fait découvrir un étrange 
cortège de l'amitié et de la résis- 
tance. Naît une sorte de samizdat 
cinématographique qui illustre la qua- 
lité Irremplaçable du simple témoi- 
gnage filmé. Rappelons que l'Union 
soviétique avait refusé da déférer au 
vœu unanime, on peut le dire, de la 
profession cinématographique fran- 
çaise. qui avait Invité Serge Parad- 
janov à suivre le Festival. 

Moins lourd de sens, et pourtant 
prometteur d’autre chose dans notre 
télévision surgelée, le jeu maladroit 
au possible, mais sympathique dans 
sa pagaille môme, de Michel Druc- 
ker braquant, vendredi, è deux 
reprises les caméras de TF 1 sur la 
lecture du palmarès de Cannes ; la 
première, non officielle, à 13 heures, 
avec les vedettes da la critique fran- 
çaise en baskets donnant leurs 
Impressions, la seconde, le soir vers 
22 heures, décrispée au possible, 
avec le rite traditionnel de distribu- 
tion des prix joyeusement saboté par 
te président du Festival. Robert Favre 
Le Bref, incapable de lire correcte- 
ment un palmarès. 

La réussite la plus originale, mais 
pas nécessairement la plus remar- 
quée, fut pourtant la vidéo-transmis- 
sion, en direct de Cannes, et sur 
grand écran à l'arrivée à Enghlan- 
les-Bains. le mercredi 21 mal. d'une 
tribune libre où des spectateurs, è 
1 000 kilomètres de distance, parti- 
cipaient à un débat avec des Invités 
qui s'appelaient Bertrand Tavemier. 
Jean Carmet, Dominique Lalfln. 
Daniel Toscan du Plantler (directeur 
général de Gaumont), Tony Molière, 
le distributeur et coprcducteur Iran- 
çais des films récents de Carlos 
Saura et Andrze] Wajda. La jeûna 


Interpréta de La femme qui pleure 
déplorait qu'on veuille lui faire jouer 
à vie des femmes qui pleurent, rêvait 
de grands films spectaculaires, Ber- 
trand Tavemler défendait l'intimisme, 
Daniel Toscan du Plantler versait 
dans son péché mignon, l'autosatis- 
faction : le meilleur (estival, les meil- 
leurs films... Michel Piccoli. qui 
n'avait pas encore reçu son prix 
d'interprétation pour le Saut dans le 
vide, voulait que l’artiste s'engage. 
Des questions très pertinentes 
fusaient de la salle d'Enghlen : pour- 
quoi certains films restent-ils dans 
les boîtes 7 Qu'est-ce qui définit la 
nationalité d'un film 7 
Les bouches s'ouvraient, comme 
elles s’étalent ouvertes un jour, dans 
des circonstances bien différentes, 
toujours la vidéo aidant, fors d’un 
spectacle unique organisé par Noël 
Burch à la fête de rHumanliê. il y a 
cinq ou six ans. Le cinéma nous 1 
prenait comme par la main, entrait 
dans nos vies. Cannes 1980 aura été 
lé grand révélateur de la renaissance 
du septième art en France, et de 
l’intérêt réel que lui porte notre 1 
public pour peu qu'on se donne le ' 
peine de l'intéresser. i 

LOUIS MARCORELLES. I 


photogénique présenté, vendredi, à 
la soirée de clôture du Festival. Dino 
Risi a raconté, sans conviction, les 
mésaventures d'Antonio Barozzl 
« vitellone - de trente ans, cinéphile 
quittant sa ville de Laveno (au bord 
du lac Majeur) pour s’en aller à 
Rome, où II compte bien devenir un 
acteur célèbre. Barozzi ne trouve que 
déceptions et échecs dans ta jungle 
d’un cinéma en crise, oû régnent des 
escrocs, des combinards et des mé- 
diocres. Deux ou trois séquences (la 
vie de famille à Lavenon, le descrip- 
tion d'une pension romaine peuplée 
de travestis, un tournage à Clnecltta, 
la séance de travail collectif d’un 
professeur de diction, le fiasco sexuel 
du pucBau Barozzi avec une figurante 
aux mœurs faciles) portent la mar- 
que d’une certaine bouffonnerie sar- 
castique. 

Mais, dans l'ensemble, Ib cœur n’y 
est pas,: ni l’amertume. ni la satire, 
ni la dérision propres à Risi. 
Dirigeant deux acteurs populaires et 
commerciaux en Italie, Renatto 
Pozzetto et Edwige FenBch (qui nous 
paraissent bien banaux), il s'est 
égaré dans un vaudeville qu’on pré- 
fère oublier. 


JACQUES SICLIER. 


MUSIQUE 


Ginlini et FOrebestre philharmonique de Los Angeles 


fl y B deux mois, les mélo- 
manes parisiens n'avaient 
d'oreilles que pour Ricardo Muli, 
qui se produisait devant eux pour 
la première fois ; la semaine der- 
nière. Claudio Abbado et le Lon- 
don Symphony Orchestra rem- 
portaient le succès le plus mérité, 
mats les choses vont vite et la 
venue pour i m soir, salle Pleyel. 
de l'Orchestre philharmonique 
de Los Angeles, sous la direction 
de Carlo Maria Gitüini, a fait 
tourner les têtes. A l’entracte, 
les discussions allaient bon train, 
non pas sur les mérites respectifs 
de r un ou l’autre chef — car fl 
est entendu que le dernier qui 
dirige est toujours le meilleur, — 
mais sur les évènements à venir : 
Lorin Maazel le 13 juin, Seiji 
Ozaioa le 30~ Quelques-uns sou- 
piraient que cette Rhapsodie 
espagnole que l’on venait d’en- 
tendre n’était pas ravèlienne. que 
ce n’était pas t français », et 
d’autres rapportaient malicieuse- 
ment ce qu’ils avaient entendu 
dire à New-York : « L'orchestre 
de Los Angeles n'est certaine- 
ment pas le meilleur des Etats- 
Unis, et d’ailleurs Glullnl n'est 
pas le plus grand chef du mo- 
ment. » 

Entre les enthousiasmes versa- 
tiles. le chauvinisme pédant et 
la morosité des mélomanes cos- 
mopolites, il est bien difficile de 
choisir, mais, certainement, si on 
avait dû juger d’après la seule 
interprétation, compassée et dé- 
pourvue d’imagination, de la 
Symphonie a* 99. de Haydn, U 
aurait été difficile d'admettre 
sans ironie qu'il s’agissait là 
d’un événement. Avec la Rhap- 
sodie espagnole, en revanche, la 
maîtrise absolue des nuances de 
l’orchestre, la précision des atta- 


ques. la qualité poétique des 
divers climats de la partition, 
faisaient facilement oublier l'im - 

S ression mitigée qu’avait laissée 
t symphonie. On peut sans 
doute donner de la musique de 
Ravel une vision moins souve- 
rainement rassérénée, mais le 
génie méticuleux du compositeur 
s’accorde assez bien avec une 
telle conception. 

Cependant, et comme si une 
telle progression avait été soi- 
gneusement ménagée au détri- 
ment du début, c’est avec la 
Première symphonie, de Brahms, 
que Giulini et ses musiciens 
devaient donner la plus éclatante 
démonstration de ce que la disci- 
pline d’un orchestre et la rigueur 
d’un travail au cours duquel 
l’équüïbre de chaque instant 
entre les différents pupitres a 
été fixé très exactement, peuvent 
apporter à une direction résolu- 
ment dramatique, voire- théâtrale 
dans le meilleur sens du mot. 
C'était plus particulièrement sen- 
sible dans le dernier mouvement, 
où, par le jeu des thèmes 
contrastés issus les uns des 
autres, et la succession de diffé- 
rentes sections du développe- 
ment, Giulint révélait une véri- 
table action musicale avec des 
instants pathétiques, des déchi- 
rements. des dénouements triom- 
phaux. qui donnaient l’ütusion 
d'un véritable poème sympho- 
nique. L'illusion seulement ? Un 
peu plus sans doute, car le résul- 
tat était proprement irrésistible. 
Et. sans doute, s’il y avait eu 
quelques New - Yorkais égarés 
salle Pleyel, Os auraient bien été 
obligés d'en conoentr. 

GÉRARD CONDé. 


THEATRE 


Une femme meurt d’attente. 
D’avoir attendu pendant des 
années quelque chose, quelqu'un, 
ce n'est pas dit. 

Deux hommes lui survivent» 
Leur survie ne se définit qu’au 
regard de la disparue. 

Tic sont là tous trots, dans une 
zone qui n'est pas touchée par 
les incompatibilités de la vie et 
de la mort. 

Ils parlent sans se voir ni s’en- 
tendre. Le dialogue de Geneviève 
Schwoebel respire une intensité 
spirituelle poétique rare. H est 
très particulier, parce qu’il est 


May Bartram 


fait de paroles simples, claires, 
que l'on perçoit immédiatement, 
et qui. tout aussi immédiatement, 
tombent comme dans du noir, 
dans l’oubli, si bien que le spec- 
tateur avance sur une ligne de 
crête qui. au fur et è mesure, se 
désintégré dans son dos 

Le texte de Geneviève Schwoe- 
bel tue donc la mémoire de 
l'écoutant; celui -ci se sent 
« moins vivant », il partage quel- 
que chose du néant de May Bar- 
tram. la femme morte. 

Une mise en scène (de Jacques 
Roch) précise, bizarre, qui a des 


allures d’opération de magie. 
Trois acteurs habités (Marie- 
Hélène Géry, Philippe Duclos. 
Jacques Roch). La pièce est don- 
née dans une salle carrée d’un 
hôtel ancien du quartier Satnt- 
PauL et l’étrangeté de ce lieu 
convient bien au spectacle qui 
s'adresse aux familiers de Mal- 
larmé. de ViUiers-de-lTsle-Adam, 
de Saint-Pol Roux, plutôt qu'à 
ceux de Frédéric Dard (quand ce 
ne sont pas les mêmes). 

MICHEL COURNOT. 

•* Espace -Mamie, 22, rue Beeu- 
trelllls, 23 h. 30. 


A Nancy 

Variations sur l'humour 


Autour de Nancy, la cam- 
pagne est belle, le décentre- 
ment du Festival aura au 
moins permis de la voir. A 
30 kilomètres de la place 
Stanislas, à Pont -à -Mousson, 
se tient l’abbaye de Pré- 
montré. Dans le jardin calme, 
des petits moutons noirs & 
pattes fines gambadent. Ils 
semblent attendre Marie- 
Antoinette et ses dames de 
cour qui, en leur temps, 
avaient lancé la mode écolo- 
gique des bergeries. Mais ce 
sont des Anglais en haillons 
qui arrivent, grimés en épou- 
vantails. couronnés de carton. 
L’un d’eux est enfermé dans 
une coque en forme de vola- 
tile bleu, n marche pieds nus 
et picore. On croirait assister 
à un rituel paysan médiéval 
sous les majestueuses arcades 
où les comédiens entraînent 
et entassent les spectateurs, 
leur montrent un combat 
entre deux chevaliers déri- 
soires. marionnettes humaines 
armées de massues en papier. 

Ensuite, il faut aller dans 
le grand parc au bord de la 
Moselle, longer un semis de 
petites tentes bleues enfouies 
dans la pelouse, s'asseoir sur 
les gradins, oublier les façades 
d’usines, de l’autre côté du 
fleuve, regarder l’estrade que 
surmonte une charpente dé- 
corée de chiffons. Un trio & 
cordes y joue et chante des 
mélodies douces, tandis que 
se déroulent les préparatifs 
d’un banquet cannibale. Des 
êtres hybrides, mi-clowns, mi- 
otseaux noir et blanc, dres- 
sent la table, font cuire un 
barbu nu qui Joue du violon 
dans une baignoire en rinc_. 
Puis un voilier se glisse à 
quai, un vieux canon verdi en 
débarque... 

Nous sommes en liaison 
directe avec les gnomes et les 
sorcières des contes britan- 
niques. avec leur gentillesse 
grinçante, leur cruauté can- 
dide. Le spectacle de l’LO.U. 
(Indépendante Outlaw Uni- 
versity), qui est produit par 
le Festival, offre une ima- 
gerie aux couleurs assourdies, 
comme si l’on découvrait dis- 
persées en désordre dans 
l’herbe des pages chiffonnées 
arrachées à un livre ancien, 
comme si le jeu consistait & 
les déplisser, à retrouver le 
sens de l’histoire. Son a non 
sensé » plutôt, le fil de son 
humour absurde et nostal- 
gique. 


FORMES 


H y a là beaucoup de 
charme, le charme légèrement 
pervers des amusements d’en- 
fants qui reviennent en sur- 
face et font resurgir des sou- 
venirs que la distance du 
temps embellit Les Anglais 
de l’LO.U. se fichent éper- 
dument de la beauté harmo- 
nieuse et grave du lieu qu’ils 
ont choisi. Us s’en servent 
comme d’un grenier plein de 
jouets. Ils y transportent le 
non-conformisme flegmatique 
d’une tradition carnavalesque 
très ancienne qu’ils perpé- 
tuent en toute bonne cons- 
cience telle quelle, sa..-? cher- 
cher à lui donner quoi que 
ce soit d’aotuel ni dans la 
fable ni dans la forme. Leur 
spectacle a le charme d’un 
magasin de brocante tenu par 
des rêveurs aux yeux inno- 
cents. amoureux de leurs 
trésors. 

L’humour a des variantes 
infinies. Ainsi les Hollandais 
du groupe Ferspekt font de 
même en chapeaux melons et 
pardessus larges. Ds compo- 
sent des silhouettes en dupli- 
cata. inspirées de Magrltte. Us 
jouent avec des projections de 
diapositives sur trots écrans. 
Une fois qu’ils les ont fait 
avancer et reculer avec des 
effets d’ombre, il ne reste plus 
que leurs tentatives d’humour 
pince-sans-rire, et c’est las- 
sant Tout à l’opposé sont les 
Kipper Kits, Anglais eux 
aussi, mais installés à Los 
Angeles. Ce sont deux gorilles 
au crâne rasé qui font dans 
la trivialité, le borborygme, 
la scatologie. Us poussent 
jusqu'à la nausée le comique 
cradingue. One partie du pu- 
blic rit beaucoup. 

A côté d'eux, l’Américaine 
Pat Oleszko parait glamourous 
malgré son 1,90 m et les extra- 
vagants déguisements qui la 
font ressembler aux nanas de 
Nüd de Salnt-Phalle. Elle les 
présente d'abord en diaposi- 
tives qu'elle commente. Puis 
elle montre comment elle s'en 
sert avec de courts films en 
noir et blanc. Puis, sur scène, 
elle a un numéro où elle seule 
elle est trots corbeaux qui 
chantent, puis elle fait un 
strip-tease burlesque dans les 
hachures violentes d’un trom- 
boscope. Elle empoigne ses 
« problèmes » avec une vi- 
gueur réconfortante. la vraie 
gaieté se fait rare ces temps- 

CPLETTE GODARD. 


FEUX D’ARTIFICE 


Qui étonnera-t-on es pro c la man t que 
l'exposition de Joan Mitchell est nne 
des plus impartantes de U saison ? 
Ses dernières toile* ont trouvé abri à 
leur taille (I), noommenr ses immenses 
diptyques dominés par des orange- 
orage mêlés de jaune ou de mauve, 
et surtout ce tétraptyque d'une verdure 
violente confrontée à des masses indigo. 
Lumière déferlant snr nne âme chao- 
tique, paysages, crans posés, sûrement de 
Vétbenil (décidémenr l’ombre de Claude 
Mon et noos hante, et pas seulement è 
Giverny), toute cette luxuriance aérée a 
l'air de s’effacer dans les dernières 
oeuvres d’une blancheur nacrée, aux 
reflets parme ou vert pâle, se déga- 
geant d'un humus charbonneux avivé 
de tache bleue. 

Plus intimiste, moins ambitieuse, 
Nicole Bortet (2) intègre êtres et objets 
dans une trame continue, une atmos- 
phère irisée sans (ailles. Quel contraste 
avec les violentes ruptures de Joan 
Mitchell t Nus ou bouteilles et autres 
éléments de natures mottes reposent 
dans on bain vaporeux qui ne leur 
ôte rien de leur présence. Réalisme ? 
Pas du tout. Ils sont vus à travers on 
tempérament, et la fluidité de l’am- 
biance est en parfait accord avec une 
âme sensible. 

Cest une peinture chaleureuse que 
celle d'Aorel (3). On ne (ait pas 
seulement allusion an F ru. aux Feux, 
qui souffleur dans te ciel nocturne leur 
sombre ardeur. Ces mêmes qualités, ces 
tons Uuves, cuivreux, lumineux (la 

lumière esr partout), éclatent dans les 
jardins, les terrasses, les ■ Mémoires 
J"uo lourtifc », « ce qu’on peut 

appeler nne démarche narrative, qu'il 
s'agisse de U fête, groupe villageois 
posant devant le photographe, ou des 
fort nombreux péris formats, les ans 
groupés en quelque parcours, les 

autres relatant des scènes très variées, 
les Tmtronucbtes, par exemple. 

De ces histoires, Claude Aveline n’a 
cure. Désormais installé dans son rôle 
parallèle d'imagier, cet écrivain majeur 
ne se contente plus de (aire incarner 
par d’ancres son Oiseau qui n’existe 
pas. dont les métamorphoses infinies 
avaient transformé nne partie du 

Centre Pompidou en volière (d’autres 
sont en gestation), et qu'il -a lui-même 
évoqué avec son ectoplasme. Ses pein- 
tures au feutre ont pullulé,' et c’est 
an (en d'artifice malricolore qu'il nous 
offre (4), avec une richesse d'invention 
dans les formes et les couleurs qui 

n’a d’égale que celle de son humour 


poétique. Voici, au hasard : le Mariage 
du âd et de Penfer, l’Hommage à 
Ravel: Tintante et les Sortilèges, la 
Mère Laye prise i ton propre jeu. 
Rencontre en mer à minuit pile (rose 
et bien ourre-mer), Derom nous le 
déluge : un vitrail à la Manesiior. 
C'est la somptuosité du vitrail que 
rappellent ces divertissements feu i rés. 

A une autre féerie nous convie la 
double expasiriou de Gargaleiro (5), 
oû remonre le souvenir des « azule- 
jos » portugais, naguère admirés au 
Musée des arts décoratifs. Dans les 
huiles présentées avenue dTéna (pour 
peu de temps encore), comme dans les 
gouaches plus récentes que se partagent 
les deux rives de la Seine, c’est la 
même délectation pure sans cesse, 
renouvelée. Le tableau Sc divise en 
éléments plus ou moins géométriques, 
plus on moins répétitifs, soumis aux 
lois d’une solide construction. Sur cette 
armature déferle toute la gamme des 
confettis chatoyantes snb tfleme nt nuan- 
cées, aux dominants bleues ou rouges. 
Gargaleiro, ou la joie de peindre. 

Un quatuor bâlois, le groupe 
Tangent Y 79, affronte le public pari- 
sien (6), qui est invité à assister à 
la collusion pacifique de l’artiste et de 
la nature, une nature intensément 
repensée, que ce soient les transpa- 
rences d'Antoine Oser, réductions géo- 
métriques des rapports du disque 
(astral) et du triangle ; les aquarelles 
et les eaux-fortes de Hans G. Schubert, 
arbres ramifiés, « rumeurs dans les 
branches », paysages nus; les huiles, 
les temperas, les aquarelles d’Eugen 
Willi, plus colorées, plus libres ; les 
sculptures en bronze poli non moins 
dépouillées et élégantes (Manhattan), 
de Paul Ulrich. 

Il faudrait, enfin, longuement épilo- 
gue» sur l'œuvre gravé de Gérard 
Düz (7), qui insuffle nne modernité 
évidente à des formes apparemment 
antiques, avec une sensibilité nostal- 
gique et communicative. 

JEAN-MARIE DU NOYER. 


U) Galerie Jean Fournier. 44. rue 
QuIncampoIX, Parls-4». 

(2) Galerie Nlehldo. 61. faubourg 
Saint-Honoré. Parls-8«. 

(3) La Galerie, 67. rue Saint- 
André-des-Arts, Paris. 

(4) Ch» Valérie Schmidt. 4L rue 
Mazarlne, Paris-6'. 

(5} Galerie Jacob, 28. rue Jacob. 
Paria-e*. et Fondation Calons te - 
Gulbenklan, 5L av. dTéna. Parle- 16". 

(B) Galerie suisse, ï7. rua Saint- 
Bulpico, Paris- 6°. 

(7) Sagot - Le Garrec, 24, rna du 
Pour, Parie- 6 e . 
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SPECTACLES 



théâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 

Carreau do Temple (624-53-251 : 
le Cirque de Molière (asm. et 
dlm-, 21 b.). 

Chapelle Satat-Roch (122-68-911 : 
l'Annonce faite A Marie 
(sam-, 20 11 30 ; dlm., 10 h.). 

Forum des Balles <297-53-17; r 
Sautai J Oku (sam.. 19 h.). 

Théâtre Duncan (326-99-35) : 
Zéro ou la Pornographie du 
savoir (eu anglais) (s am . 
ZQ b. 30). 


Les salles suboentionnées 

et municipales 

Comédie - Française (296 - 10 - 20) : 
Port-Royal (sanu 20 h. 30; dlm-, 
14 h. 30} ; Je Bénard et la Gre- 
nouille ; Dolt-on le dire 7 (d lm .., 
20 h. 30). 

CbaHlot (727 - 81-15) : Apéritif- 

Concert ( qnm _ is h.) ; le Grand 
Magic Cirrus (sanu 20 h. 15). 

Odéon (325-70-32) : Du côté des Eté* 
(sam- 20 h. 30 ; dlm., 15 b.). 

T. B. F. (797-96-06) : Odeta; Brecht 
(sam- 20 b- 30). 

Centre Pompidou (277-12-33), Danse î 
Jeunes chorégraphes et nouvelles 
compagnies (Compagnies K. La- 
tumbe, J. Gaudin et J. Silva) 
(sam. et »•»>«-, 17 h. 30). 

Carré S il via Monfort (521-28-34) : 
Cirque Grüsa A l'ancienne (sam. 
et Him- T 14 h- et 16 b. 30). 

Théâtre de la Ville (724-11-23) : 
Danses de l’Inde (sam, 18 b. 30) : 
pllobolns Dance Théâtre (sam, 

20 h. 38 : dlm- 14 h. 30). 

Les autres salles 

Aire libre (322-70-78) : Délire à deux 
isam. et dira-, 20 b. 30) ; Amelia 
(sam, 22 h. : dlm.. 17 h- et 22 b.). 

American Centre (633-51-261 : One 
Day lu May (en anglais) (sam. et 
dlm_ 21 b.). 

Arts-Hébertot (387-23-23) : le Pic du 
bossu (sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 

Cartoucherie, Epée - de - Bols (374- 
20-21) : le Neveu de Rameau (sam, 

21 h. ; dlm-, 15 h. 30). — Théâtre 
du Soleil (374-24-08) : le Général 
Fe gu al osa et l' Exil é Mateluna 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 16 b.). — 
Théâtre de la Tempête (328-36-36) : 
les Dernières Heures de Babyloue 
(sam, 20 b. 30 ; dlm, 15 h. 30). — 
Force 7 (365-16-27) : Rue Apodaca 
(sam, 20 h. 30 ; dlm-, 16 h- 30). 

Centre d’art celtique (258-97-62) : 
Barzaz Brels (sam, IB b, 30). 

Cirque d’Hmr (700-12-25) : le Bossu 
(sam, 20 b. î dlm, 14 b. 30). 

Cité Internationale (589-38-69). Gale- 
rie : la Mandragore (sam, 20 h. 30, 
dernière). — Grand Théâtre s 
Amphitryon (sam., 20 b. 30). — 
Resserre : les Enfanta de Galilée 
isam, 20 h. 30). 

Comédie des Champs-Elysées 
(723-37-21) : ironie bien (sam, 

20 b. 45; dlm, 17 h.). 

Daunou (261-69-14) : l’Homme, la 
Béte et la Vertu (sam, 21 h. ; 
dlm, 15 b. 30). 

Danois (564-72-00) : Victor s'en mêle 
(sam, 30 h. 30). 

Edouard-vn (743-57-49) : le Piège 
(sam, 21 h- : dlm, 15 h. 30). 

Essalon (278-46-42) ; Joker Lady 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 

Fontaine (874-74-40) ; 1» Btaaar 
(sam, 21 b.). 

Galté-Montparnasse (322-16-18) ï Le 
Père NoSl est une ordure (sam, 

22 b.). 

Galerie 55 (326-63-51) : Une marion- 
nette, un mari honnête (sam, 

21 h, dernière). 

Gymnase (246-79-79) : l'Atelier (sem, 
20 h. 30; dlm, 15 h.). 

Bûchette (328-38-98) ; la Leçon; la 
Cantatrice chauve (sam, 20 h. 30). 


_ DU IWM£ A LA DANSE , 

ISAAC ALVAREZ 
COMÉDIENS MINE DE PARIS 

Mémoire en Blanc 
18 h. 30-21 heures 

sauf dlm, lundi (Josq. 31 mal) 

TH. ST-MEDARD 

14, rua Censi er - Parts (5°) 


Stages d 'expression corporelle 
Régla : 98, avenue Gambetta, 
76400 CBATOU. 


Reos. : 331-44-84 



^THEATRE FONTAINE^ 

r ™ 



. .Te. 

■ Ce mini portrait qui fait 
énormément ri r* mus qui émeut 
aussi est une grande réussite » 
Michel DO KAN - France Soir 

« MAGALI NOËL une star plus 
star que jamais, fait en Théâtre 
Fontaine, un aie woman short 
e x tra or d ina ire a 
Dommique BOSSELE! -RTL 
\ Lccation 874, 74.40 et Agences / 


O Tcatrino (322-28-98) : tes Dialo- 
gues putanesquea (s»no-, a h.). 

La Bruyère (874-76-09) : Üû roi qu’a 
des malheur» (sam, 21 b. ; dlm, 
16 h.). 

Lnceraaire (544-57-34). Théâtre 
rouge : Idée fixe (sam, 18 b. 30) ; 
Mort d’un oiseau de proie (sam, 

20 h. 30) ; les Visages de Llllth 
(sam, 22 h. 15). — Théâtre noir : 
les In en tendus (sam, 18 h. 30) ; 
Juin 40 (sam, 20 h. 30) ; Archéo- 
logie (sam, 22 h- 15). — m : Par- 
lons français (sam, 18 h. 30). 

Marie-Stuart (508-17-80) : Haute 

surveillance (sam, 20 b. 30. der- 
nière). 

Marigny (225-20-74) : l'Azalée (sam, 
H b.; dlm, 15 b.). 

Math urina (265-90-00) : Grugru, 

quand le théâtre rencontre le 
cinéma (sam, 70 b- 45). 

Miche] (265-35-22) : Dura e or canapé 
(sam, 21 h. 15 ; dlm, 13 h. 15 et 

21 h. 15). 

Michodlère (742-95-22) t Coup de 
chapeau (sera, et dlm, 20 b. 30; 
dlm, 15 b. et 18 b. 30). 
Montparnasse (320-89-90). I ; la Cage 
anx folles (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
15 b, 18 h. 90 et 20 b. 301. — II : 
Albert (dlm, 18 h. 30 et 20 b. 20). 
— m ; Du côté de chez Colette 
(sam, 20 b. 30 ; dlm, 15 b. 30). 
Nouveautés (770-52-76) : Un clochard 
dans mon Jardin (sam, 21 b. : 
dlm, 10 b.). 

Œuvra (874-52-52) : On habit pour 
l’hiver (sam, 2o h. 30 ; dlm, 15 b.). 
Palais- Boyai (297-59-81) : Joyeuses 
Pâques (sam, 20 b. 30 ; dlm, 15 h. 
et is h. 30). 

Plaisance (320-00-06) : la Loi sur les 
corps (sam, 30 h- 30). 

Fotinlère (261-44-10) : Maison rouge 
(sam, 2l h.; dlm., 15 h.), 
présent (203-02-55) : l'Asile (sam.. 

20 b. 30 ; dlm, 17 b.). 
Saint-Georges (878-63-47) : l'Alde- 
Mémolre (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
15 h.). 

Splendid (887-33-82) : 13 515 francs 
(sam, 20 b. 30). 

8 1 n d I o des Champs - Elysée* 
(723-25-10) : Blanchisserie Blanche 
(sam, 21 b.). 

X. A. t- - Théâtre (l'Essai (274-11-51) : 
Trio pour deux canaris (sam, 

20 h. 45 ; dlm, 17 h.). 
Thé&tre-en-Bond (387-75-38) : le 

Dompteur, ou l’Anglais tel qu’on le 
mange (sam, 20 h. 30; dlm, 18 h.). 
Théâtre Noir (797-85-14) : l'Aube de 
silence (sam, 20 b. 30). 

Théâtre de Sparte (628-58-28) : le 
Diable et le Bon Dien (sam, 19 h.). 
Tristan-Bernard (522-08-40) Dn 
tramway nommé Désir (sam, 

21 b. : dlm, 15 h.). 

variétés (233-09-93) : Je veux voir 
Mloussov (sam, 20 b. 30; dlm, 
15 h. et 18 h. 30). 


Les cafés-théâtres 

Au Bec On (286-29-35) : Patricia Lai 
(sam, 20 h.) ; P Inter and Co. 
(sam, 21 b.) ; la Revanche de Nana 
(sam, 22 h. 30). 

Bistrot Beaubourg (277-48-02) : 

Deux pour le prix d'un (sam. et 
dlm, 30 h. 15) ; Naphtaline (sam. 
et dira, 21 h. 30). 

Blancs - Manteaux (887-16-70) ; 
Areuh ss MC 2 (sam, 20 h. 15) î 
Raoai. Je t'aime (sam, 21 h. 30} ; 
les Belges (sam, 22 h. 30). 

Café d'Edgar (322-11-02) ; Sœurs 
slamotees cherchent frérre siamois 
(sam, 20 h. 30) ; les Deux Suisses 
(sam, 22 h.) ; Coupe- mol le souffle 
(sam, 23 h. 15). — II : Blou- 
Pouchaln (sam, 22 h. S0). 

Car essalon (278-40-42) ; Jacques 

Charby (s am . , 21 h. 30). 

Café de la Gare (278-52-51) : L’ave- 
nir est pour demain (aam. et dlm, 
20 h. 30) ; Quand reviendra 1e vent 
du nord (sam. et dlm, 22 h. 30). 
Le Connétable (277-41-40) : Lucie 
Dolène (sam, 20 h. 45) ; C. Cent 
(sam, 21 h. 30) ; B. Dlmey (sam, 
22 h. 45). 

Coupe-Chou (372-01-23) ; le Petit 
Prince (sam, 20 b- 30) ; Home 
(sam, 21 h. 30) ; J. -P. Ram bal 
(sam, 23 h.). 

Cour des Miracles (546-85-60) : 

Tchouk Tchoufc Nougah (sam, 

20 h. 30) ; C. Ferelra isa ra, 

21 b. 30): Essayez donc nos pédalos 
team, 22 h. 45). 

Croqlliaxaants (372-30-06) : Mémoi- 
res de deux guitares (sam, 

20 h. 30) : Star Waiz (sam, 

21 b. 45) ; Hiroshima mon humour 
(.aam, 23 h.l. 

Espace Marais (271-10-19) : Rue des 
Slx-Bou tiques (sam, 20 b. 30» ; 
May B art mm ■'sam, 22 b. 301. 
Fanal (233-91-17) ; L’une mange, 
l'autre boit (sam, 19 b. 45) ; la 
Président (sam, 21 h. 15). 

Le Marche- Pi eu (636-72-45) s Y. Pec- 
queur. M. Bijeault (sam, 30 b. 30). 
La M Iran d 1ère (229-11-13) : A la 
rencontre de M. Proust (sam, 
21 h.). 

Le Petit Casino (278-36-50). I : 
Racontez-mot votre enfance (sam, 

21 h.) ; Du moment qu'on n'est 
pas sourd (sam, 22 h. 15) ; Chan- 
oonges (sam, 23 b. 30). — n : 
Ça s'attrape par tes pieds (sam, 

22 b.) ; Suzanne, ouvre-moi (sam, 
22 h.) ; SI la concierge savait 
(sam.. 22 h. 45). 

Le Point- Virgule 1728-67-03) z Cher- 
che homme pour faucher terrain 
en pente isam, 2] b. 30) ; 
J.-M. Corn nie (sam, 22 h. 45). 
Sélénite (364-53-14). I : O faudrait 
es su yer d’âtre heureux (sam.. 21 b.). 
— il : Sornettes d'alarme (sam, 
21 h_). 

Soupop (278-27-54) : D. Borano 
isom, 20 b.); Arc hi truc, R. Finget, 
A. CazeJas, o. Bruhaes im, 
21 b. 30). 

La Tanière (337-74-39) ; A. de Bmn- 
boff (sam, 22 b. 30). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des saiie3 

l£ KStUSE WWfflMTWBS SPECTACLES 
7D4.7H20 fipsss greq»«l d 727.4134 

(d© 11 heures à 21 heures, 
sauf les d imanch es et jours fériés) 


Samedi 24 - Dimanche 25 mai 


Théâtre de Dix-Heurts (606-07-48) : 
E. Rondo (sam., 20 h. 30) ; Is 
Retour de Frankensteta (sam, 

21 b. 30) ; Otto Wesaaly (sam, 

22 h. 30). 

Théâtre des Quatre -Cent s -Coup s 

(329-39-69) : le Plus Beau Métier 
du monde (sam, 20 b. 30) ; passe- 
mol l’sel (sam, 21 h. 30); Kamlata 
Isam, 22 h. 30). 

Yieaie-GrUle (707-60-93), I î B ussl 
(sam, 20 b. 30) ; Une cocaïne 
allemande (sam, 22 h_ 30). — n : 

L. Dhonr (sam, 30 ta. 30). 


Les comédies musicales 

La Péniche (205-40-39) : Utopopolls 
(sam, 20 h. 80). 

Renaissance (206 - 18 - 50) * Vlva 

Mexico (dlm, 14 ta. 30 et 20 h. 45). 
Bonlf es- Parisiens (296-60-24) : Pbl- 
Phi (sam, 21 h. ; dlm, 15 h.}. 


Le music-hall 

Boblno (322-74-84) : Paco Ibanez 
(sam, 20 h. 45; dlm., 17 b, der- 
nière). 

Centre d'art celtique (258-97-63) : 

M. Favennec (sam, 20 h. 30). 

Forum des Halles (297-53-47) : 

Anni ck Nozatl (sam.. 18 h, 30) ; 
J. Bertln (sam, 20 b. 30). 

Galté - Montparnasse (322-16-18) : 

Geneviève Paris et Michel Rlvard 
(sam, 20 h. 30). 

Olympia (742-25-49) : Charles Azna- 
vour (sam, 21 b. ; dlm, 17 h.). 

Porte-Sain t-Mar Hn (007-37-53) : le 
Grand Orchestre du Splendid 
(sam, 21 b.). 

Théâtre d'Edgar (338-11-02) : Tailla 
(sam, 20 b. 45). 

Blverbop (325-93-71) : Ben Zlmet 
Quartet, Trio Ivanovlich. musique 
yiddish et tzigane (sam. et dlm, 
21 h. 30). 


Les chansonniers 


Caveau de la République (278-44-45) : 
Sans le mot e con », monsieur, le 
dialogue c’est plan possible team, 
21 h. ; dlm, 15 b. 30). 

Deux-Anes (006-10-20) ; Pétrole— Ane 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 h. 30). 


La danse 

Espace Marais (271-10-19) : Bidon le 
Rochon (sam, 18 b JO). 

Atelier 102 ( 238-08-74) : Ballet pour 
deux corps célestes (dlm, 19 b.). 
Théâtre Saint-Médard (331-44-84) : 
Mémoire en blanc (sam, 18 h- 30) ; 
Compagnie x. Alvarez (sam, 21 h.). 
Théâtre ObUqne (355-02-94) : Susan 
Burge (sam, 20 b. 45). 
Boofles-du-Nortl (239-34-50) : Ensem- 
ble chorégraphique de Vltry (sam, 
20 h. 30 J. 


Les concerts 

Lucernaire : J.-F. Lal&nne team, 

19 b. 30) ; P. Daverat, M. André 
(negro spirituals. Gottsdhalk. Brls- 
tow; isam, 21 b.) ; J. Brahms, 
E. Ne u mark iBacb. Schubert. 
Gerscbwln.,) (dlm, 19 h. 30 1. 

Radio -France, studio 106 : F. Fonta- 
narosa, G. Casadesus ( B a ch . Cast- 
el esus, Debussy) (sam, 18 h. 30). 
Eglise Salnt-Merrî : London Chorale, 
dir. R. Wales (Byrd. Parce U. Stan- 
ford.,) (sam.. 21 b.). 

Galerie Peinture-Fraîche : Ensemble 
Ve ter a et Nova (Fauré, Dupare. 
Debussy,) (sam, et dlm, 21 h.l. 
Eglise Saint- Julien -le-Pauvre : Col- 
lectif musique ancienne de Pans 
(Dowland, Jenklns...) isam, 18 b.». 
Notre-Dame : G. Besancon (dlm, 
17 h. 45). 

Eglise Saint - Thomas - d'Aqnin ; 
A. Bedols (Bach, Franck) (dlm, 
17 b. 45). 

Chapelle de la Salpétrière : J. En gel. 

M. Guyard (Coreili. Senallle...) 
idlm., 16 h. 30 j. 

Conciergerie : les Ménestrlers (chants 
et danses de la Renaissance) (dlm, 

17 h. 30). 

Jazz. pot>. rock . folk 

Caves n de la Barbette (326-05-05) ; 
Maxim Saory Jazz Fanfare isam. 
et dlm, 21 h. 30). 

Chapelle des Lombards (326-65-11) : 

N. Nlsslm isam, 20 b. 30> ; Balsa 
Musique (sam, 22 h. 15). 

Dreher (233-48-44; : J.-L. Ch au tempe 
Quartet (sam. et dlm, 21 h. 30). 
Gibus (700-78-88) : Nlne Below Zéro 
(sam, 22 b.>. 

Golf Drouot (770-47-25) ; Clné- 
Palace isam, 22 b.). 
Petit-Opportun (236-01-36) : M. Tho- 
mas. P. Galas, P.-Y. Sorln (sam. 
et dlm, 23 h.). 

Slow-Club (233-84-30) : Claude Lnter 
(sam, ZI h. 30). 

Dans la région parisienne 

Bobigny, Ensemble C .-Chaplin (330- 
11-72) : Chœurs et solistes de la 
radio de Berlin isam, 20 b. 30). 
Boulogne. T. B. B. (603-60-44) : le 
Marchand de Venise ( sam , 

20 b- 30). 

Champlgny, le Solell-dans-la-Téte : 
Zaka Percussion isam, 20 b. 30). 
— Centre Gagarine (B80-96-29) ; 
Soirée antillaise (sam, 21 b.). 
Garges. Centre culturel (986-96-31) : 

Memphis Sllm (sam, 21 h-). 

Le Perrenx, Centre culturel (365- 
09-11) : la Pète en plein air (sem, 

18 b. et 20 h. 30). 

S ta ta s. Théâtre Paul-Eluard (821- 
61-05) : DJamel Allam (sam, 

21 h.). 

Vincennes. Théâtre Daniel - Sorano 
(374-73-74) : Haute surveillance ; 
Huis clos. — Petit Théâtre ; 
Chanta et paroles du roi Behan- 
«im (aam, 21 b. ; dlm, 18 h.). 


nnemas 


Les films marqués (*) sont Interdits 
anx moins de treize ans 
(*•) anx moins de dix-huit ana 

La Cinémathèque 

ChaUlot (704-24-24), aam, 15 b. : 
Bel Ami. de L. Daquln ien sa pré- 
sence) ; 17 h. : Nous les gosses, 
de L. Daquln ; 19 b. : 1e Voyageur 
de la Toussaint, de L. Daquln ; 
21 h. : Rashoraon, d’A- Kurosawa. 
— Dlm, 15 b. : Premier de cordée, 
de L. Daquln ; 17 b. : Patrie, de 
L. Daquln ; 19 h. : les Trente-Neuf 
Marches. d’A. Hitchcock ; 21 b. ; 
la Forteresse cachée. 

Beaubourg, sam, 15 b. : les Lola de 
l'hospitalité, de B. Keaton et 
j. Blysione : 17 h.. FU ma d’ani- 
mation de Jan Lcnîca : Adam H : 
19 h. : Cacbe-coche. de D. Woltnan: 
21 h. : le Ring. d’A. Hitchcock. — 
Dim, 15 h. : L’homme qui en 
savait trop, d’A. Hitchcock ; 17 b. 
Films d'animation de Jan Lenlca : 
Ubu et la Grande Qldoulllc ; 19 h. 
Cinéma Japonais ; le Fils prodigue, 
de H. Norlkawa; 21 b. : les Char- 
dons du Baragan, de L. Daquln. 

Les exclusivités 

APOCALYPSE NOW (A, T.o.) (*) : 
Balzac, 8* (561-10-60) ; Jean-Coc- 
teau , 9» (354-47-62). 

AU BOULOT JERRY (A, Y. O.) : 
Mari gn an. 8" (359-92-83) ï ï 

A B.C, 2- (236-55-54). _ 

L’AVARE (Fr.) : Français. 9* (770- 
33-88) ; Ternes. 17' (380-10-41). 

LES AVENTURES D E GUIDON 
FUTE (PrO = Cllchy-Pathé. 16* 
(522-37-41). 

LA BALLADE DE LA FECONDUC- 
TRICE (Fr.) (*•) î Moral*. <* (278- 
47-86). 

LA BANDE DU REK (Fr.) {*) : Cll- 
chr-Fathé, 18* (522-37-41), en soi- 
rée ; Paramount-Clty. 8* (562- 

45-76); Paromouot-Opéra. 9» (743- 
56-31) ; Paramount-Montparnasse, 


14* (320-90-10) ; Secrétan. 19* (206- 
71-33). 

BLACK JACK (A, v.o.) : Epêe-dc- 
Bola. 5* (337-57-47). 

LE CAVALIER ELECTRIQUE (A, 
V.O.) : Quintette. 5* (354-35-40) ; 
Luxembourg. 6* (633-97-77) ; Coli- 
sée, 8* 1359-29-46) ; Majrfatr. 16* 
(525-27-06) ; vX. : Berlitz. 2* (742- 
60-33) ; Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Montpamaase-Pathé. 14* ( 322- 

19-23) ; Weplar, 18* (387-50-70). 

C’ETAIT DEMAIN (A, v. o.) ï 
Broadway. 16* 1527-57-34). 

CHERE INCONNUE (Fr.) : Berlitz. 3* 
(742-60-33) ; Montpamasee-83. 0* 
(544-14-27) Ï Concorde. 8» (358- 
92-82). Cambronne. 15« (734-42-96). 

LE CHRIST S'EST ARRETE A EBOLI 
lit, v.o.) : Haute feuille, 8* (833- 
79-30) ; Pagode. 7* (705-12-15) ; 

Monte-Carlo. 8* ( 225 - 09 - 83 > ; 

Prance-Elysées. B* (723-71-11); 
14-Julllet-Beaugrenelle, 15* (575- 

79-79) ; P XJ4. -Saint-Jacques. 14* 
(589-60-42) ; vjj. et vJ. : Parnas- 
sien. 14* (329-83-))) : vJ. : Impé- 
rial. 2* (742-72-S2) : Gaumcrat-les- 
Hallea. I” (297-49-70) ; Oaumoot- 
Sud, 14* (327-84-50) ; Cambronne. 
15* (734-42-96). 

LE CIMETIERE DE LA MORALE 
(Jap, v.o.) : La Clef, S* (337-90-90). 

CINQ SOIREES (Sov, v-o.) : Bona- 
parte, 5* (326-12-12). mer, veu, 
dlm, lundi. 

LA DEROBADE (Fr.) («1 s U.Q.C.- 
Opéra. 2* (261-50-32). 

DON GIOVANNI (Fr.-IL, vers. Ital). s 
Vendôme, 2* (743-97-52). 

ELLE (A, v.o.) : Paramount-Elysées, 
6* (359-49-54). 

L'ENTOURLOUPB (FrJ : Biarritz. 8* 
(723-09-23). 

L’ETALON NOIR (Fr.) : Haussa ann. 
9* (770-47-55). 

LES EUROPEENS (A, v.o.) : Luxem- 
bourg, 0* (833-97-77) ; Elyaées- 

Potat-Sbow. B* (225-67-39). 

LES FAISEURS DE SUISSES (Buis.) : 
Marais. 4* (278-47-881 ; Salnt- 

APdré-dee-Arts. 6* (326-48-10) ; La 
Clef, 5* (337-90-90), 


VOTRE TABLE 
CE SOIR 

m Ambiance musicale ■ Orchestre - P Jd JL : prix moye n du repu - J.- h. : ouvert Jusqu’il heures 





LA PEROUSE. 326-90-14 et 63-04 
51, q. Granüs-Auguatlnx. 6*. F.'üUn. 

On sert Jusqu’à 23 h. 30. Grande carte. See salons de deux 
cinquante couverts. Cadre ancien de réputation mandlale. 

LE CONGRES, Pte Maillot. T.l.Jrs 
80. ar. Grande- Armée, 17”. 574-17-24 

J. 2 b. BANC D’HUITRES toute l’année. Poissons. Spéc. de viandes ds 
Bœuf d« premier choix grillés à l'os. Plats et desserte du Jour. 

BRASSERIE DU TABAC PIGALLE 
600-72-90, place Plgalle. 18”. TJ-Jra 

Ouvert jour et suit. SON PLAT DO JOUR. Ses apéclalltéa : 
Choucroute 37. Gratinée 13. Ses gril lardes riambêes. Buffet froid. 
Spécialités : Bières LOWRNBRAU, MUNICH. Restaurant 24 b. sur 24. 

REST. DU PARC MONTS0URIS 
20. r. Gazan, 14”. 588-38-52. TJjra 

J. 2 h. matin. Bar Brasserie cia Jardin de la Panne». Mena 73.60. 
T.C. S.C. 


TASTASTICA tCaaL-ïï.) : Gamnant- 
Les-HsUes. i* r (297-40-70) ; U.Q.C.- 
Dantan. â* (329-42-82) : Gaumont - 

ConTenrion, 15* (828-42-27) ; PnbU- 
cls-ChampB-EIyséea, 8* (720-78-23) ; 
Paramount-Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Fsramoant-MonepsniMWL 14* (329- 

90-10). . 

FILMING OTHELLO (A, TjO.) t Le 
Seins. 5* (825-95-98). H. Bp. 

G TR LS (Pt.) (*) ; Capri. 2* <308- 
11-69) ; Gaamont-Les Faite*, 2** 
(297-49-70) ; Quintette. S* 354- 
35-40) : Concorde, B* (359-92-82) ; 
Montparnasse 83. 6* (544-14-27) ; 
François. 9* (770-33-88) : Gsnmont- 
sud. 14* (327-84-3)) ; aenmont- 

Gambetta, 20* (636-10-96) ; CUoby- 
Pathé, 18* (522-37-41). 

LA GUERRE DBS POLICES (Fr.) : 
Opéra-NIgbt. 2" (296-62-56) : TJ.G.C. 
Marbenf. 8* (22 5-18-45). 

GIMMB SBELTER, THE BOLUNG 
STONES (A, v.o.) : vidéostone, 6* 
(325-78-37). 

INTERDITS : Marais. 4* (278-67-88). 
JE VAIS CRAQUER (Fr.) î Bex. 2» 
(236-83-93) ; U.Q.C. Odéon. 0» 
(325-71-08) : Biarritz. 8* (723- 

69-23) ; U.Q.C. Opéra. V (361- 
50-32); U.G.c. Gare de Lyon, 12* 
(345-01-89) ; Caméo» 9* (246-68-44) ; 
U.G.C. Gobelins, 13* (336-23-44) ; 
Mlramar. 14* (320-89-52) ; Mistral. 
14* (539-52-43) ; Magte-Canveatlon. 
15* 1828-20-64) : Murat, 16- (851- 
99-75) ; Paramount- Maillot, 17* 
(758-24-24). 

LE JOUR DE LA FIN DU MONDE 
(A, v.o.) : Mercury, 8* (562-45-90) ; 
Murat. 18* (651-99-75) ; vA. : Tou- 
relles, 20* (636-51-98) ; Convention 
St- Charles. 15* (579-33-00) ; Para- 
mount-Opéra, 9* (742-56-31) ; Para- 
mount- Maillot. 17* (758-24-24); P&- 
ramount-Bastllle, 12* (343-79-17) ; 
Paramount-MantmartnL 18” (606- 
34-25) ; Paramount-Montparnasse, 
14* (320-90-10) ; Paramotmt- 

Gatarie, 13* (580-18-03). 

K RAMER CONTRE KRAMER (A, 
v.o.) : Quintette, S” (354-35-40) ; 
Gaumont Champs-Elysées. 8” (399- 
04-67). VA. : Beriltas, 2* (742-60-33); 
Richelieu, 2* (233-56-70) ; Gau- 

mont- Les Balles, I*” (297-49-70) ; 
Athéna. 12* (343-07-48) ; Montpar- 
nasse Pathé. 14* (323-19-23). Gau- 
mont-Convention, 15” (828-42-27) ; 
Cllchy-Pathé, 18* (522-37-41). 

MANHATTAN (A., va) : studio Al- 
pha. 5* (354-39-47). 

MARATHON D’AUTOMNE (SOV, 
v.a) ; Bonaparte. 6* (326-13-12). J, 
S, Mar. 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL, vjo.) : Ü.G.a Odéon. 6” 
(325-71-08). 

MASSAI (Fc.) : St-Séverln. 9” <354- 
50-91). 


LES FILMS NOUVEAUX 

FESTIVAL, le film court de A 
à Z : « la Photographie dans 
le boudoir ». dlm français de 
P. Philippe; « Hélène ou le 
Malentendu », Olm français 
de J.-F. Lagulonle ; c Pourvu 
qu'on ait livrasse ». film 
français de J.-D. Poil et ; 
« Midi â quatorze heures », 
film français de p. Foldes : 
Espace- Gaîté. 14* (320-99-34). 
H. ep. 

LE SAUT DANS LE VIDE, film 
franco-italien de Marco Hello- 
Chlo : Mar i gn an, 8” (339- 

92-82) ; • Elysées-Linooln. 8” 
(359-36-14) ; Saint - Lazare - 
Pasquler. 8* (387 - 35 - 43) ; 

Parnassiens, 14* (329-83-11) ; 

Nation, 12* (343 - 04 - 67) ; 

Racine. 6* (633-43-71) ; Saint- 
Germain - Studio, 9” (354- 

42-72) ; Lumière, 9” (246- 
49-07) : 14- Juillet - Bastille, 

12* (357-90-81) ; 14-Jnlllet- 

Pamasse. 6* (326 - 50 - 00) ; 

14 - juillet - BeaugreneUe. 15* 
(575-79-79) ; Gaumont - Sud. 
14” (327-84-50). 

MON ONCLE D'AMERIQUE, 
film français d’Alain Resnats : 
Colisée. 8* (359 - 20 - 46) ; 

E Lysées -Lin coin. 8* (359-36-14); 
Berlitz, 2* (742 - 60 - 33) ; 

Nation, 12” (343-04-67); Saint- 
Lazare - Pasquler. 8* (387- 

35-431 ; Parnassiens, 14” (329- 
83-11) ; Hautefenllle. 6” (633- 
79-38) : Victor-Hugo. 18” (727- 
49-75) ; Gaumont-Convention, 
15” (828-42-27) ; 14 - Juillet - 
BeaugreneUe, 15* (375-79-79) ; 
Saint- Germain -Huchette, 5” 
(634-13-26). 

BIENVENUE MISTER CHANCE, 
film américain do H ai Aahby 
(▼.o.) : U.G.C. Odéon. 6* 
(325-71-08) ; Normandie, 8” 
(359-41-18). — V.f. : Helder.9” 
(770-11-34) ; U.G.C. Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) ; U.G.C. 
Opéra. 2* (261-50-32) ; Bre- 
tagne. 6* (222-57-97) : U.G.C. 
Gobelins. 13” (336-23-44) : 

Mistral. 14” (539-52-43). 
BUDDY HOLLY STORY, Olm 
américain de Steve Rasb 
(v. 0.1 : Action-Christine, 6” 
(325-85-78) : Balzac. 8" (561- 
10-60) ; Parnassiens, 14» (229- 
83-11) . — v. f. ; Eldorado, 10* 
1208-18-78). 

LE CHAINON MANQUANT, film 
américain (DA) de Plcha 
(v.o.) : U .O.C. Danton. 6* 
(329-42-63) ; Biarritz. 8* (723- 
69-23) : Balzac. 8* (561-10-60). 
VJ. ; Rex, 2” (236-63-93) : 
caméo. 9” (246-86-44) ; U.G.C. 
Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; C.G.C. Gobelins, 13* 
(336-23-44) ; Mistral. 14* (539- 
52-43) ; Mlramar. 14* (330- 

89- 52) : Pnramount-Montamr- 
tre. 18” (606-34-25). 

L8 MOTEL ROUGE, film alle- 
mand de Rainer Brler (v.o.) : 
Publiais Saint -Ge rmain g* 
<222-72-80) ; Panunou n e-Ely- 
sées. 8* (359-49-34). — V J. ï 
P arsmount-MaUlot, 17* (758- 
24-24) ; Pa ram ount-Marl vaux 
2” (296-80-40) ; Max-Un de t. 9* 
(770 - 40 - 04) : Paramount - 
Bastille. 12” (343-79-17) ; Para- 
mount- Montmartre, 18* (606- 
34 - 25) ; Convention - Saint- 
Cbartee. 15* (579-33-001 : Para- 
mouBt-MoDtparnas3e. 14” (329- 

90- 10) ; Paramount - Orléans. 
14* (540-45-91) ; Paramôunt- 
Gobellns, 13” (707-12-28). 


MUR IN D’AVOIR ETE BU FEBSBOt 

(A, vux) : Paris. 8> (Sa-52-89) ; 
St- Michel, 5* (Sa«-79-I7) ; Ti : 
Clnémonde-Opêra, 9* (770-01-90) ; 
Montparnasse- Pathé, 14» (322- 

is-28) ; Gaumont-Convenaon. 15* 
(823-42-27) ; Cllchy-Pathé, 28” (523. 
37-41) ; Gaumont-Gambetta, 30* 
(636-10-96). 

MOLIERE (PrO : Calypso. 17” (380- 
30-11). 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
(Pr.) (*■*) : la Seine. 9” (330-95-99) 

LA WANETK CONTRE UN MIL- 
LIARD (A_ va) : Elysèes-Clnâma, 
0” (325-37-90) ; yJ- : BOX. C* . (236- 
82-93). 

LE PRE Ot_ V.O.) ; U.G.C. Opéra, 2* 
(281-9) 33) ; H-JuiUet-Pamasee. «* 
(326-58-00) : U.G.C. Marbenf, 3* 
(225-28-45); 24-JuiDot-Baatills, 11* 
(357-90-81). 

RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (Ang„ vn) ; 
Cluny-Palace, 5* (354-07-78). 

LA REVOLUTION DE LA CONFI- 
TURE (suèdL, vn.) : Studio des 
UZsnllnee. S” (854-39-19). 

LE ROI EX L’OISEAU. (Fr.) : Impé- 
rial, 2* (742-73-52) ; HanteTeulUe, 
8» (B33-79-38) ; M&ntpamuBSe 83» 
0* (544-14-37) ; Colisée, 8” (389- 
29-46) : Athéna, 12” (343-07-48); 
Convention St-Cbarlee, 13* (579- 
33-00) ; Paramormt-Gal&xie, 13” 
(580-18-03) ; Paramount- Ltamot, 
17* (756-24-24). 

SCUM (Ang, vX) (**) : Capri. 2” 
(508-11-69). 

LE SEXE DES ANGES (It^ TA) ; 

Bautefeollla, 6* (633-79-38). 
SHERLOCK HOLMES ATTAQUE 
L'ORIENT-EXPRESS (A-, V.O.) ; 

Marignan. 8” (359-92-82) ; Broad- 
way, 16” (527-41-16) ; Quartier la- 
tin, 5” (328-84-65) ; V-f. : Impérial, 
2* (742-72-52) ; MontpamasBe 83, 
0” (544-14-27). 

SIMONE BARBES OU LA VERTU 
(Fr.) : Epée de Bols, 5” (337-57-47). 
LES SOUS-DOUBS (Fr.) : Quintette, 
9” (354-35-40) : Richelieu, 2” (233- 
56-70) : Berlitz, 2” (742-60-33) ; Ma- 
rlgnan, 8” (359-92-82) ; Balzac, 8* 
(561-10-60) ; Fauvette. 13” (331- 
56-86) ; Montparnasse-Fa thé, 14” 
(322-19-23) ; Gaumont-Sud, 14” 
(327-84-50) ; Cambronne, 15” (734- 
42-96} ; Cllchy-Pathé. 18” (522- 

37-41) : Gaumont-Gambetta. 20* 
(636-10-96). 

8.05. TITANIC (A- v.o.) ; Para- 
mount-Clty, 8” (562-45-78) î vX. : 
Paramount-Opéra. 9” (742-06-31) ; 
Paramount - Montparnasse, 14” 
(329-90-10) ; Faramount-Mantmar. 
tre, 18” (606-34-25). 

LE TAMBOUR (Ail, v.o.) (**) : 
Boul’Mlch, S” (354-48-29) ; Kinopa- 
norama. 15” (308-50-50). 

TERREUR SUR LA LIGNE (A, ri.) 
(**) : Paramount-Opéra, 9* (742- 
56-31). 

TESS (Fr.-Bitt^ v. ang.) : Studio 
BaspaQ, 14” (320-38-98). 

TOM HORN (A_ v.o.) : Ermitage, 8” 
(359-15-71) ; CIuny-Ecoles, 5” (854- 
20-1 2) : yJ. i Bretagne, 8* ’ (322- 
97-97). 

UN COUPLE TRES PARTICULIER 
(A, m) s Marignan. 0* (359- 
92-82) ; v.f. : Richelieu, 3” (233- 
56-70). 

UNE FEMME ITALIENNE (IL. T.a) ï 
Studio de U Harpe. 5” (354-34-83) ; 
Luxembourg 1 , d" (633-97-77) ; Sly- 

sées Point Show, 8* (225-67-29) ; 
O lym plc-Entrepot, 14” (642-67-42) • 
Palais des Arts. 3* (272-62-98). . 

LA VIE DE BRIAN (Ang, . v.O.) : 
TJ.G.G Opéra. 2” (361-50-33) ; 

U.G.G Odôon. 8” (335-71-08) ; 

U.O.O. Marbenf, 8* (225-18-45) ; 
Biarritz, 8* (723-69-23) ; 14-Julllet- 
BastUle. Il* (357-90-81) ; Bienve- 
nue-Montparnasse. 15” (544-25-02) ; 
14-JulUet-BeaugreneUa, 15” (579- 

79- 79) ; Caméo. 9” (246-66-44) ; 

Gaumont-Les Halles, 1” T (297- 

40-70). 

TANKS (A-, M.) : Quintette. 5” 
(354-35-40) ; v.f. : Gaumont-Lee 
Halles, 1" (297-49-70). 

WOYZECK (AIL, væ.) s Epée de 
Bola, 5» (337-57-47). 

Les Grandes reprises 

UNE ANGLAISE ROMANTIQUE 
(Pr.) : Faiaca Crolx-NIvart, 15” 
1374-95-04). 

ANNIE HALL OU v.o.) ; Otaoche 
Saint-Germain. 6* (633-10-82). 
CERTAINS L’AIMENT CHAUD (U 
T.O.) ; Action-Ecoles, 5” (325- 

72-07) ; AoUon-La Fayette, 9” (878- 

80- 50). 

CAT EALLOU (Pr.) : Espaoe-G&Ité. 
14- (320-99-34). 

CHRONIQUE DBS ANNEES DE 
BRAISE (Alg^ v.o.) : Studio de 
l'Etoile, 17* (380-19-93). 

LES CONTES DE CANTERBU8Y 
llt^ v.o.) : Aetna Champs. 5* 
(354^51 -60). 

LE DERNIER TANGO A PARIS 
(Fr.-It^ v.o.) (••) ; U.G.C- -Mar - 
beuf. 8” (225-18-45). 

D ERS OU OUZ.4LA (Sov M TjO.) : 

Templiers, 3” (372-04-50). 
D.REYPUS OU L’INTOLERABLE 
VERITE (Fr.) • Marais. 4* (278- 
47 -36). 

DRIVER (A, vn.) ï PobLlcte-Matt- 
gnon, 8» (359-31-97). — VJ. : 
Paramount-Opéra. 9” (742-56-31). 
DUELLISTES (Ang^ V.O.) : Studio 
Bertrand. 7* (783-64-66). 

DUMBO (A, vJ.) : Napoléon. 17” 
(380-41-46). 

LE GRAND EMROUTBILLLAGE 
Clt^ vx>.) : Lucernaire, B” (544- 
57-34). .. 

LA GRANDE EVASION (A- TA) S 
Co ntresc arpe. 5* (325-78-37). 

LA GUERRE DES BOUTONS (FrJ S 
H au aaia aon. 9* (770-47-55). 

LB GRAND BLOND AVEC UNE 
CHAUSSURE NOIRE (Fr.) : Riche- 
lieu, 2” (233-56-70) ; U.O.C.-Opéra, 

2” (281-50-32) ; Biarritz, 8» <722- 
6B-p) ; Fauvette, 13” (331-56-86) ; 
U.Q.C. -Gare da Lyon, 12” (343- 
01-58) ; Mistral, 14” (559-52-43) ; 
Montparnasse - Pathé, 14» (322- 

19-23) ; Murat. 10* (651-99-75) ; 
Cllchy-Pathé, 18” (522-37-41), en 
mat. 



PUBLICIS CHAMPS-éLYSéES, wjù . 
PARAMOUNT ODÉON. v-o. 
PARAMOUNT MARIVAUX, r.f. 
PARAMOUNT MONTPARNASSE, vf 
PARAMOUNT BASTILLE, v.f. 
PARAMOUNT GALAXIE, v.f. 

LE PASSY, v.f. 

«# rions les meilleures ssfles 
de la péri pb cria 


UN FILM DE 
MiLOSFORMAN 
5 OSCARS 
UN CHEF-D’ŒUVRE 
A VOIR ET A REVOIR 


JACK NICHOLSON 


VOL ACJ DESSUS 
D’UN NID 
DE COUCOU 
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SPECTACLES 


L'IMPERATRICE ROUGE (A- v 0.1 * 
Studio Bertrand, 7* i7fU-S4H3ùi * 
I/EN CROYABLE RANDONNEE IA 
lA/viJ : Ermitage. 8* (3593 

15-71,. - VS. Bex"* (236-83-03? : 
La Royale, 8- f 263-47- 86 J ; Napo- 
léon. n* (380-41-46; ; Mnglcl 
Convention. 15- (B28-20-M, ; Mis- 
tral. 14- (539-52-43, ; Miramar, 14- 

83%' DQC - a °“ 1 “ i “■ 

JOHN NV GÔT RIS G UN (A, VA.) : 
Forum -Cinéma, i- (297-53-74) ; 
Espace - Gaîté. 14- (320 - 99 • 34) ; 
O Q.C.-Marbeaf. 8- (225- 18-43) : 

Studio Cujaa, 5- (354-89-22). 

IB LAUREAT (A, v.o., : Cluny- 
PaJace. 5- (354-07-78). 

U TT LE BIG MAN (A_. va.) : Noc- 
tambules. 6* (354-42-34). 

LOLA MONTES (Fr.) : Studio GIL- le- 
cteur. 6- (326-80-35). 

LOULOU (AIL) : La Pagode. 7- (705- 

12- 15). 

LES MILLE BT UNE NUITS (IL 
V.O.) . Cbam poil ton. 5- (354-51-60). 
MONTY PYTHON SACRE GRAAL 
(Aug„ va.) : Cluny -Ecoles. 5* 
(354-20-13). 

NOSPCRATU, LE FANTOME DE LA 
NUIT (AIL. v.o.» Studio do 
l'Etoile. 17* (380-10-93). 

ORANGE MECANIQUE (A- v.f.) 

(••) : Ha. unimw.n n. fi* (770-47-55,. 
LA PLUS BELLE SOIREE DE NOTRE 
VIE (A.. va.) Palace Croix- 
Nlvert. 15" (374-95-04,. 

PRENDS L’OSEILLE ET TIRE-TOI 
(A, va.) : Studio de la Harpe, 
5" (354-34-B3,. 

LE PROCES PAR AD, NE (A- VA.) : 
SaLnt-Oermaln Village. 5» (634- 

13- 26, ; Ely&èes-Lmcoln. B- (359- 

36-14) ; Ol y mplc- Entrepôt. ]4> (542- 
67-42,; Parnassiens. 14* (3S>-8«-i.,; 
vS. : Nation. 12» (343-ni-r7) ; 

Saint - Lazare - “asquier. 8* ('”- 
35-43,. 

LES RAISINS DE LA COLERE |A, 
V.O) : Studio de l'Etoile. 17* (380- 
19-93). 

ROME. VILLE OUVERTE (It., V.O.) : 
Olympia Saint-Germain, 6* (222- 
87-23). 

LA SALAMANDRE (Suis.) : A. Bazin. 
13» (337-74-39,. 

SIEURS DS SANG (A„ va.) : Opèra- 
Nlgbt, 2* (298-62- 56). 

SONATE D’AUTOMNE (SuM. v. o.) : 

Studio de l'Etoile, 17* (380-10-93). 
LA TERRE DE LA GRANDE PRO- 
MESSE (Pol_ v.o., : La Clef. 5* 
(337-90-90, 

TOMBE LES FILLES ET TAIS- TOI 
(A-, va.) : Elysêea Point Show. 8» 
(225-67-29) 

TOUT CE QITÏ VOUS AVEZ TOU- 
JOims VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE-- IL VA) <•*, : Clnocbe 
Sain l-Ger main. 6- <633-10-82, 

LES TROIS JOURS DU CONDOR 
(A— VA.) : U.G.C -Danton. 6* (329- 

42- 62) ; Ermitage, 8* (359-15-7), ; 

(v J., : U.G C - Camèo. 9* (245- 

66-44) ; Bienvenue - Montparnasse. 
15* (544-25-02, : Convention Salnt- 
Cbarles. 15* (579-33-00, : Sec ré tan. 
19* 1206-71-33). 

TOMMY IA., v.o.) : Studio Médias. 
5* (633-25-97) ; Peramou ni- Mari- 
vaux. 2* (296-60-40, : Parernount- 
Clty. B* (562-45-76) ; Paramount- 
Montpamasse. 14* (329-90-tû, 

UN JOUR. LA FETE (Fr.) : Palais 
dea Arts. 3* (272-62-98, 

UN B JOURNEE PARTICULIERE lit., 
v.o.) : U.G.C • Danton. 6* (329- 

43- 621 ; Normandie. 8* (359-41 -16,. 
LES VALSEUSES (Fr.) <**) : Balzac. 

8* (561-10-60) 

LA VIEILLE DAME INDIGNE iFr.) : 
Panthéon. 5* (354-15-04, ; Saüjt- 
André-dee-Arts. 6* (326-48-18) 

LA VOIE LACTEE (Pr.i : Forum- 
Cinéma. 1- (297-53-74). 

VOL AU-DESSUS D'UN NID DE 
COUCOU (A-, vo.) : Paramount- 
Odéon. 6* (325-59-83) ; Publiais 
Cbampa - Elyaées. B* 1720-76-23, ; 
VJ. : Para mou nt- Mari vaux. 2* (296- 
BO-40, : Passy. 16* (268-62-34, ; 

Paramount- Bastille, 12* (343-79-17) ; 
Paramount-GalaJtle. 13* (580-18-03, ; 
Paramount-Montparnasae. 14* (329- 
90-10). 

Les festivals 

LE MELO RETROUVE (V.O.), Oiyïû- 
plc. 14* (543-67-42» : la Pureur de 
vivre (sam.) : les Moissons du c,b 1 
(dlm.). 

ALAIN RESNAIS, OlymptC. 14» 
(542-67-42) : Je t'aime. Je ralme 
(sam. i : La guerre «si finie (dUn.i. 
RETOUR AU WESTERN (vo.). 
Olympia. 14* (542-67-42) : le Convoi 
sauvage (sam., ; la Captive aux 
yeux clairs (dlm.). 
anzociTpRi - KUROSAWA (v.o.), 
14- Juillet-Parnasse. 6* (326-58-00) : 
les Amants crucifiés (sam j : les 
Contes de la Lune vague après 
la pluie (dlm.). 


HOMMAGE A HITCHCOCK (va.) 
Grande- Augustin*. B* (633-22-13) . 
Lire- Boa t (sam.) : Une femme dis- 
paraît (dlm.). 

HOMMAGE A UN CRITIQUE ! Jh-L. 
BORY. Studio 43. B* (770-63-40, : 
Pierrot le Fou (sam.) ; Souvenin 
d'en P rance (dlm.,. 

HOMMAGE A ALBERT LAMO- 
Palace Crois-NIvert, 15< 
(374-95-04, En alternance : le Bal 
Ion rouge : Crin Blanc. 

MELOS ET GRANDS DRAMES (V.O., 
le Denfcrt. 14* (354-00-11, : in Rue 
chaude (sam, : Irma la Douce 
tdlm.). 

CHARL1E CHAPLIN, (VA.), SUiOlC 
Logos. 5» (354-26-42, : les Lumières 
de la ville (sam.) ; le Kld (dlm.) 
STUDIO 28, v o.. 18* (606-36-07, , 
la Voie lactés (sam.) : Au bouloi 
Jerry (dlm.,. 

Marx Brothers, Nichai Ecoles 
(va.), 5* (325-72-07) : plumes de 
cheval. 

KEN R US S EL. Acacias, v. o. 17» 
(764-97-83, : lee Diables. Usztoma- 
nia. 

FR ED ASTATRE, G ING EH ROGERS, 
V.O, Mac-Mahon. 17* (380-24-81) ; 
Amanda (sam.) ; l'Entreprenani 
Mr. Petrov (dlm.). 

TROIS COUPS POUR JITCHCOr-: 
v.o, Styx. 5* 1633-08-40) : la Mai- 
son du docteur Edward es csam.) ; 
Jeune et Innocent (dJm.). 
COMEDIES ITALIENNES, va. 
tepacs Gaîté, 14* (320-99-34) ; 

Beaucoup trop pour un seul 
homme (sam. et dlm.). — La Clef, 
5* 1 337-90-901 : la Femme da prêtre 
(sam. et dlm.). 

LES CLASSIQUES DE L'HORREUR, 
v. o, Lucernolre. G* (544-57-34, : 
Martin (sam »; Tbem ou Les mons- 
tres attaquent la vuio (dlm.). 
BOITE A FILMS. 17* (622-44-21). v.o. : 
en alternance l. Maltcia : Dernier 
Amour Mon Dieu, comment mns- 
Je tombée si bas : Cher Papa ; 
Panique A Neddle Part : Mldmgbi 
Express ; vend., sam. dlm., 24 h. : 
Ib Reiou r du dragon : U. Bllltls : 
Iphigénie ; Bannie and Cl y de ; Je 
t'aime, mol non plus : A la recher- 
che de Mr. Goodbor; Délivrance; 
The Song remains bhe Same. 

H. BOGART. V. o., Ranelagh. 16* 
(2&3-64-44J. en alternance : Hlgn 
Sierra : le Grand Sommeil ; Afri- 
cain Qucen : Ro&ring twentles. 
JACQUES TAT1. Grand-Pavois, !5« 
(554-46-35» Jour de fête : les 
Vacances de M Huioc ; Mon oncle. 

Les séances spéciales 

ALICE N’EST PLUS ICI (A., va.) : 
Olympia Entrepôt. 14* (542-67-42, 
18 h (ST S- D.,. 

CAKRIE (A, v.o.) (••) ; Calypso. 

17- '380-30-11). sam. 24 h. 

LE COUP DE GRACE (AIL, va.) : 

Boui'Mlca. 5* i354 -48-391. 12 h 
LE DROIT DU PLUS FORT (AIL. 
V.o.) : Olympie, 14* 1542-67-42), 

18 h (al s.. D.). 

L'EPOPEE De RAMA VAN A (Fr.) ; 

Seine. S* (325-95-99). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap, VA., 
(**) : Saint-André-des-Arts. 6* 
,326-48-18). 12 h. et 34 Ü. 

LA FELINE (FT.) : Action-Christine. 

6* '325 -85-78). 14 fa. 

FRITZ THE CAT (A, va.) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (326-48-18). 

is a, 24 a 

LA GRANDE BOUFFE (Fr-It.) : 
Studio de l'Etoile. 17* (380-19-93,. 
S.. 23 a. 45 

HAROLD ET MAUDE tA, v.o.) : 
Luxembourg. 6* (633-97-71). 10 tu 
12 b. ei 24 n. 

DES HOMMES CONTRE (IL, VA.) : 

Studio Cujas. 5* (354-89-22). 12 h. 
INDU SONG (Fr ) : Seine. 5* (325- 
9S-&9), 12 h. 15 (sf D.). 
MACADAM C0W-B0Y (A, va.) : 
Luxembourg. 6» (633-97-77). 10 h, 
12 d. et 24 h 

LA .MORT DE MARIA UALIBRAN 
(Ail., v.o.) : Olympia, 14* (542- 

■57-42). 13 h 'Sf S.. D.) 

MA MM A ROM A (It, va.) : Olyra- 
plc. 14* (532-67-42) 18 h (flf S.. 

D.). 

LA PRISE DU POUVOIR PAR 
LOUIS XIV (Jt, va.) : Olympia 
Saint-Germain. 6* (222-87-23). 

12 h. 

REGVRDE. ELLE A LES VEUX 
GRANDS OUVERTS (Fr): Olym- 
pia. 14* (342-67-42). 18 h. (ST S„ 
D.) 

REPULSION (A, v.o.) : Calypso. 17* 
((380-30-111. sam.. 24 h 
LA REVANCHE DE FRANSENSTEIN 
(A., v.o.) (*•) : Acacias. 17* (764- 
97-83 J. sam, 24 h. 

LES TUEURS DE LA LUNE DE 
MIEL (A, v.o.) l**J : Olympie 
Saint-Germain. 6* (222-87-23,. 

24 b. - 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 b 35 Magazine auto-moto. 

18 b 55 Lea inconnus. 

19 h 10 Six minutée pour vous détendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mal-Juin 40 : Journal d*un printemps 

tragique. 

20 h Journal. 

20 h K Variétés : Numéro un 
Annie Cordj. 

21 b 30 Série : Ota. 

Une utyUs nuit entre 11», général en chef 
am&ncain nommé à Londres en IW I, et 
une Jeune auxiliaire de l’armée britannique. 

22 h 30 Tètt-lool i. 

23 h 30 tournai. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 50 Jeu ; Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emtnslor. régionales. 

19 b 45 Top club. 

20 h JotimaL 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

B h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

Bd direct du tempie de la Fondation John 
Bost, A Le Porc* (Dordogne). 

11 h Le lour du Seigneur. 

Mee&t de ia Pentecôte, en l'abbaye de Saint- 
Ben oit-eur- Loire (Loiret). 

P ré curateur : Père A. Qui] loi 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h Journal. 

13 h 30 Cesl pas sérieux. 

14 h 15 Les rendez-vous du dimanche. 

De Michel Drufcer. eu direct de Cannes. 

15 h 30 Sports “rentière 
Tiercé k Longchomp. 

Rugoy (B**ziera suide Toulousain). 

17 h 50 Dramatique : «■ le Coup monté m. 

De J Cosmos (Radlf fusion., 

Joseph Rtmberto. journaliste sans emploi, 
tait un reportage sur la pnson Pour rendre 
son enquête plus vivante, U décide, en se 
faisant arrêter, da faire l’expenence de la 
machine t udtoia.tr e. En tait, ce n'est qu’un 
prétexte A montre- da oens . gui vivent 
ensemble. 

19 h 25 Les animaux dn monde. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « Mélodie en sous-sol ». 

Film français de EL Verneuli (1982). avm 
J. Gabln. A. Delon, V Romance. C. Marner, 
M. Blrand, C. CervsL J-L. de Vtllaionga. 
G Montera. (N Rediffusion.) 

Un aïeux truand, sorti de prison, prépare le 
cambriolage du casino de Cannes, avec un 
jeune voyou gui en est â sa oremtèra 
grande aliatre. 

Accumulation des stêrûotppcs de truande, 
des conventions de le a série notre » a la 
française. La technique solide du réali- 
sateur. le tace-d-face Gain n-Delon en firent 
un succès commercial. 

22 h 15 Théflfae musical contemporain : a L'Anti- 

chambre ». 

De J Komlves. réalisation M RaMnovsky. 
Z7n homme, d qui Ton a demandé de patien- 
ter. et que l’on semble avoir oublié dans 
l’antichambre, s’impatiente et songe, seule- 
ment distrait par le tio-iac d’une horloge 
et les allées et venues d’une énigmatique 
soubrette. Une pièce créée Tannée passés A 
l'Espace Cardin. 

23 h 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h Emissions pédagogique?. 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 24 mai 


De j. Bogota et J. Douynu. aven fil Golaoru, 
M- AltertloL P Dougoae 

A FLoiraa. avant la Révolution, un jeune 
aristocrate tourmente se moque des super- 
stitions populaires Mais les laits étranges 
se succèdent, un en appelle ù l'exorciste 
2? h 25 Variété : Direct 

Lm Win bs autour do monde. 

23 h 25 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


B. Queyaonne. P. Fellini. J -L. GodanU. 


FRANCE-CULTURE 

19 b. 30, La R.TB.F présente: « Ib Lettre 
brouillée*, de R Oeorgln (Satan,. 

30 L, o les Trente Mi, lions de Gladtator 9. 
d’B Labiche, avec D Ajaret. U. AmleL 
J. Am os. etc. 

SX b. 3*. Musique enregistrée. 

21 b. 55. Ad lib, avec M. de BreteoiL 

22 b. Su La fngne As samedL 


19 b 30 Pour les (eunea. 

19 b 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les feux. 

20 h 30 Retransmission lyrique : »la Grande 
Duchesse de Geralsteln * 

OpéreiLe de J Offenbacn. rtaL C. Dagues. 
Avec R. Cresptn. D.Casialog. C. Barles, 
l'orchestre et ebeeura du Capitole de Tou- 
louse, dlr M. Plossoxi. 

22 b 25 Journal. 1 

22 h 45 Ciné-regards. 

Journal tmornsslonntste du Feanval de 
Cannes. Avec U participation da B. Ta ver - 


FRANCE-MUSIQUE 

19 b. U, Le concert da Matin des musiciens > 

le Parnasse François. 

20 h 5. Soirée lyrique : « SUffello 8. de VerdL 
par lea Cbceurs et l'Orcbestre symphonique 
de La Radio autricbiense. dlr. L. Oardeln. 
avec J Carreras. 9. Basa. M Manuguerrs. 
Tb Moaer 

23 b. 5, Ouvert la non t Comment l’entendez- 
vous ? La muEiaue et la mort, par M Schu- 
mann. œuvres de Stravinski. Ravel. Liszt, 
Wagner, Beruoa, VerdL Fauré Mozart ; 
I IL U. Le dernier concert : Récita) 
G Preny. piano < Stock bsusen. Bcboenberg. 
PDueseur et Scriabioe). 


Dimanche 25 mai 


12 h 15 II était un musicien. 

Monsieur Stravinski. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Série : Colorado. 

Le vent de la mort. 

15 b 5 Jeu : Des chiffras et des lettres pour 
les faunes. 

15 h 50 Des animaux et des hommes. 

19 h 40 Série : l n Juge, un fUe- 
Parco que_ 

17 b 45 Majax : Passe-passe. 

18 h 15 Dessine-moi un mouton. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

2) h 35 Feuilleton : Hunier. 

Le disparu. 

21 h 25 Document : Un homme, un château. 
Pierre! On da et Vlollet-le-Duc. 

21 II 50 Magazine : Voir 

22 h 40 Documentaire : Vidéo U.SJL 
Rencontre avec Stephen Beak et Slctp Bzcee- 
ney, qui. d San-Francwco, sont passés maî- 
tres dans fart de manipuler les images 
électroniques. 

23 b Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 b Emissions da H.C.E.I. destinées aux 
travailleurs Immigrés. 

Images d’Algérie. 

10 h 30 Mosaïque- 

16 b 40 Prélude à Paprâs-mldL 

< Tableaux d’une exposition ». de Moaseorg- 
sky Piano : M. Bernff ; Orchestre de Phi- 
ladelphie. dlr. : E Ormandy 

17 h 40 Jeu : Tous contre trois. 

18 h 40 Documentaire : Le continent de glace. 
De L. Turolla. 

19 h 30 Documentaire * - la Pleuvra ». 

Un film de J. Pou ch è -Crète au. Ancre d'or 
au sixième Festival du film maritime et 
d'exploration. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM 

a) h Dessin animé : Mister Uagoo. 

20 h 30 VUlea au trésor : Rouen. 

De la place Satnt-Sauveur, oA tut b rdiêe 
Jeanne d 'Are. ou Musée des beaux-arts, en 
passant par fégliso Saint-Uaclou. 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 L’invité de FR 3 : L'arbre de vie. 

En direct du Lincoln Center d New -T or Je. 
Frédéric Rassit présente dea images du Ca- 
nada. 


22 h 40 Cinéma de minuit (cycle r Amérique et 

son président) : • Gabriel Over the 
WMle Houoe ». 

Film américain de G. La Cave (1B33), avec 
W. Hua ton, E Morley. F. Tone, A. Byron, 
D. Moore. CM Gordon. D. Landau. S. Hluds. 
(v.o. ao us- titrée. N , 

Saucé d'un accident par llnterventum mira, 
culeuse d’un ange, l’homme qui venait 
d'être élu président des Etats-Unis et sem- 
blait peu fait pour son rôle se révèle ut 
grand homme d’Etat. 

Inédit en France, ee film tut réalise au 
moment de V arrivée ù la présidence de 
Franklin Roosevelt. C'est une très curieuse 
fable sociale anticipant les réformes du 
New Dea). 

FRANCE-CULTURE 

12 fa. S, Allegro. 

LE h. 15. Disques rare*— dTL Stravinski. 

14 b. Sous : A Dieppe (ferry, les Anglais repar- 
tent, 

U b. 5. La Comédie- Française présente : «D est 
Important d'être aimé ». d’après O. Wilde. 

16 b. 5, Musiciens français. 

17 h. 30, Rencontre avec— J.-P Bagot. 

18 b. 30, Ma non troppo 

19 h. 10, Le cinéma de* cinéaste*. 

80 h-. Albatros -. Poésie ruece 

20 b. 40, Atelier de création radiophonique : 
Opérettes entre guiliemete 

23 b* Musique de chair bre : Dupin. Scherchen. 


FRANCE-MUSIQUE 

13 h. S, Tons sa scène : Pred A» taire. 

13 b. 80. Jeunes solistes : Michel Oudar, planiste 

(Liszt, Debussy. Messiaen) 

14 b- 15. Les après-midi de l’orchestre : ouver- 

ture de « Don Juan * (Moeart), extrait de 
■ Tannbauaer s (Wagner), extrait d' ■ Iphi- 
génie en Anllde * (Gluck,, ouverture de 
* Marthe > (Flolow). ouverture de r Jubel » 
(Weber) 

16 b. 15, La tribune dea mtlqnea de disques i 
« In Pastorale ». symphonie n* 6 (Beethoven). 

19 h., taxa vivant : Lee quartettes dea orga- 

nistes Jlmmy Smith et Eddie Louise 

20 b. fi. Le concert dn dimanche ; présentation. 
20 b. 30. Concert : < Prélude et mon d'IaoJde • 

(Wagner) : « Concerto pour violon et orches- 
tre n* I en soi mineur ». opua 38 iM Brucb); 
« Symphonie n* 0 en al mineur Pathé- 
tique a (Tcbslkovskl,. par l'Orchestre phil- 
harmonique da Berlin, dlr 8. Ozaws. avec 
L Per Un an. violon ; 23 b. 80. Une semaine 
de musique vivante. 

23 h. 3e. Ouvert la naît : Equivalences (ètnia- 
slon ouverte aux interprètes aveugles) 
a Septième Nocturne v, ■ Thème et Varia- 
tions» et « Cinquième Impromptu • (Fauré); 
0 b. A Rites et traditions populaires. 


CARNET 


Réceptions 


— L'ambassadeur de la République 
fédérale d'Allemagne a donné une 
réception vendredi è l’occasion de 
l'anniversaire de la proclamation de 
la Loi fondamentale. 


Naissances 


— Catherine et Bernard GUETTA 
ont le bonheur d'annoncer la nais- 
sance. â Parts, le 33 mal 1980. de 
Mathieu. Panl-Antoïne, 
StroscJgasse 38. 

Vienne 1080. 


Mariages 


— M. et Mme Francis BOCREL. 
M. Bt Mme Camille BEBR. 
at la Joie de Taire part du mariage 
u leurs enfanta. 

Christine et Bernard, 
tn aéra célébré la samedi ^ 

MO, Â 16 heures, es la collégiale 
aint-Thiébaut de Tbann. 

8. rue Kléber. 

68800 Thann. 

10. place de l’Eglise. 

57410 Kalbausen. 


Décès 


— Sa famille et sas amis 
it la douleur de faire 
icés survenu, en son domicile, .e 
1 mal 1980. de 

Mme Raymonde 
BTLSKI-PASQLOER, 

-ée de soixante- sept ana. 

Le» obsèques auront Jeu le ,. =ie T" 
■edi 28 ma! 19S0. à la caapeüe de 
3ô tel -Dieu de Péris, â 10 fa ■» 0 ■ 

Cet avis tient lieu dv faire-pa. 


— Mm? Gaston Iroadelle, 

Al. et Mme Jean-Marc ZroodeUe 
et leur fila. 

M. et lime Bernard Dolreau et 
leurs enfanta. 

M. Bertrand IrondcUe. 

Mlle Elisabeth Irondelle. 

M. et Mme Jean-Jacques Dupouy, 

M. et Mme Frédéric Irondella. 
son épouse, ses enfants et peUts- 
enfanrs. 

M et Mme Gabriel Lrondelle. leur» 
enfants et petits- enfants. 

M. et Urne Georges lrondelle. leurs 
enfants et petits -enfants. 

Mme Henri de Masson d’Autume. 
ses enfants et petit 3 -enfants. 

Le capitaine de vaisseau (R.) Gil- 
bert HauteffculllÉ. Mme. et leura 
enfants. _ ... 

M. et aime Roland Haurefeullle. 

Leurs alliés et amis, 
ont la douleur de faire part du 
décès de „ 

AL Gaston LRONDELLE, 

chevaJler de la Légion d honneur, 
médaillé de la Résistance, 
médaille dss évadés, 
survenu le 21 mal I960. 

Un servie? religieux sera célébré 
le mardi 37 mal 1930. à 11 b e Lires, 
en l'église Saint- An tolns-de-Padoue 
du Cbesnay i Yvellnes*. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet arts tient lieu de faire-part. 


— Meuglais. 

jj, et Mme Charles SalpfaatL 

Cbnstlna, Laurence. 

AL et Mme Jean -Alain Haeq. 

Thierry. Vlcgiale. 

Les familles parentes et alliées, 
ni la acu'.eur de faire part du 
écès de 

M* Joseph SALPHATL 

j? d» soixante-seize ans. 

Lrf:, obâeoues auront lieu dans Hn- 
Lmtté faniiünie. le 24 mal 1980. à 
aunes <3!6M). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Remerciements 


— Profondément touchée par les 
marques da sympathie et d'amltlè 
qui lui ont été témoignées lors du 
décés, survenu le 10 mai. de 
AL ie chanoine Joseph RALL, 
la famille en deuil exprime aea vifs 
remerciements et sa vive reconnais- 
sance A : 

Mgr Elcfalnger, évêque de Stras- 
bourg. 

Mgr LaUler. ancien arefaevêqua de 
Besançon, 

Mgr Béjot. ancien évêque auxiliaire 
de Besançon, 

Mgr Busslnl, évêque auxiliaire de 
Grenoble. 

M. le directeur, bus prêtres, aux 
religieuses et au personnel du Mont- 
Sain t-OdJ le, 

ainsi qu’aux prêtres représentant les 
diocèses de Strasbourg. Besançon et 
Belfort - Montbéliard. 


Ces remerciements vont é g a l em ent 
aux professeurs, aux médecins et au 
personnel de l'hôpital de ScfaUtlg- 
ùelm. particulièrement aux services 
de chirurgie et de réanimation ; au 
médecin, aux religieuses et au per- 
sonnel de la cllnlqoe do la Toussaint 
A Strasbourg : â tous ceux et celles 
qui l'ont soigné et entouré avec tant 
de dévouement pendant sa maladie. 

La famille assure de sa gratitude 
la Paroisse universitaire, toutes les 
personnes et associations pour leura 
envols de fleurs, de messages de 
condoléances et d'offrandes de 
messes ; tes nombreux a ml b unis par 
la pensée et tous ceux quL par leur 
présence au service religieux, ont 
tenu à rendre un dernier hommage 
A son cher et regretté défunt. 

Strasbourg, Montbéliard. Saint- 
Louis. Besançon. Belfort. 

mal 1980. 


CHAMPAGNE 

BESSERAT 
DE BELLEFON 


ALLÉE DU VIGNOBLE 
51061 REIMS. TEL. 28/0&09.1B 



Avis 


— On nous prie d’insérer l’avis 
suivant : 

François Henri 

nous vouions t'aider. Contacte tes 
i»ni« ou nous- mêmes. 

Anne et Georges. 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D’ETAT 

— Université de Parls-HI. mardi 
37 mal, à 14 heures, salle Louis- Liard. 
M_ Denise Couse y : « La prose nigé- 
riane anglophone : le roman et In 
nouvelle s. 


— Université de Paris- LL mardi 
37 mal. à 14 fa. 30. salle des conseils, 
M. Antoine de Masson d'Autume : 
• Equilibres non-walraalens et maero- 
éeooomle a. 


— Université de Paria-m, mer- 
credi 33 mal, à 9 h. 30, salle Bonjac. 
Mme Catherine Lea b : « Histoires 
humoristiques du Vietnam s. 

— Université de Parla-X, Jeudi 
29 mal, A 14 h. 30, salle des commis- 


sions, M. Michel DouceUn : rts mi- 
nistère de l'avocat devant les Juri- 
dictions de Tordre administratif s. 


— Université de Parls-vn. ven- 
dredi 30 mal. A 14 heures, salle de 
bibliothèque de sociologie. M Merat- 
chev Sarequeberaan : e Les limites 
de Marx Engels et l'Afrique ou les 
apories du marxisme originel ; pré- 
ludes A une critique des sciences 
sociales ». 


Communications diverses 


— Réouverture de la chapelle de 
la Médaille-Miraculeuse. 140. rue du 
Bac. Parla La Compagnie dea Filles 
de la Charité fait savoir que la 
chapelle ne pourra être ouverte bu 
public que dons la deuxième semaine 
de Juin, en raison de quelques 
finitions. 


Chaque homme 
a une double personnalité 
c Ind ian Tonie » pour l’une, 
SCHWEPPES Le mon pour l'autre. 



* Porto 1 

OFFLEY 

Distribué par St-Raphaël 
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AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

Les Communautés européennes 
concentrent leurs efforts 
pour aider la Lorraine 


M. Jean Bomard. secrétaire 
général de la CJ-T.C, membre 
du Comité économique et social 
iCÜA) des Communautés euro- 
péennes, vient de présenter, un 
rapport adopté & l’u n a nim ité des 
membres de oette assemblée, et 
intitulé : « La. région Lorraine ; 
pour une opération intégrée. » 

Bans son rapport, le CJE3.S. 
repreud l'idée de 1a Commission 
de Bruxelles selon laquelle il est 
important de jumeler les diffé- 
rentes aides européennes (Fonds 
régional. Fonds agricole, Fonds 
social, prêts de la RELX et de la 
CECA, etc.) sur une zone géogra- 
phique bien délimitée afin de 
donner à ces mécanismes de sou- 
tien financier un maximum d'effi- 
cacité. Telle est la philosophie de 
procédure dite des « opérations 
intégrées de développement régio- 
nal » qui veut aller à rencontre 
d’une pratique trop répandue jus- 
qu'à ce jour, au niveau européen 
comme rfana chaque Etat : à 


L'AXE ROUTIER 
CALAIS - BAYONNE, UN OUTIL 

La modernisation de l'axe rou- 
tier Calais-Bayonne pourrait-il 
permettre un rééquilibrage éco- 
nomique du pays au profit des 
régions de l’Ouest ? C'est un des 
arguments développés an cours 
d’une conférence de presse, le 
8 -mal, par M. Alain Terrenotre, 
ancien ministre, président de 
l’association pour l'amélioration 
de l’axe Calais-Bayonne. 

Cet Itinéraire, qui relie du nord 
au sud les villes de Calais. Rouen, 
Le Mans, Bordeaux, Bayonne, a 
l’avantage de passer à l’écart de 
la région parisienne. R permet de 
relier des pôles économiques im- 
portants et notamment portuaires. 
H favorisera le développement 
économique et touristique de 
l'Ouest. La vocation de cet axe 
est aussi européenne : c'est une 
liaison entre le Benelux, la 
Grande-Bretagne (via Calais), la 
France de l'Ouest et l'Espagne. 

Enfin, l’axe Calais-Bayonne 
n’est concurrencé actuellement 
par aucune grande voie routière, 
ferrée ou fluviale. 


savoir, les aides ponctuelles, sec- 
torielles, et mal coordonnées les 
unes avec les autres. 

La Lorraine a été retenue par 
première étude approfondie sur 
ce thème, parce «nie cette région 
frontalière, affectée par la crise 
des mines de fer et de la sidé- 
rurgie, constitue l’archétype des 
réglons en mutation. 

L'archétype 

des régions en mutation 

Le rapport de M. homard fait 
plusieurs propositions pour que 
les aides « intégrées ». appliquées 
à la région lorraine, trouvent la 
plus grande efficacité ; une meil- 
leure information : "ne diversi- 
fication industrielle plus pous- 
sée : l’adaptation de l’appareil 
dt formation professionnelle 
(création d'un institut supérieur 
national de l'artisanat) ; le dé- 
veloppement de l’agriculture et 
de la forêt ; le tourisme et le 
thermalisme ; 1a recherche de 
rabaissement de la durée du 
travail, avec des aides européen- 
nes appropriées. 

Mais, jusqu'à ce jour, le gou- 
vernement français n'a toujours 
pas pris politiquement en consi- 
dération cette notion a d’opéra- 
tion intégrée », ce qui fait que 
les propositions du CEU euro- 
péen demeurent des vœux pieux. 
En revanche, des opérations ana- 
logues ont été lancées dans les 
réglons de Belfast (Irlande du 
Nord) et Naples, qui se déroulent 
avec l’appui des gouvernements 
respectifs. — Fr. G. 


ENVIRONNEMENT 


L'ÉLIMINATION DES DÉCHETS INDUSTRIELS TOXIQUES 

ÉTATS-UNIS : nombreuses réactions dans le monde 
après la catastrophe de Niagara-Falls 


Après les récentes révélations 
sur la catastrophe écologique de 
Niagara-Falls. dans l'Etat de 
New-York, aux Etats-Unis, qui 
nécessitera l’évacuation de deux 
mille cinq cents personnes, l’opi- 
nion américaine se préoccupe de 
savoir ce que sont devenus les 
milite ra de dépôts de produits 
chimiques qui existent sur le ter- 
ritoire des Etats-Unis. 

Théoriquement, ces « cimetiè- 
res » doivent être creusés dans 
ude roche imperméable et leurs 
parois revêtues de matière plas- 
tique. n y a deux ans, L’agence 
fédérale pour la protection de 
l’environnement avait inspecté 
cinquante de ces dépôts. Dans 


quarante-sept d'entre eux on 
avait décelé des fuites qui conta- 
minaient lès cours d’eau voisins. 
Aussi le congrès a-t-il mis à 
l'étude la création d’un fonds 
doté de 800 millions de dollars 
(payés à 90 % par les industriels » 
destiné à l'inspection et au net- 
toyage éventuel des décharges de 
matières toxiques. 

L’affaire suscite des réactions 
un peu partout dans le monde. 
Ainsi, en Italie, on vient de 
publier les résultats d'une enquête 
menée pendant trois ans sur 
dix communes proches de Seveso. 
Selon les statistiques, le taux de 
mortalité cancéreuse est dans la 
région le même que dans le reste 
de l’Italie. 


En France, le ministère de l’en- 
vironnement a indiqué le 22 mai 
d ans un communiqué qu'fl n'y a 
oas de production de dioxine sur 
notre territoire. La France s’est 
équipée de quatorze centres dans 
lesquels on peut traiter 
500000 tonnes par an de déchets 
toxiques. La note rappelle que 
.< les industriels sont responsables 
de l'élimination de leurs déchets ». 

Enfin, le comité économique et 
social des Communautés euro- 
péennes, qui a examiné le projet 
de directive concernant la pré- 
vention des accidents dus à des 
substances toxiques le juge « peu 
clair », « incomplet » et « inappli- 
cable ». 


PAYS-BAS : 900 personnes sont «déménagées 


• BELFORT : un fonds dépar- 
temental d'équipement des com- 
munes. — Après le Lot, la Gi- 
ronde, la Nièvre. l’Indre et la 
Saône-et-Loire. le conseil général, 
à majorité socialiste, du Territoire 
de Belfort, vient de créer un fonds 
départemental d'équipement des 
communes. 

H s’agit d’habiliter une assem- 
blée cantonale, composée du 
conseiller général, de représen- 
tants des communes, des parle- 
mentaires concernés, et de per- 
sonnes qualifiées, à répartir une 
partie des sommes que le dépar- 
tement verse aux communes pour 
leur équipement — (CorrespJ 


Amsterdam. — Deux cent 
soixante-huit familles de Lefcker- 
kerk, village néerlandais situé à 
15 kilomètres de Rotterdam, ont 
entamé, le mardi 20 mai, une 
grande opération de déménage- 
ment pour permettre le nettoyage 
de la terre extrêmement polluée 
sur laquelle se trouvent leurs 

maiftnnK . 

Récemment, les experts du ser- 
vie e national de l'environnement 
avaient découvert que les odeurs 
désagréables, les nausées et les 
maux de tête dont se plaignent les 
habitants étalent dus à une dé- 
charge illégale de déchets chimi- 
ques. Des substances toxiques 
avaient été enterrées en secret, 
par une société de transport, sur 
des terrains destinés â la cons- 
truction il y a une dizaine d’an- 
nées. Mais les barils dans lesquels 
ils étaient enfermés se sont fis- 
surés et leur contenu s’est ré- 
pondu dans le soL 

Une quarantaine de bidons ont 
été découverts jusqu'ici et les 
experts pensent en trouver une 
centaine lors de l’opération de 
nettoyage qui commencera une 
fois l'évacuation des habitants — 
près de neuf cents personnes — 
terminée. 

Tous les sinistrés doivent vider 
leur maison avant la fin du mois. 
Es seront hébergés dans des ca- 


' De notre correspondant 

ravanes stationnées aux abords 
de la ville; ensuite, les travaux 
de nettoyage, qui dureront plu- 
sieurs mois, pourront commencer. 
Environ 100 000 mètres cubes de 
terre devront être évacués. 

On sait déjà qu’un certain 
nombre de maisons et une école 


primaire devront être démolies. 
La moitié de (a population du 
quartier a annoncé sa volonté de 
ne plus jamais revenir dans le 
a village toxique ». Le ministère 
de l'Intérieur couvrira tous les 
frais de l'opération et dédomma- 
gera ceux qui veulent tourner à 
tout j amais le dos à Lekkerkerfc. 

RENÉ TER STEEGE. 


LA POLLUTION PÉTROLIÈRE 
S'EST BEAUCOUP ACCRUE EN 1979 


Cambridge (Massachusetts) 
(ASS.). — Plus de 12 milliards 
de litres de pétrole ont été ré- 
pandus dans les mers ou sont 
partis en fumée au cours de 
l'année 1979, indique un rapport 
publié aux Etats-Unis. 

Selon ce rapport, établi par OU 
Spül Intelligence Report . une pu- 
blication spécialisée destinée aux 
compagnies pétrolières et aux 
sociétés d’assurances, 159 acci- 
dents majeurs entraînant des 
fuites de pétrole ont été réper- 
toriés en 1979. au lieu de 109 l’an- 
née précédente ; 250 personnes ont 
été tuées ou ont disparu au cours 
de ces accidents ; tandis que des 
dizaines de milliers d’otseaux et 


de poissons ont péri des suites de 
ta pollution. 

73 % de la pollution enregistrée 
en 1979 a été causée par cinq 
catastrophes : l’explosion du puits 
Ixtoc 1, dans le golfe du Mexique, 
le 3 Juin ; la rupture d’une cuve de 
stockage à Forcados. au Nigeria, 
le 6 juillet : la collision de deux 
super-pétroliers, Y Atlantic Em- 
press et Y Aegean-Captatn. près 
de Trinidad. le 19 juillet ; 2a col- 
lision d’un super - pétrolier. le 
Burmah- Agate, et d’un cargo, au 
large de Qslveston (Texas), le 
1" novembre, enfin, la collision 
d’un super - pétrolier, l’Indepen- 
danta, et d’un cargo dans le Bos- 
phore, le 15 novembre. 


TRANSPORTS 

Devant les ministre s des Neuf 

M. If THEULE PLAIDE K 
EH FAVEUR DES ANIMAUX 

Lois de la conférence euro- 
péenne des dix-neuf ministres des 
transports (CEMT) qui vient 
de se réunir à Bonn, M. Joël Le 
Theule, ministre des transports, a 
évoqué les conditions de trans- 
ports des animaux vivants. H a 
demandé à fions ses collègues d'in- 
tervenir. le plus vigoureusement' 
possible; auprès de leur adminis- 
tration compétente dans' ce 
domaine, ainsi qu'auprèa des 
chemins de fer et des transporte 
routière pour qu’une attention 
toute particulière soit apportée à 
l’application rigoureuse des tex- 
tes qui réglementent le transport 
des animaux vivants. 

« En effet, a rappelé M- Le 
Theule, une société comme Za 
nôtre né peut pas. se prétendre 
humaine si elle ne traite pas 
avec toute F humanité désirable ; 
ses frères inférieurs que sont les 
animaux, s e En nôtre qualité 
de ministres des transports, .a-t-il. 
ajouté, nous sommes responsables 
moralement, sinon toujours juri- 
diquement, des conditions plus ou 
moins tolérables dans lesquelles 
sont transportés les ajtmaux 
binants. Plusieurs incidents et 
accidents dont nous avons été 
témoins en France dans dès cas 
de transport international d’ani- 
maux vivants, qui, hélas / ne 
l’étaient plus lorsqu'ils sont arri- 
vés â destination, montrent que 
les conditions dans lesquelles ces 
animaux étaient, transportés, 
étaient révoltantes. » La CEMT 
a favorablement accueilli cette 
déclaration et pris l'engagement 
de veiller au respect de cette 
réglementation. 

D’autre part, la conférence a 
adopté une résolution en faveur 
d’une répression accrue de l’al- 
coolisme an volant. I* CEMT a 
r ecomman dé aux pays membres 
de promouvoir les modi f ications 
législatives nécessaires pour en- 
courager la multiplication des 
contrôles de pohoe et d'accroître 
les retraits de permis de conduire. 
Sur la base des informations 
scientifiques disponibles, on estime, 
en effet, qu'entre le tiers et la 
moitié des responsables des acci- 
dents martels sont sous l'Influence 
de l’alcooL 


SPORTS 


JEUX OLYMPIQUES 

La France a officiellement accepté 
l'invitation de Moscou 

« Nous avons l’honneur de vous Informer que le Comité 
national olympique et sportif français accepte l'invitation de par- 
ticiper aux compétitions sportives des Jeux de la XXÜ‘ Olym- 
piade, qui doivent avoir lieu â Moscou du 19 juillet au 
3 août 1980. » Par ce télégramme envoyé au comité d’organisation 
des Jeux de Moscou, vendredi 23 mai. M. Claude Collard, pré- 
sident du C.N.O.S.F-, a donc rendu officielle, et en principe défi- 
nitive, la participation de la France. A vingt-quatre heures de la 
date limite des engagements (samedi 24 mal à minait, heure de 
Moscou), d'autres comités olympiques nationaux ont pris one 
décision semblable. Cest notamment le cas pour l'Angola, le 
Costa-Rica, le Guatemala, le Venezuela, le Népal la Tanzanie 
l’Equateur, l'Espagne, la Yougoslavie et Porto-Rico. La Mauri- 
tanie a opté pour le boycottage, tout comme le Comité olympique 
japonais qui s’est prononcé dans ce sens, samedi 24 mai. par 
29 voix contre 13. 

La liste officielle des pays représentés à- Moscou sera rendue 
publique mardi 27 par le Comité international olympique. Elle 
devrait comporter un peu plus de quatre-vingt-dix pays, tandis 
que le groupe des boycotte ors devrait en réunir cinquante. 

Le «oui» subtil des Espagnols 

De notre correspondant 


FOOTBALL 


LV.R.S.S. BAT LA FRANCE J A 0 

De notre envoyé spécial 

Moscou. — L’équipe d'union soviétique a battu l’équipe de 
France par I but à 0, vendredi 23 mai au stade Lénine, future 
arène olympique de cent mille places, devant quelque cinquante- 
cinq mille spectateurs. C’était la première défaite en match 
amical depuis le 22 mai 1976 de l'équipe constituée par 
Michel Hidalgo, tandis que l’équipe olympique soviétique 
remportait là son troisième succès international consécutif, 
après avoir vaincu la Suède 13-11 et la Bulgarie (3-1). 

La «garde noire» s'est rendue aux «spartakistes» 


Madrid. — Le comité olympique 
espagnol a opté, vendredi 23 mai, 
pour la participation aux Jeux 
olympiques de Moscou, moins de 
vingt-quatre heures après la 
publication d’une note du .gou- 
vernement indiquant qu'une telle 
participation n’était pas souhai- 
table. 

Les représentants du sport espa- 
gnol ont attendu jusqu'au dernier 
moment pour se prononcer. L'ac- 
cord a été adopté par 18 voix 
contre IL Avant de procéder au 
vote. lecture a été faite du com- 
muniqué diffusé par le ministère 
des affaires étrangères. Quand 
l'intervention soviétique s’est 
produite en Afghanistan, indique 
le communiqué. « le gouvernement 
a déclaré qWü espérait qu’un 
jour ü y aurait les conditions 
nécessaires pour une participation 
universelle aux Jeux olympiques, 
laissant au comité olympique 
espagnol le soin de décider de 
l’eventnelle participation de PEs- 
pagne. Comme depuis l’agression 
aucun fait nouveau ne s'est 
produit, le gouvernement consi- 
dère que Za participation aux 
Jeux de Moscou n’est pas souhai- 
table. » 


Le président du comité olym- 
pique, M. Jésus Hermida. a 
affirmé que la note du gouver- 
nement n'avai*. pas pesé sur le 
choix de ses collègues. La diver- 
gence entre la position officielle 

favorable au boycottage et celle 
des sportifs espagnols est la même 
que dans beaucoup d’autres pays 
européens. Mais elle n’est peut- 
être qu’apparente. 

On indique en effet dans les 
milieux spécialisés que le comité 
ne jouit que d’une indépendance 
limitée à l’égard des autorités. 
Son président est aussi président 
du conseil supérieur des sports. 
Le gouvernement de Madrid 
aurait donc émis une note favo- 
rable au boycottage pour satis- 
faire Washington, mais il ne 
serait sans doute pas mécontent 
de n'avoir pas été suivi M Jésus 
Hermida a indiqué qu'il négo- 
cierait avec le gouvernement la 
possibilité pour les équipes espa- 
gnoles de participer aux Jeux 
sous les couleurs nationales, 
comme le souhaitent les membres 
du comité. 

CHARLES YANHECKE. 


Entraîneur de l’équipe olym- 
pique soviétique depuis le début 
de l'année. Constantin Beskov ne 
s'est pas embarrassé de subtilités. 
Pour forger un « onze » capable 
de briller à nouveau aux plans 
européen et mondial, il a fait 
appel essentiellement aux garçons 
du club champion dTULSJS. en 
1979 qu’il «traînait alors, le 
«t Spartak » Moscou, contraire- 
ment à son prédécesseur qui avait 
essayé cinquante et un joueurs en 

vingt-trois matches internatio- 
naux et qui n'avait obtenu que de 
piètres résultats. L’UJLS.S. a été 
éliminée des trois dernières coupes 
du monde et ne jouera pas la 
phase finale du championnat 
d’Europe des nations, qui doit 
débuter le 11 juin ea Italie. 

La jeune garde prétorienne de 
Beskov. qui avait déjà fait passer 
sous ses fourches caudines les 
Suédois et les Bulgares, a mani- 
festement d’autres ambitions. Elle 
l’a bien montré, vendredi soir, 
face à l’équipe de France. Sans 
réaliser de prouesses techniques, 
les «spartakistes» ne cessaient 
de titiller les Français pour finir 
par leur porter l’estocade attendue 
depuis le début de la deuxième 
mi-temps : un centre de Chavlo 
pour la tête de Tcherenkov qui, 
bien placé devant la cage de 
Berge roo, conclut par un but, â la 
quatre-vingt-troisième minute : 
le score en resta là. Il aurait pu 
être beaucoup plus grave pour les 
Français. En effet, face à cette 
équipe d’une condition physique 
exceptionnelle, dont la vivacité 
des réactions compensait les fai- 
blesses en milieu de terrain, Mi- 
chel Hidalgo, le directeur de 
l’équipe nationale, avait aligné 
sa « garde noire » : Janvian et 


Trésor en défense. Tigana en mi- 
lieu de terrain, Zlmako puis Cou- 
riol en attaque. Ici il ne fallait 
chercher ni unité de style ni 

ni unité de club, seulement la 
marque d'un exotisme sans doute 
Involontaire et la reconnaissance 
d’on éparpillement des valeurs. 

Cette garde s’est battue, mais 
elle a fini par se rendre. Constam- 
ment sollicités par les Sovié- 
tiques, Trésor et Janvian restè- 
rent sur une réserve prudente 
peu dans leur manière. Il en va 
de même pour l’ex-Stéphanois Zi- 
mako. qui opérait à l’avant. 
Certes il a su se créer de nom- 
breuses occasions en débordant 
la défense soviétique. Mais il 


TENNIS 


gâcha les deux plus belles oppor- ! unis). 


A Roland-Garros 

CONNORS • PARA TT A 
AU PREMIER TOUR 

Le premier tour des chazn- 
p i o n n a ts internationaux de 
France de tennis qui débuteront 
à Roland -Garros lundi 21 mai 
et dont le tirage au sort a été 
effectué vendredi 23 mal sera 
marqué par un matcb vedette 
entre r Américain Jinniy 
Connors. tête de série numéro 3. 
et l’Italien Adriano Panacha, 
vainqueur de ce tournoi en 1976. 
Le Suédois Bjôrn Berg (nu- 
méro l) et l'Argentin Guillermo 
Vil as (numéro 4) rencontreront 
des joueurs issus du tableau de 
qualification. L’Américain John 
McEnroe (numéro 2) sera op- 
posé au Français Patnoe Domin- 
guez. Dix-huit autres Français 
ont été admis directement dam 
le tableau final : Fortes-Kriah- 
na n (Inde) , Moretton-Waitz 
(Etats-Unis), Fritz - Guntbard 
(Suisse), Freyss-Amaya (Etats- 
Unis), Roger- Vasselin - Deblicker, 
Gau vin-Gullikson (Etats - Unis) , 
Bede! -Martin (Etats-Unis), Hail- 
let-Casa, Tulasne-Boiieaa (Belgi- 
que). Jauffret-Warwtck (Austra- 
lie), Naegelen-Hrebec (Tchécos- 
lovaquie), Goven-Taygan (Etats- 
Unis ), Proisy-McNamee (Etats- 


fcunités qui lui étalent offertes en 
négligeant de tirer au but et en 
préférant passer la balle à La- 
combe qui a été surpris chaque 
fols de récupérer Je ballon dans 
de telles circonstances. 

Entré an quart de la seconde 
mi-temps, le Monégasque Couriol 
courut beaucoup, sans pour au- 
tant se mettre en situation ex- 
ploitable. SI bien que ce fut le 
petit dernier de l’équipe, Tigana. 
qui honora le mieux sa sélection, 
la première à vingt-quatre ans. 

ALAIN GIRAUDO. 


• L'équipe d’Angleterre r vic- 
torieuse des Pays-Bas par l but 
â 0, et lu Pologne, qui a battu 
l’Italie par 2 buts à 0, vendredi 
23 mai, disputeront la finale 
du championnat d'Europe des 
juniors, organisée en République 
démocratique allemande. 


Noah. Leçon te et Caujolle dis- 
puteront le premier tour contre 
des joueurs sortis du tableau ne 
qualification. 

A Rome, une pluie ininterrom- 
pue a obligé les organisateurs 
des championnats Internationaux 
d’Italie à reporter les quarts de 
finale au samedi 24 mai. 


CYCLISME. — L’Italien Süvano 
Contint a remplacé, vendredi 
23 mai, la septième étape du 
Tour d’Italie, disputée entre 
CastigUone - Delà. - Pescaia et 
Orvieto, . avec une avance res- 
pective de l et S secondes sur 
les Espagnols Juan Fernandez 

et Fausttna Râperez. Au clas- 
sement général, Malien Ro- 
berto Visentini s’est emparé du 
maillot rose et devance Silano 
Contint de 44 secondes et Faus - 
tino Rayerez de 1 min. 16 sec. 
Le Français Bernard Binault se 
retrouve huitième à 2 min. et 
52 sec. 


[ES CHEMINS DE FER BRITANNI- 
QUES VONT CÉDER CERTAINES 
DE LEURS ACTIVITÉS AU SEC- 
TïUR PRIVÉ. 

Londres (A.F.PJ. — L'Etat 
britannique se prépare à mettre 
en vente une partie des avoirs de 
British Rail, la société nationale 
des chemina de fer britanniques. 

Le ministère des transports met 
la dernière main à un projet de 
loi qui autoriserait le secteur 
privé à prendre des particïpa- 
tiqns dans les trois divisions les 
plus rentables de la British Rail : 
Sealink. qui assure les services de 
ferry-boat à travers la Manche, 
la mer du Nord et la mer d’Ir- 
lande ■ les nombreux hôtels que le 
société ferroviaire exploite dans 
les gares de la capitale; les im- 
meubles qu’elle possède à proxi- 
mité des gares des lignes désaf- 
fectées notamment. 

Cette vente s'inscrit dans le 
cadre de la politique de «priva- 
tisation » de biens publics décidée 
par l’actuel gouvernement conser- 
vateur pour réduire le déficit 
budgétaire de l’Etat. H n’est ce- 
pendant pas question, du moins à 
ce stade, d’étendre cette dénatio- 
nalisation partielle au réseau fer- 
roviaire. dont l’exploitation reste 
déficitaire. 


INTERVENTION DE IA POUCE 
DANS LE CONFLIT 
DES NETTOYEURS DE ROISSY 

Dans les couloirs de verre et 
d'acier de l’aéroport de Roissy- 
Charles -de -Gaulle. vieux journaux 
et mégots commencent à s’entas- 
ser. Depuis le il mai les quelque 
cent vingt nettoyeurs, presque 
tous des travailleurs immigrés, 
sont en grève. 

Comme ceux de Ja RA.T.P. et 
de la S.N.C.F. ils demandent à 
leur- employeur, une société de 
sous-traitance, une amélioration 
des conditions de travail et use 
augmentation de leur salaire ; « ü 
n’est actuellement que de 2 100 F », 
affirment la C-FJD.T. et la C.G.T. 

qui soutiennent le mouvement. 

Dans la nuit du 22 au 23 mai 
des salariés de l’entreprise sous- 
traitante. travaillant habituelle- 
ment sur un autre chantier, ont 
tenté de nettoyer l’aérogare sons 
la protection de force de police. 

M. Gaston Henry, secrétaire 
généra] de la fédération des porte 
et docks C.G.T„ amenacè d'ordon- 
ner des arrêts de travail dans 
toute la profession, y compris chez 
les dockers, en cas de nouvelles 
opérations de police. 


• Accident de Varsovie : vice 
de gtrtcation. — Un vice de 
fabrication est à l'origine de ,1a 
catastrophe de lTlyoucbine-62 
qui s'est écrasé le 14 mars der- 
nier près de Varsovie (quatre- 
vingt-sept morts), indique le rap- 
port d e la commission d’enquête 
rendu public par l'agence offi- 
ciel le PAP. — (AS J» J 
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CONJONCTURE 

M. VEDEL TIRE LES CONCLUSIONS DU COLLOQUE DE ROUEN 


L'adaptation du service public peut esquisser une évolution 

vers un troisième âge de l'État 


Rouen. — Le doyen Georges Vedel a 
présenté, vendredi 23 mai au Palais des 
congrès, la synthèse des travaux qui 
avaient eu lieu la veille pendant six heu- 
res dans les six commissions du colloque 
sur - le service public à caractère indus- 
triel et commercial >, organisé à Rouen 
depuis le 21 mai (• le Monde » du 23 mal! 


par la Fondation nationale des sciences 
politiques. 1’E.D.F. et - le Monde ». Sou- 
lignant le contenu « très riche et très 
dense - des débats en commission. le 
rapporteur a noté que ceux-ci s’étaient 
déroulés dans un climat constrnctiT et 
non conflictuel et que des conclusions 
avalent même pu être dégagées parfois 


à l’ unanimité, alors que les représentants 
des diverses tendances politiques et socia- 
les du pays participaient aux discus- 
sions (11. L’accord ne s’est cependant pas 
fait sur tout puisque, à côté de conver- 
gences spontanées ou nées du débat, 
plusieurs divergences importantes ont 
subsisté. 


Sur trois points, a indiqué M. Ve- 
del. l'accord s'est fait pour ne pas 
approlondlr la discussion, tant la 
leçon des faits paraissait s'imposer 
à tous, il n'y a pas eu de discus- 
sion - de style universitaire - sur la 
définition du service public à carac- 
tère industriel et commercial. Il n'y 
a pas eu non plus de bataille sur 
les mérites respectifs du secleur pu- 
blic et de l'économie privée, chacun 
admettant que la France continuerait 
à vivre en économie mixte et per- 
sonne n'envi6ageant — même parmi 
les représentants du patronat — de 
reconquête partielle du secteur pu- 


De notre envoyé spécial 


bile par l'économie privée. Simple- 
ment, les clients du service public 
lui ont demandé d’annoncer plus 
clairement à l'avenir ses Intentions 
(en cas de risque d'interruption du 
service, par exemple) ; ses fournis- 
seurs ont accepté qu'une partie de 
sa responsabilité d'acheteur puisse 
être reportée sur ses sous-traitants : et 
chacun a souhaité oue >e secteur pu- 
blic amplifie son râle de promoteur 
d'initiatives nouvelles, scientifiques, 
technologiques (notamment dans les 
secteurs de pointe) et sociales aussi. 


Convergences 


Chacun a admis que. globalement, 
le secleur public industriel et com- 
mercial marchait bien en France et 
qu'il remplissait les fonctions qui 
lui ont été confiées. C'est à partir de 
cet acquis qu'il faut aller plus loin 
pour assurer la > mutation tran- 
quille de l'intérieur - qui lui per- 
mettra de mieux répondre aux exi- 
gences nouvelles de l'époque en 
matière d'inlormalion, de participation, 
de décentralisation, d'humanisation. 
Pas de statu quo donc : une adapta- 
tion périodique du ch3mp du service 
public a même été proposes, qui 
pourrait faire l'objet, tous les cinq 
ans, à l'occasion de la préparation 
du Pian, d'une comparaison systéma- 
tique entre l'élat du service public 
et. d'une part, les besoins de l'éco- . 
nomfg à ce moment (au regard de 
l'emploi, de l'expansion régionale, 
de la concurrence internationale, de 
la conjoncture) et d'autre part. le 
sentiment de l'opinion publique sur 


le sujet. La puissance publique ver- 
rait quelles conclusions tirer de cette 
comparaison 

Trois convergences majeures sont 
apparues, à Rouen, pour améliorer te 
service public actuel, note M Vedel : 

1) La clarté, la transparence des 
comportements et des comptes, sug- 
gérée naguère Dar le rapport Nora. 
est aujourd'hui ressentie par tous 
comme une exigence. Même s'il est 
est évident que le service public, 
fondé sur dBS objectifs sociaux et 
non la recherche du prolit. ne peut 
être guidé par le souci du bénéfice, 
ii importe que chacun sache ce que 
tu! coûtent les contraintes Imposées 
par la puissance publique au nom de 
l'intérêt général et comment elles 
sont justifiées. L'élu local, régional 
ou national est d'ailleurs ici, comme 
l'usager, désireux de savoir ce qui 
est payé par le contribuable et pour- 
quoi. 

Cette exigence rejoint celte d’une 


Information complète. Lee groupe- 
ments de consommateurs l’ont 
mandée . Us veulent savoir pourquoi 
l'usager paie te! tarif ou tel supplé- 
ment ; quels sont ses droits exacts 
(par exemple : comment le voyageur 
dont le train, baptisé rapide, roule 
parfois moins vite que l’omnibus, 
peut-ll se taire rembourser 7) ; com- 
ment te service public est géré, 
selon quels principes ?... L'industriel 
veut, de son côté, être informé des 
Intentions du service public â son 
égard, et pas seulement les jours de 
g rêva 

Le responsable politique souhaite, 
pour sa part, une information Dlus 
actuelle, lui qui a trop souvent l'im- 
pression que la décision qu'on lui 
soumet a déjà été prise ailleurs, au 
nom de considérations techniques 
qu'il ne connaît pas. 

Pourquoi, pour mieux rendre ses 
responsabilités è l'homme politique, 
ne pas lui soumettre plusieurs projets 
réellement alternatifs, entre lesquels 
il pourrai! trancher ? Trop souvent, 
a-t-il été déclaré, l'opinion a le senti- 
ment que le service public remplace 
l'Information qui lui est demandée 
par une publicité. 

2) La seconde convergence entra 
les participants, dont M. Vedel a bien 
souligné l'aspect essentiel et nova- 
teur. porte sur la • volonté de 
rapprocher le service oublie des 
personnes et des communautés » 
pour qui H travaille. "Jadis, radmi- 
nistré du service oublie était un 
assulettl ; Il est devenu un usager 
et aspire à être bientôt un client, 
avec toutes les prérogatives de 
catul-cl ; mais ce qu'il veut, pour 


revenir, c’est accéder au rôle de par- 
tenaire * è part entière, consulté, 
donnant son avis et dans certains 
cas participant directement aux déci- 
sions. - - Un paysage nouveau est 
en train de se dessiner, où le cltoyen- 
usager veut acquérir plus de respon- 
sabilités. être plus proche du lieu 
des choix.» Le monstre bureaucra- 
tique qui décide pour le bien des 
autres, mais sans eux, a été réprouvé 
à Rouen, comme il l'avait été (ors 
du sondage de mars-avril (2) 

Pour les grandes options, la 
participation des groupements de 
consommateurs é (a décision pourrait 
prendre surtout la forme d'une 
consultation. Mais s'agissant de la 
gestion courante, ces groupes 
demandent â participer aux struc- 
tures de négociation aux divers 
échelons. Leur objectif de • futur 
partenaire * est de pouvoir négocier 
avec le service public — comme avec 
les producteurs prtvé9 — des contrats 
collectifs dont le gouvernement ren- 
drait le respect obligatoire, de la 
même façon que les syndicats 
ouvriers ont obtenu, en matière de 
droit du travail, le droit de négocier 
des conventions collectives appli- 
cables à tout te monde par décision 
gouvernementale. El cela pour tout 
ce qui a trait au fonctionnement du 
service public : tarira, aménagement 
du service, évolution de ses presta- 
tions... -La discussion devrait avoir 
lieu aux divers échelons et le plus 
souvent possible à la base En cas 
de conillt avec le service public 
les organisations de consommateurs 
ne demandent pas un médiateur spé- 
cial ; ailes font confiance, comme 
tout citoyen responsable, au luge 
et à /‘arbitrage politique. » 


« Une société de sociétés » 


Des améliorations à leur heure 


On n'a pas si souvent l'occa- 
sion d'assister à un colloque qui 
travaille sérieusement et dont les 
fruits sont manifestes, pour ne 
pas se réjouir de celui qui vient 
de se tenir à Rouen sur ('adap- 
tation du service public à carac- 
tère industriel et commercial. 
Ses conclusions, qui feront pro- 
chainement {'objet d'une large 
diffusion ( 1 ), permettent da faire 
trois constatations. 

Les joutes traditionnelles — 
quasi Uiéologiques — sur la 
place respective du service pu- 
blic et de l'économie privée, sur 
les vertus et les Inconvénients 
du dirigisme ou sur le finance- 
ment du secleur public, ont été 
délibérément laissées de cété. 
Allant à l'essentiel, les partici- 
pants se sont demandés com- 
ment améliorer un acquis que 
personne ne conteste sérieuse- 
ment en France et qui — 
les comparaisons internationales 
faites par le spécialiste britan- 
nique Jack Hayward l'ont bien 
montré, — fonctionne mieux 
chBz nous qu’à l'élranger. 

Améliorer le service public, 
c'est â la lois. Ib rendre plus 
transparent, la rapprocher de 
ceux qu'il sert pour le mettre 
davantage é leur service, lalre 
qu’il tiennB mieux compte de 
leur avis et, chaque lois que 
c'est possible, qu'il les associe 
localement, régionalement à ses 
décisions. Mieux Informer les 
usagers des intentions, présenter 
plus clairement aux élus poli- 
tiques les options possibles 
entre lesquelles choisir, cher- 
cher des structures décentrali- 
sées qui facilitent la participa- 
tion du personnel et des groupe- 
ments de consommateurs aux 
décisions généraliser les 
contrats de programme qui pré- 
cisent les objectifs à atteindre 
et les responsabilités financières 
assumées par la puissance pu- 
blique, réhabiliter la planifica- 
tion à long terme sans lesquelles 
clients et fournisseurs du ser- 
vice public ne se sentent guère 
en sécurité autant d'améliora- 

tions possibles, qui sont appa- 
rues au fit des débats comme 
prioritaires pour l'époque. 

Sans que soient esquivés pour 
autant les problèmes posés par 
la mise en œuvre de ces ré- 
formes. La clarté financière pré- 
conisée n'ira pas sans difficul- 
tés : comment chiffrer certains 
coûts sociaux et culturels, ou 
faire entrer dans les comptes 


prospectifs le prix d'objectifs 
d'humanisation et de participa- 
tion ? Comment délimiter claire- 
ment le rôle nouveau de - par- 
tenaires à ped entière ». revendi- 
qué par les groupements de 
consommateurs, par rapport à 
celui des élus politiques ? U est 
compréhensible qu'à Rouen cer- 
tains traditionalistes de gauche 
se soient parfois heurtés aux 
dirigeants des groupements de 
consommateurs, tout comme, 
deux semaines plus tôt à Paris. 
M. Monory s'était opposé aux 
principales revendications de 
cas mômes organisations (2j : au 
pouvoir ou dans l'opposition, 
la classe politique a du mal 
é accepter révolution vers ce 
» troisième êge de l’Etat », selon 
l'heureuse expression de M. Ve- 
del. où le râl9 de la puissance 
politique (3) serait de définir les 
grandes orientations et de tran- 
cher les conflits majeurs, au 
lieu de s'occuper de tout à 
tout moment. La reconnaissance 
de la ■ société civile », selon 
l'expression maintenant admise, 
passe par ce moment de ten- 
sion 

Inversement, le thème de 
l'adaptation périodique du sec- 
teur public aux besoins écono- 
miques nouveaux et au senti- 
ment de l'opmion a été admis, 
plus facilement qu'on ne le pen- 
sait Empirisme ou part sur 
l'avenir ? Les uns pensent que 
cela conduira l'Etal à continuer 
d'élargir le service public indus- 
triel et commercial : tes autres 
espèrent que Ibs rectifications 
de frontière entre public al privé 
se feront rationnellement, sans 
réduire la champ de l'économie 
privée. 

Beaucoup reste â réfléchir. El 
presque tout â faire pour faire 
passer les améliorations dans 
les laits. Mais dés è présent, 
le succès du colloque de Rouen 
est apparu incontestable à tous 
ses participants, il n'est pas si 
fréquent de voir dialoguer pai- 
siblement — et pour construire 
— les diverses tendances poli- 
tiques et sociales de la nation. 
Prébablement le débat de Rouen 
venait-U à son heure — G. M. 


rl> Dons le cadra d« « Acws 
des colloques*, publiés à ta Un 

df |2i te Monde nu S mal lesû. 

(3) IL Simon Nora aralt d'ail- 
leurs évoqué, dans son rapport 
introductif du Cl mal, la néces- 
sité de « naitemoiiser VEiat ». 


Sur la décentralisation, la démar- 
che est la même : mise en place de 
structures de décision le plus pro- 
ches possible de l'usager pour faci- 
liter sa participation ; adaptation du 
service public aux besoins locaux ; 
concertation avec les élus... H est 
significatif que sur ces deux points 
— participation, décentralisation — 
las revendications des syndicats 
soient du même ordre : l'agent du 
service public veut, comme l’usager, 
être mieux informé et pouvoir peser 
davantage sur la décision tout en 
étant plus proche des centres du 
choix. 

3) L’arbitrage politique a été ré- 
affirmé comme irremplaçable pour 
définir le champ et les objectifs du 
service public : pour coordonner, par 
la planification — que beaucoup 
d'intervenants ont souhaité voir ré- 
habilitée, — ('action du service pu- 
blic avec celle de l'économie privée; 
pour tracer les orientations en ma- 
tière sociale (salaires, droit de grève, 
conditions de travail...) : pour tran- 
cher en cas d 'Incertitude sur la mis- 
sion de tel ou tel service public. 

• Comment expliquer une telle 


convergence dans la eolloque entre 
participants s’inspirent les uns de la 
philosophie du rapport Nora, las au- 
tres de la perspective autogestlon- 
na Ire. les troisièmes de la défense 
de l’esprit de corps? a demandé 
M. Vedel. Probablement parce que 
la globalisation des choix est le 
propre du politique ; sans doute 
eus. parce que révolution a montré 
la nécessité pour rEtet de taire 
mieux son travail, d’être plus pré- 
sent s’agissant de grandes options 
et moins tatillon sur les contrôles . » 
Le colloque souhaita, a résumé 
M. Vedel, • des structures du service 
public plus Unes, plus proches de 
r usager et du citoyen ; mais U reluse 
une dispersion de r autorité qui 
estomperait ou retarderait les choix 
politiques indispensables â son bon 
fonctionnement. Cela traduit le désir 
d’un Etat dsveneni une sorte de 
société de sociétés », plus partici- 
pative. où le pouvoir politique défi- 
nirait les grandes options et tranche- 
rait les grands conflits, au lieu de 
s'occuper de tout. ■ Cette concep- 
tion fédéraliste présage une sorte de 
troisième êge de rEtat. » 


Divergences 


Des divergences ont, bien sûr, 
subsisté au terme du colloque. Sur 
la nature et le rôle de la rentabilité 
du service public Industriel et com- 
mercial d'abord. Cette notion, que 
beaucoup estiment Indispensable 
comme Instrument de mesure pour 
éclairer les choix, est mal aocueitllQ 
par d'autres, qui ne sont pas sûrs 
qu'on puisse la définir exactement ou 
qui craignent que, è trop s’y Fier, on 
oublie que le service public » n’est 
oas lait pour gagner de r argent - 

Divergences aussi sur la grève 
dans le service public : personne, 
même dans le patronal privé, n'en a 
contesté la légitimité : non plus que 
l'utilité de trouver un dispositif assu- 
rant simultanément une certaine 
continuité du service public. Mais H 
y a eu désaccord sur la façon de 
concilier les choses, la législation 
paraissant peu appropriée et la 
jurisprudence pas toujours «misante. 

Des tensions, sinon des divergen- 
ces, ont aussi été mises en évidence 
par les participants à trois niveaux: 
entre les Intérêts de l’usager et ceux 
du contribuable ; entre les objectifs 
de tel service public et ceux de 
l'Etat en général (par exemple, des 
tarifs bas sont bien pratiques pour 
freiner la hausse des prix, mais Ils 
peuvent compromettre ['avenir de 
telle ou telle firme publique) ; enfin, 
entre l'intérêt économique ainsi dé- 
fini et des valeurs de société jugées 
tout aussi importantes : l'humanlsa- 


■ Comme le train du service pu- 
blic marche bien, a conclu M. Vedel, 
chacun cherche aujourd’hui à y ac- 
crocher son wagon. Les f/nafifés pri- 
mitives du service public subsistent : 
continuité, qualité, prix modérés. 
Mais d'aufres apparaissent : rem- 
ploi, le statut social, raide au déve- 
loppement général, la contribution è 
la politique de rEtat. Et ces finalités 
nouvelles ton! naître des tensions 
nouvelles, le service public étant A 
la fois un Heu de conflit et de convi- 
vialité. » 

M. François Goguel, président de 
la Fondation des sciences politiques, 
s'est félicité, dans l'allocution de 
conclusion, du succès du colloque 
de Rouen, qui a confirmé l'utilité 
d'une réflexion approfondie entre 
partenaires d'opinions et de milieux 
différent, alln d'adapter un outil 
essentiel de la société â l'évo- 
lution de ceHe-cl. ■ La méthode qui 
consiste A taire travailler ensemble 
des partenaires d’origines diverses a 
prouvé sa fécondité. Pourquoi ne pas 
réfléchir de la sorte A d’autres sujets 
importants de notre société ? » 
GILBERT MATHIEU. 


ill par solidarité arec leurs fédé- 
rations de l'BJO J., nul se trouvent en 
conillt avec la direction de l entre- 
prise nationale à propos de la réor- 
ganisation des activités do celle-ci 
dans la région de Eouen. les direc- 
tions confédérales de la C.G.T. et de 
la C.F-D.T. avalent; finalement décide 
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La journée de profestafion du 23 mai 


• Les manifestations ont été nombreuses, mais limitées 

• La Caisse des salariés et la F.M.F. ont approuvé la convention 
médicale et la majoration des honoraires 


La .caisse d* ag s | ; |r h ' n ç ft -r T tr*ip - 
dïe des salariés (à une Faible 
majorité) et la Fédération des 
médecins de France ont ap- 
prouvé le projet de conven- 
tion médicale ainsi que le 
relèvement des honoraires à 
compter du l ar juillet ( + 15 Ci 
pour la consultation du géné- 
raliste!. le jour-même où, à 
raliste). le jour même ou. à 
l’appel parallèle d'un côté, de 
la C.G.T.. de la C.F.D.T.. de 
la FEN. de l’autre de la 
CS.MF„ salariés et praticiens 
ont — dans une proportion 
très moyenne — manifesté un 
mécontentement réel contre 
les atteintes au droit à la 
santé. 

Annoncée comme une » immense 
protestation ». la journée du 23 mai 
n'a paB rassemblé les masses tant 
du câté des salariés que des 
médecins. Les syndicats qui sont 
â l'origine des rassemblements, 
débrayages, voire grève, ne partent, 
d'ailleurs, pas de succès, même si 
ta C.G.T. estime que «/es travail- 
leuses et les travailleurs ont massi- 
vement proclamé leur retus de 
rintotérable attaque contre le droit 
à la santé » Se déclarant décidée 
è publier des ■ chiffres réels » et 
non pas ■ gonflants ». la C.F.D.T. 
estime, cependant, que la fournée du 
23 mai «se situa à un bon n/veau 
d’action ; 72 è 75 000 manifestants 
A Paris, 75 é 20 000 al Ton tient 
compte des va-et-vient ; des débraya- 
ges plus Importants que le 13 mal 
dans cartains départements comme 
la Somme, la Picardie et des rassem- 
blements plus étoffés aussi dans les 
pays de Loire », même si la C.F.D.T. 
estime que, au total, le nombre de 
manifestants est Inférieur à celui 
observé la 13 mal. 

Mais A la C.G.T.. qu! n'a pas pré- 
conisé d'arrêts de travail de vingt- 
quatre heures, et à la C.F.D.T. on 
souligne avec Justesse que l’am- 
pleur de cette nouvelle journée de 
protestation n'avall volontairement 
pas la même portée. En décidant de 
se prononcer une veille de Pente- 
côte, la caisse des salariés avait 
astucieusement choisi une date qui 
n'est guère favorable aux actfons : 
départ en week-end et pressions des 
chers d'entreprise qui. appliquant é 
la lettre les conventions collectives, 
ont rappelé que le paiement du jour 
chômé qu’est le lundi 26 mal néces- 
site la présence du salarié la veille 
et te lendemain de. ce congé. Il 
est vrai aussi que le sujet reven- 
dicatif lul-mflme n'ôtalt pas particu- 
lièrement simple è comprendra et 
que les lieux de protestation pos- 
sibles étaient dispersés tant les pou- 
voirs sont diffus entre F.O., les 
caisses, le patronal et le gouver- 
nement 

U n'en demeure pas moins que 
l'heure des rassemblements — sou- 
vent en milieu de journée — aurait 


pu attirer davantage de mécontents. 
Or, à Paris, tout au moins, 'la mani- 
festation, sans être ridicule, est 
quand même restée d'une ampleur 
relativement moyenne, si l'an tient 
compte des appels qui concernaient 
la région parisienne. La même obser- 
vation peut être faite pour des 
grandes villes comme Lille, Bor- 
deaux et Grenoble. 

Il faut cependant reconnaître que, 
cette fols, les manifestations — 
même limitées — ont été nom- 
breuses et ont ainsi regroupé, dans 
toute la France, des centaines de 
milliers de personnes, dans les rues 
ou au cours d'assemblées au sein 
des entreprises. Dans l'ensemble, les 
journées des 1 3 et 23 mal- ont ainsi 
souligné l'existence d'un réel mou- 
vement de mécontentement que ta 
C. G. T. et la C. F. D. T. entendant 
conforter et nul n'osera affirmer que 
l'absence d'une véritable vague de 
protestation renforce les positions 
libérales des pouvoirs publics. En 
partre Immergée, l'opposition des sa- 
lariés, aussi marquée soit-elle par 
une certaine lassitude, n'en est pas 
moins réelle. 

La moindre participation des méde- 
cins è la fermeture des cabinets est 
plus grave, mais aussi inquiétante, 
que celle observée tors de la pré- 
cédente grève médicale d'octobre 
1979 ; 50 °/b è 80 °/i dans le Nord. 
l'Ouest, l'Alsace, la Normandie, beau- 
coup moins en région parisienne, le 
Rhône, te Midi-Pyrénées, quasi nulle 
dans le Centre, au lieu d'une parti- 
cipation souvent supérieure à 50 “/*. 
parfois à 80 */o. il y a sept mois. 

Pour le corps médical, plus que de 
lassitude, H faut en effet parler de 
colère rentrée tant les médecins s es- 
timent « coincés * par le système 
contraignant de l'aasurance-maladle 
et la concurrence croissante dos 
jeunes. La grève des médecins — 
moins Importante que l’année der- 
nière — a quand môme, dans cer- 
taines régions, regroupé la majorité 
du corps médical. Dans les caisses 
et au gouvernement on sait très bien 
que la nouvelle convention ne sera 
efficace qu'avec la bonne volonté des 
praticiens. Or, la signature d'un syn- 
dicat minoritaire — la F.M.F. — n'est, 
en aucune façon, une garantie du 
bon fonctionnement du système, d’au- 
tant plus que les spécialistes — 
adhérents majoritaires à la F.M.F. — 
sont mécontents du relèvement des 
tarifs et choisiront souvent, comme 
par le passé, la formule du dépas- 
sement désormais libérée de toute 
contrainte importante... tout cela au 
détriment des assurés. 

Officiellement, on admet, dans les 
caisses, que la nouvelle convention 
est un pari. Dangereux dans la 
masure où, pour tous ceux qui sont 
à l'origine de ce texte, la Journée 
du 23 mal. considérée comme un 
- fiasco ». pourrait être en fait la 
journée des dupe3. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 

(Voir nos information en page 16.) 


Oublier l'avenir 


(Suite Ce la première page.) 

.La disparité des revenus dans 
le monde est souvent dénoncée, 
les comptes en dollars élargissant 
encore l’éventail ; du même ordre 
est la disparité des salaires, ter- 
rain plus brûlant Entre les syn- 
dicats des pays riches et ceux des 
pays pauvres, ni opposition pour 
le moment ni solidarité réelle. 
Souhaiter la permanence de cet 
état n’empêche pas d’en souli- 
gner la fragilité. 

Les pays socialistes d’Europe 
sont, en dépit de leur richesse 
croissante, en meilleure situation 
politique ; sans rien donner ou & 
peu près, ils prennent, en toute 
occasion, parti contre les Occi- 
dentaux ; leur richesse en ma- 
tières premières, leur moindre 
gaspillage de ce côté (Ils gaspil- 
lent surtout les hommes i. l'ab- 
sence chez eux de grandes puis- 
sances privées, leur permettent, 
pour le moment, de jouer à bon 
compte lo rôle de bienfaiteurs 

Dès l’instant qu'a s'agit de 
long terme, le fond se trouve, 
bien entendu, dons le champ le 
plus négligé et eu besoin le plus 
torturé : la population. Le vieil- 
lissement des Occidentaux nous 


remet dons limage de Wells, 
provoquant du même coup un 
réflexe de rejet 

II n'est plus nécessaire aujour- 
d'hui d’évoquer l'épopée de Louis 
Raspall dans le s Camp des 
Saints ». Déjà l’entrée des Mexi- 
cains au Texas et en Californie 
est, selon la déclaration d’une 
personnalité du State Depart- 
ment, «le problème la plus diffi- 
cile qui soit posé aux Etats- 
Unis». Souveraine est l'emprise 
progressive des moins de cinq 
cents dollars ; U faut donc la 
dissimuler. Curieux spectacle 
pour la reine Victoria et Disraeli, 
dans leur tombe, que la coloni- 
sation progressive de Londres par 
les possesseurs d’un t passeport 
britannique ». qui peu è peu. 
maîtrisent le commerce de I ■ali- 
mentation et quelques autres en 
remontant peu & peu. Seulement 
dénoncer cette évolution, c’est 
s'exposer au reproche Ingénu de 
« racisme ». 

L’Histoire s’écrit aujourd’hui 
au bas des pyramides des âges. 
Mais 11 ne faut ni le voir, ni le 
dire. Pour oublier l'avenir, fl suf- 
fit de charger les vigies des tares 
du passé. 

ALFRED SAUVY. 


A VENDRE 

tco usa retraite) 

OPTIC-PHOTO avec stock 160.000 F 
Magasin avec 2 pièces et cave (35 m2 ■+■ 18 m2) 
Loyer annuel : 15-000 F 

Entre métro GARE DU NORD et CHAPELLE 
Téléphone : 607-89-26 ef 206-66-11 
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LA JOURNÉE DE PROTESTATION DU 23 MAI 


Quelque dix mille manifestants à Paris 


A Paris, quelque dix mille mili- 
tants syndicaux (cinq mille à six 
mille selon la police, douze mille 
à quinze mille selon la CJF.D.T, 
plusieurs dizaines de milliers se km 
l’Humanité) se sont rassemblés 
vendredi devant la gare Mont- 
parnasse à l'appel de la C.G.T., 
de la CJFJD.T. et de la FEN. Les 
plus nombreux étaient les travail» 
leurs du secteur public et natio- 
nalisé. Principales banderoles : 
celle de la C.G.T. Ile-de-France 
réclamant * Le droit à la santé 
pour tous a et celle de l'Uni co 
régionale parisienne CJFD.T. pro- 
clamant : «Non au projet de 
convention médicale, défendons 
la Sécurité sociale. » 

On remarquait parmi la foule 
plusieurs personnalités : MM. Sé- 
guy, secrétaire général de la 
C.G.T., et Henry, secrétaire géné- 
ral de la FEN, Mme Mireille Ber- 
trand et M. Jean Colpin. du bu- 
reau politiue du P.C., Mme Anne 
Tregouet et M. Alain BusneL se- 
crétaires adjoints nationaux du 
PJS„ et de nombreuses délégations 
du SGEN, de la Fédération des 
mutuelles de travailleurs, de la 
Confédération syndicale du cadre 


de vie. des unions confédérales de 
retraités C.G.T. et CJFJD.T, de 
l'Union des vieux de France, de 
la Fédération nationale des mu- 
tilés du travail, de la Confédéra- 
tion syndicale des familles et 
d’organisations du secteur sani- 
taire et médical : Syndicat de 
médecine générale. Syndicat na- 
tional des médecins de groupe. 
Syndicat national des chirurgiens- 
deniisîes. etc. 

Plusieurs délégués des associa- 
tions affiliées à la Confédération 
des syndicats médicaux français 
t&SMF.) ont exprimé leur oppo- 
sition à la convention et leur sou- 
tien à la C.G.T., à la CJJD.T. et à la 
FEN, notamment le docteur Mul- 
ler, secrétaire général du Syndi- 
cat de médecine générale, qui a 
déclaré que « l'épaisseur du porte- 
feuille de Vusager serait désor- 
mais déterminante » ai le projet 
de convention était adopté. « Soi- 
gnez moins, vous serez payé plus, 
voilà le marché qu'on nous pro- 
pose », a dît le docteur Muller, 
qui a dénoncé « un simulacre de 
négociations avec Papput d'un 
syndicat de médecins minoritaire 
et quelques technocrates des 


F.0. est le seul syndicat à avoir approuvé 
la convention 


Le projet de convention né- 
gocié par les caisses d’assmance- 
maladie et la Fédération des 
médecins de France (FMFO a 
été approuvé, vendredi 23 mai, 
par ces deux instances. 

In. FKP, réunie en assemblée 
générale à Paris, a donné son 
accord pour la signature par 
106 voix (11 non et 2 nuis). 
Néanmoins, dans un communi- 
qué, cette fédération « s’élève 
solennellement contre l’insuffi- 
sance manifeste de revalorisation 
des lettres-clés utilisées par la 
médecine spécialisée _ Cette baisse 
de leur pouvoir d’achat rendra 
précaire la situation des spécia- 
listes dam la nouvelle conven- 
tion », conclut la FJH7. 

Le conseil d’administration de 
la Caisse nationale d’assurance- 
maladie des salariés a également 
donné le feu vert pour la signa- 
ture ; mais, parmi les syndicats 
de salariés, seule F.O. a donné 
son accord. Le vote a été le sui- 
vant : 10 voix pour (8 G2LP.F., 
2 F.O. : 6 voix contre (3 C.Q.T., 
2 CFD.T, 1 C-F.T.CJ ; 1 absten- 
tion (C. G. C.>. Cette approbation. 


selon plusieurs observateurs, s'est 
faite « sans enthousiasme », et 
M. DerUn (F.O.), président du 
conseil, n’a pas fait de déclara- 
tion. 

Auparavant, des modifications 
mineures avalent été apportées 
au texte, à une exception prés 
une clause nouvelle t verrouille 
davantage le dispositif fiscal » 
des médecins conventionnés qui 
choisiront la liberté des tarifs, 
puisque les praticiens qui, jus- 
qu'à présent, n’avaient pas à 
tenir de comptabilité devront 
désormais le faire s’ils optent 
pour cette forme de libéralisme. 

Avant d'être agréé par le gou- 
vernement et d’entrer en applica- 
tion — en principe le l** - juin, — 
la convention et l'avenant tari- 
faire doivent encore être soumis 
à l’avis des deux caisses des ex- 
ploitants agricoles et des com- 
mercante et artisans pour être 
signes par ces instances ainsi 
que par la F -MF. Sauf surprise 
peu vraisemblable — sinon une 
vive opposition politique, — cette 
signature devrait intervenir avant 
la fin du mois. 


Majoration des honoraires en trois étapes 
d’ici à mars 1981 


Les honoraires médicaux seront 
majorés en trois étapes d’ici à 
mars 1981. prévoit un avenant à 
Ja nouvelle convention entre mé- 
decins et caisses d’assurance. Le 
gouvernement, qui doit encore 
agréer et le texte conventionnel 
et l’avenant tarifaire; a fait savoir 
qu'un tel agrément serait donné. 
En niveau, pour l’année 1980. la 
majoration est de 8,8 %, mais en 
caisse, compte tenu de l'accrois- 
sement du nombre d'actes, l’aug- 
mentation sera de 11.95% (12,93 % 
en 1981 au lieu de 9,50 % environ 
en 1979). 

Four les assurés qui ont recours 
à la consultation du généraliste, 
la hausse sera de 15 % au l«- juil- 
let, portés à 25 % an 5 janvier 
1981; pour le spécialiste^ le relè- 
vement du prix de la consulta- 
tion est respectivement de 132 % 
et 16.6 %. En revanche, les 
hausses pour les visites sont de 
2,8 % à 3,4 % en juillet, et seront 
portées à 6.5 % - 8.6 % en mars 
198L 

voici le calendrier des princi- 
pales majorations : 

• Au f» juSUet 1580. — Géné- 


raliste : consultation à 48 F 
(40 F actuellement mais, se.v.n 
les consignes sauvages de syndi- 
cats, le tarif effectif variait déjà 
de 42 F à 45 F); visite : 60 F 
(58 F). Spécialiste : consultation 
à 70 F (68 F); visite à 78 F (76 F). 
Psychiatre ; consultation à 100 F 
(92 F), visite à 110 F (108 F). 
Lettres K (chirurgie) : 9,20 F 
(8,70 F) ; Z (électroradiologie) 

W F (7 F) : Z (rhumatologie) 
6.70 F (6,40 F) ; Z (autres spécial 
listes et omnipraticiens) ; 5.70 F 
(5,40 F). Forfait thermal : 230 F 
(210 F). 

• Au 5 janvier 1981. — Seules 
les consultations seront majo- 
rées : pour le généraliste (50 F), 
le spécialiste (70 F), le psychiatre 
(102 F). 

• Au 30 mars 1981. — Majora- 
tion des visites ; pour le géné- 
raliste (63 F), le spécialiste 
(81 F). le psychiatre (113 F). 
Augmentation des lettres : K à 
9.40 F, Z (électroradiologie) à 
7,50 F. Z (rhumatologie) à 6.90 F. 
Z (autres spécialités et omnipra- 
ticiens) à 5.90 F. Accouchement : 
750 F au lieu de 650 F. 


A L’ASSEMBLEE NATIONALE 


M. Farge : je ne doute pas du soutien 
des médecins libéraux 


Vendredi 23 mat. à VAs sem- 
blée nationale, au cours de la 
séance consacrée aux questions 
orales sans débat, la conven- 
ttor. entre les médecins et la 
Sécurité sociale a été abordée. 


gogues et aux Illusionnistes, sur- 
viendrait inéluctablement la fail- 
lite de la Sécurité sociale et de 
la médecine libérale. » 


Mme FRAYSSE-CAZALIS (P.O, 
Hauts-de-Seine) affirme que si 
la convention entre les médecins 
et la Sécurité sociale était appli- 
quée. elle aboutirait à « un ap- 
pauvrissement des soins ». « Le 
système de Venvéloppe financière, 
prédse-t-elle, empêcherait les 
médecins de prescrire librement: 
le double secteur entraînerait 
tarifs libres et dépassement géné- 
ralisé, ainsi serait instituée une 
médecine ségrégative.» Loi ré- 
pondant, M. FARGE, secrétaire 
d'Etat auprès du ministre de la 
santé et de la sécurité sociale, 
rappelle les principaux objectifs 
de la convention, et déclare no- 
tamment : « Elle préserve tous les 
principes de notre système de 
sécurité sociale et de distribution 
de soins : plus haut niveau 
possible de protection, égalité de 
tous dans l’accès aux soins, qua- 
lité technique et humaine de la 
médecine libérale. En même 
temps, eüe améliore l'efficacité 
des dispositifs préexistants procé- 
dant à V adaptation, faute de 
laquelle, n’en déplaise aux déma- 


Soulignant que le gouverne- 
ment refuse « la facüiti d’une 
augmentation indéfinie des pré- 
lèvements, laquelle hypothèque le 
pouvoir d’achat des assurés so- 
ciaux et la compétitivité de notre 
économie ». M Farge indique : 
« Je ne doute pas que les méde- 
cins libéraux favorisent le succès 
de cette entreprise. Il est donc 
légitime de leur proposer une 
option tarifaire, dora certains 
font prétexte à slogans menson- 
gers sur l’institution d’une méde- 
cine de riches et (Tune médecine 
de pauvres. » 


H ajoute ; «IZ est carieux de 
constater que les zélés propa- 
gandistes dîme médecine uni- 
fiée. bureaucratique, enrêgtmer.tée, 
s'accommodaient fort bien de la 
reconnaissance à de nombreux 
médecins d’an droit permanent 
à dépassement qui n’excluait au- 
cun des avantages liés & la disci- 
pline des tarifs conventionnels . » 
En conclusion. le secrétaire dT’at 
observe ; « Si cette convention lui 
est proposée par les conseils 
d’administration des caisses na- 
tionales intéressées, le gouverne- 
ment ne manquera pas de l'ap- 
prouver.» 


caisses d’assuTance-maladie à la 
solde du patronat ». Le docteur 
GuUiê, représentant les médecins 
de groupe, a apporté son c sou- 
tien total » à la position du Syn- 
dicat de médecine générale. 

Pour M. Marc Lefebvre, de 
l’Union confédérale des retraités 
C-FJ3.T^ il n’est pas question 
pour les personnes âgées, déjà vic- 
times de l'inflation, d’accepter 
s une médecine de riches et une 
médecine de paumes ». Four 
M Jean Dubois, de l’Union fédé- 
rale des retraités C.G.T* « les re- 
traités sont les principales victi- 
mes du patronat ». Le docteur 
Court, de la C-SJÆF.. a souligné, 
en tant que « médecin généraliste 
n’appartenant à aucun parti po- 
litique », que sa confédération 
représentait 75 % des médecin» 
syndiqués de France : « La majo- 
rité des médecins français sont 
avec les assurées sociaux. » 

Pour la CJPD.T. M. Bono 
s'est élevé contre ' le gou- 
vernement et le C.N.PJ?. « qui 
veulent créer l’inégalité des as- 
surés sociaux devant la santé, 
avec une médecine de pauvres, où 
les médecins conventionnés, bé- 
néficiant d'avantages fiscaux, se- 
ront mis en liberté surveillée et 
seront l'objet de pressions pour 
réaliser des économies sur la santé 
des travailleurs ; et une médecine 
de riches, où les praticiens fixe- 
ront librement leurs tarifs ». 

Pour M. Du vivier (FEN), la 
Sécurité sociale, depuis la Libé- 
ration. c'est « une conquête de 
classe sur le droite française qui 
s’était disqualifiée avec les nazis ». 

Mme Lambert, secrétaire de la 
C.G.T„ développera sensiblement 
le même thème; s'écriant : « En 
plein essor des techniques des 
sciences médicales, au moment 
où prospèrent les profits des 
grandes multinationales, on nous 
dit aujourd’hui quV y a trop de 
personnes âgées, trop de malades 
et trop de médecins ! Et à nous, 
assurés sociaux et salariés, on 
nous affirme que nous vivons au- 
dessus de nos moyens / Ce que 
propose la nouvelle convention 
des ultra-minoritaires, c’est de 
tourner Je dos à vingt ans d’his- 
toire.» Saluant « la convergence 
des luttes des salariés, des assu- 
rés sociaux, des allocataires et 
des médecins majoritaires », 
Mme Lambert a conclu en Invi- 
tant le gouvernement et le 
CJTJ» J. à abandonner « leurs 
funestes projets ». 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


LE MARCHÉ DES CHANGES 


VIF RECUL DU DOliM - FERMETÉ DE ii LIVRE El DUFRAKC 


Après une nette accalmie, les 
marchés des changes ont été de 
nouveau agités cette semaine, le 
DOLLAR s’inscrivant en vif recul 
du fait de l'accélération de la 
baisse des taux aux Etats -Un ta. 
fa,nriis que la LIVRE STERLING 
montait vigoureusement sur l'an- 
nonce d’un relèvement du prix du 
pétrole, et que le FRANC FRAN- 
ÇAIS faisait preuve d’une fermeté 
manifeste. 

Initialement, le DOLLAR s'ins- 
crivait en léger progrès, malgré 
l’annonce d’une nouvelle réduc- 
tion du taux de base (a prime 
rate ») des banques américaines. 
Va Morgan ramenant le sien de 
16 1/2 % à 16 H est vrai 
qu’aprës sept semaines de baisse 
ininterrompue, les taux des bons 
du Trésor s’étalent orientés à la 
hausse. Mais cela ne devait pas 
durer. Dès le mercredi, des 
rumeurs, non confirmées, suivant 
lesquelles le taux d’escompte amé- 
ricain serait abaissé, entraînaient 
un recul du DOLLAR, qui s’am- 
plifiait jeudi et vendredi sur une 
nouvelle diminution du taux de 
base des banques et sur l’annonce 
d’un assouplissement de la poli- 
tique du crédit (voir d’autre part). 
Le même phénomène étai t enr e- 
gistré sur le marché des EURO- 
DOLLARS. 


Ailleurs, les hausses du prix de 
leur pétrole, annoncées par l’Ara- 
bie Saoudite, puis par les autres 
producteurs de brut, ont provo - 
q ué u ne vive hausse de la LIVRE 
STERLING, les gisements de 
mer du Nord se trouvant valo- 
risés d’autant. La monnaie bri- 
tannique montait jasqu'à 2.34 
dollars, d’autant que le chance- 
lier de l’Echiquier. Sir Geoffrey 
Howe. refusait derechef au pa- 
tronat anglais toute baisse du 
taux d'intérêt, soulignant le fait 
que la demande de crédit restait 
encore excessive. 

Le FRANC FRANÇAIS a effec- 
tué une remontée r em a r quée. 


s’inscrivant plus que jamals én 
tète du système monétaire euro- 
péen ; à Paris, le cours du DM 
est revenu de 2^4 F A £33 F.' 
après avoir même touché 2^250 F. 
De gros achats de francs et donc, 
de ventes de devises, ont été 
notés, en provenance d’étabSs9e- 
ments français.. • f 

Sur le marché de l’or, les cours 
de l’once de 314 g ont évolué 
entre 500 et 515 dollars. Selon là 
Dresduer Bank, la demande' de 
métal jaune devrait considérable- 
ment augmenter par suite de 
l'instabilité politique dans le 
monde et de l'inflation généra- 
lisée. — F. R. 


JEAN BENOIT. 


Au Sénat 


M. JACQUES BARROT 
DÉFBtD LE TICKET MODÉRATEUR 
D'ORDRE PUBLIC 


M. Henri Caillavet (Gauche 
démocratique, Lot-et-Garonne) a 
interrogé; vendredi 33 mai. le 
ministre de la santé sur son 
décret du 15 janvier Instituant 
un ticket modérateur d'ordre 
public. 

« Ce ticket, a-t-11 notamment 
déclaré, ne peut que pousser les 
malades, pour y échapper , à se 
faire soigner plutôt en milieu 
hospitalier. Je crains donc que 
vous ne fassiez fausse route et 
que vous ne puissiez pas convain- 
cre ceux qui ne cherchent qu'à, 
être entendus. » 

Réponse de M. Barrot : « Em- 
pêcher la gratuité totale du petit 
risque, répond à un principe de 
bon sens et rétablit i'égaUti de 
tous devant la maladie. Le petit 
risque est aussi un risque de 
consommation abusive et, en 
Europe, nous sommes l’un des 
plus gros consommateurs de 
pharmacie, ce qui n’est pas for- 
cément une garantie de bonne 
santé. Un ticket modérateur n’est 
pas non plus superflu pour les 
consommations para - médicales 
comme celles de kinésithéra- 
peute. » 

M. Gaxnboa (P.C„ Essonne) 

Interrogeait le ministre de la 
santé au sujet de la récente 
convention médicale avec la 
Sécurité sociale M. Barrot 
notamment déclaré : a Le plan 
de redressement de la Sécurité 
sociale fait appel, au concours 
financier de tous les Intéressés. 
Je suis convaincu que l’immense 
majorité des médecins choisira 
de demeurer dans le domaine 
conventionnel. La nouvelle 
convention améliorera l’auto- 
discipline dans le cadre libéral 
de notre médecine. La campagne 
d’intoxication actuellement ■ me- 
née tente de faire oublier que 
sous l’empire de V ancienne 
convention, 15 % des médecins 
étaient autorisés à dépasser les 
tarifs, 8 % dT entre eux n’usaient 
d’ailleurs pas de cette possibilité. 
La nouvelle convention renfor- 
cera la médecine de famille, & 
laquelle les Français sont atta- 
chés. » 


Du coup, les cours de la mon- 
naie américaine retombaient à 
1.78 DM à Francfort, et. à Parta, 
s’enfonçaient même jusqu’à 4.15 P. 
A Tokyo, le DOLLAR tombait à 
son plus bas niveau depuis sept 
mois (223 y ms), malgré les inter- 
ventions massives de la Banque 
du Japon. En avril dernier, fl était 
monté jtuqolà 365 yens. et les 
responsables monétaires du pays 
du Soleil Levant le voient descen- 
dre Jusqu’à 220 yens environ. 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

(La ligne inferieure donne ceux de la semaine precedente.) 


PUCE 

ums 

5 DX. 

Franc 

français 

franc 

saisse 

Mark 

Frac 

brip 

Heria 

Un ■ 
Nalleaao 

LsaOras.. 

— 

2X590 

ZXSSO 

9,7162 

9.6084 

JJ769 

3X159 

4,1092 

44050 

66.7784 

664>S22 

4SM 

4J5254 

193831 

193432 

New- York. 

ZX390 

2,2850 


24,0731 

23,7812 

60X318 

59X892 

564009 

55.6637 

15426 

3,4578 

51.0284 

504922 

0.1194 

«4181 

Paris 

9.7162 
9. 6081 

4.1540 

4^050 



250.61 

251.79 

233A4 

234,98 

115489 

144*401 

21133 

21232 

43930 

43681 

ZBrfCft.... 

3,8768 

3,8159 

165.75 

167.00 

39A012 

39.7146 

. 

— 

919873 

924)585 

— 

5.S056 

5.7745 

843663 

843221 

13791 

14730 

Francfort. 

4,1692 

4.1050 

378X5 

179.65 

424)104 

42.7229 

1IMIU 

107,5749 



6^434 

C711Q 

903438 

90.70*4 

24283 

24229 

BnneUBs. 

66.7784 

66,0822 

283580 

2&92M 

6X728 

6.8775 

17*847 

17^173 

164)168 

1641979 

— 

143663 

14.6923 

33089 

34168 

IniUrta 

0254 

296.69 

198,05 

4748» 

47.0986 

118X503 

11841928 

199X579 

110,2421 

SA051 

64M02 

— 

23482 

23390 

MTTaa 

1958X1 

1934.02 

837,50 

846,48 

201.6129 

20L2841 

50542790 

506X263 

469X457 

471JC83 

29A689 

29,269 

293345 

293669 

— 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 


Nouveau reflux aux Etats-Unis 


En net ralentissement la se- 
maine précédente, la baisse des 
taux aux Etats-Unis a repris à 
vive allure, accompagnée par on 
assouplissement des restrictions 
de crédit, tandis qu’une quasi- 
stabilité était notée ailleurs, no- 
tamment en France. 

Dès le mardi, la Morgan Gua- 
ranty ramenait son taux de base 
(c prime rate ») de 16 1/2 % à 
16 %. Mercredi, le bruit courut 
que le taux d’escompte officiel 
allait être réduit, mais de bons 
experts faisaient remarquer que 
la banque n’ayant plus recours 
au guichet de l'escompte, une 
telle réduction ne s’imposait pas. 
Jeudi, la Chase Manhattan rédui- 
sait à 15 1/2 % son taux de base, 
le Chemical annonçait 15 %. tan- 
dis que la Cltlbank. à 4a veille 


du week-end, allait jusqu’à 
14 1/2 %. 

De son côté, la Réserve fédé- 
rale. présidée par M. Paul Volo 
ker. annonçait, le 22 mal. une 
levée partielle des mesures res- 
trictives prises le 17 mai 1980 pour - 
éponger les disponibilités 


diminué de 0,5 % à 0,7 %. La 
lutte contre l’Inflation reste pour- 
tant le problème prioritaire, ont 
réaffirme les responsables' moné- 
taires américains (MM. Volcker et 
Miller). Sur le marché des euro- 
dollars, le fléchissement a éga- 
lement été très net : à un mois 


banques et freiner l’octroi des; les taux sont passés en dessous 


crédits en le renchérissant.- Ue 
taux des réserves obligatoires que 
les banques étaient obligées de 
constituer, sans rémunération 
auprès de la Réserve fédérale, 
est ramené de 10 % à 5 %. celui 
des réserves constituées par les 
établissements financiers de cré- 
dit à la consommation revenant 
de 15 % à 7 1/2 %. Les disponi- 
bilités des banques vont donc s’en 
trouver notablement accrues; et 
le taux de crédit s’en trouvera 


de 9 % (contre ir % U y a huit 
jouis), et à 9 5/ % -9 3+4 A six 
mois (contre 11 1/4 % précédem- 
ment). 


I Le HPJL estime que 2a 
convention médicale remet en 
cause la protection médicale et 
sociale des Français, lit-on dans 
un communiqué de ce parti 
M. Bernard Pons, secrétaire géné- 
ral, pente que La liberté de pres- 
cription des médecins sera limitée. 
On sait que la proposition de loi 
d’un antre dépoté RPR., M. Ber- 
ger. concernant plusieurs dispo- 
sitions sur là Sécurité sociale, 
dont son financement, soulève 
l’opposition des syndicats. 


MATIÈRES PREMIÈRES 


Baisse du plomb et du cacao 


METAUX. — Le marché du cuivre 
est resté calme cette semaine dans 
l'attente de l’ouverture des négocia - 
tions sur les nouvelles conventions 
collectives de l’industrie cuprifère 
aux Etats-Unis. Une grève semble 
peu probable. Le Conseil intergou- 
vememental des pays exportateurs 
de cuivre fCJPSC) s'attend que la 
consommation du monde non com- 
muniste se contracte d 1J3 millions 
de tonnes cette année, contre 7,6 
millions de tonnes (estimation) en 
1979. 

Les cours du plomb sont tombés 
à leur plus bas niveau depuis près 
de deux ans d Londres. La tendance 
a été affectée par des arrivages en 
provenance des Etats-Unis et par 
le ralentissement de l'aettvité éco- 
nomique dans les pays industria- 
lisés. 

Le marché de Vargeitt a continué 
d’accuser les séquelles de la tem- 
pête qui fa secoué en mare. Le fait 
que le président du Fédéral Rescroe 
Boord américain. M. Para Volcker, 
ait révélé que le prit d’un militari l 
de dollars aux frères Bunt est 
toujours en négociations a lourde- 
ment pesé sur la tenue des cours 
revenus i leurs plus bas niveaux 
depuis septembre. 

DENREES- — La décision de la 
Côte-d'Ivoire et du Brésil de consti- 
tuer sans plus attendre un fonds de 


soutien de 84 millions de dollars n’a 
pas empBohé les cours du cacao de 
s’inscrire au plus bas depuis Quatre 
ans en raison de rumeurs persis- 
tantes de ventes à prix réduits du 
Ghana et du Nigeria. La COte- 
d‘ Ivoire, elle-même, aurait vendu 
1SOOO tonnes de fèves. Compte tenu 
de ces facteurs et de l’excédent 
prévu pour la saison en c o urs , 
nombre d’opérateurs s’attendent à 
un cours inférieur i 1000 livres 
sterling d'ici peu. 

Les achats effectués par le groupe 
de Bogota d New-York ont partiel- 
lement enrayé la chute des cours du 
café, ils sont restés suffisamment 
élevés pour que l'Organisation in- 
ternationale du café décide dr annu- 
ler la réunion qu’elle devait tenir 
la semaine prochaine 4 Londres pour 
réviser les mécanismes de soutien 
des cours. 


Le sucre a poursuivi son ascen- 
sion. L’U JtW. a révisé en baisse 4 
un peu moins de 9 millions contre 
9.u millions environ son objectif 
de production de betteraves d sucre. 
Jeudi sotr, un important exporta- 
teur thaïlandais. Incapable de taire 
face A ses engouements, a invoqué 
la clause de force mafeure sur la 
livraison de 50000 tonnes de sucre 
brut et s’apprête d en faire autant 
sur ISO OOO tonnes supplémentaires. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en fraucsl 



19 aol 

• 20 mal 

2! mal 

22 mal 

23 mal 

Terme ... 

113884531 

160077078 

188599422 

260 478 945 

299848 040 

CompL ... 
B. et obi 

123 987467 

177242 002 

171186711 

149455 645 

149455645 

Actions 

69 552830 

68.807 556 

70391643 

83320165 

83320165 

Total .... 

307424 828 

406126638 

430 177776 

893 254 755 

432621850 

INDICES QUOTIDIENS l INSEE base 100 

28 décembre 19791 

Franc. .. 

105,6 

106 

106,1 

106,9 

108 

Etrang. . 

• 102Æ 

1(&5 

102.4 

102.7 

103.5 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100 Z8 décembre 19781 


Tendance. 


105 


108 


End. gén...| 


107,9 

; 


| 1054. [ 105,2 

(base IOO. 29 décembre 1961 1 
' 107,8 I 107,8 | 108,4 


108,9 


109,8 


A Paria, c’est la grande stabilité 
sur le marché monétaire ( 12 1/2 %- 
12 5/8 % à us mois et 12 5/8 %- 
12 3/4 % à trois mois). Sur le 
marché à long terme. o0 ia sta- 
bilité règne également 02^3 % 
contre 12.87 % en rendement 
actuariel par Les emprunts d’Etat, 
13,66 % inchangé, pour le sec- 
teur public, et 14.49 % contre 
1-L51 % pour les emprunts privés, 
selon les indices Paribas), l’évé- 
nement de la semaine a été l'an- 
nonce du lancement du second 
grand emprunt d’Etat de l’année 
le 3 juin prochain- : B milliards 
de francs & 13J15 % taux ri nrn<T1Bl 
<13.35 % au règlement) amortis- 
sable en dix ans par tranche 
annuelle, soit une durée de rie 
moyenne de cinq ans et demi 
Le choix d’un taux de 1345 %. 
nouveau record historique pour 
un emprunt d'Etat, après les 12 % 
de janvier dernier, marque clai- 
rement la volonté officielle de 
freiner au maximum la baisse des 
taux, qui devra être a ordonnée », 
et s'avère, en fait, très tente. Ce 
taux correspond en fait au 14.40 % 
du dernier emprunt du secteur 
public (12.89 % après Impôt et 
la majoration classique de 030 % 
à 0,40 %). Le plus haut avait été 
atteint il y a deux mois à 14.60 % 
(Crédit national, SJ4.C.F.), pour 
revenir à 14Æ0 % (EDF.), puis 
14.40 %. C’est dire assez à quel 
point les pouvoirs publics utilisent 
l’arme des taux pour défendre le 
franc, et, en même temps, essayer 
de moins léser l’épargne ; à cette 
occasion, la décision de retenir 1e 
taux de 13J15 % traduit le senti- 
ment que l’inflation va durer 
assez longtemps. La charge qui 
résultera pour le budget du fait 
de cette durée de dix ans (contre 
six ans pour l’emprunt de janvier, 
amortissable en totalité en fin 
de parcours) sera atténuée per 
l’amortissement annuel (cinq ans 
et demi de .durée moyenne). 


Pour l'instant, peu de réactions 
ont encore été enregistrées : les 
caisses de retraite, qui ne paient 
pas l’impôt, sont très Intéressées, 
les compagnies d’assurances Eissl. 
Quant au public, a est probable 
qu’il souscrira assez massivement. 
Depuis le début de l’année, tou- 
tefois, une énorme ponction a été 
opérée sur l’épargne (42,4 mfl- 
liards de francs fin avril 1988 
contre 21,6 milliards de francs fin 
avril 1979, et 54 milliards de 
frases contre 30 milliards an 

20 juin prochain), les souscrip- 
tions ayant été effectuées par 
ledit public à hauteur de 60 % 
00 moins de 75 %. selon certains, 
n n'est pas étonnant que le ni- 
veau des dépôts dans les Caisses 
d'épargne en «lent souffert, étant 
donnée la différente de rémuné- 
ration, ce qui ne semble guère 
émouvoir les pouvoirs publics, 
assez satisfaits de oe transfert, 
qui contribue à éponger une par- 
tie des disponibilités. 


FRANÇOIS RENARD. 


t 



acquiert 10 
DE PBBU0S ... • 

) ***** 
y*i irW 


L — î. :* 


lifïî " -,-r<v rarirafc It 1 

y.-* 3 «“**•-**' 

- - r , <s-:esw *** M 




fiftoasJm. 


34 =* 
a *• 


IS7'\ 

e* 

- 


it 


.rr-. -v -- 

— .î- r.t 

** èhi-li.îfc 1 

V-' ^ e vn <8 tm «r 
r r. i-'xt c**: sm* 

tfc ïrifr'* **’****' 
r».->ar da ’-i'-» Wt#-; 
-rtj ir M "i Srjratft- 'I* 1 

é Via- - **— ' 


f fer 

■r.Si'ïr'Cli 


- t,h Btfr.r-; 




: ■" 
f 


U ' 

»: *• -■ ■ 


i* 

•r 




: H" 4 «*£■■: 

■i ra . i *#. 
i'T.Si — «J» 
VèM — . 

<* sa tet iinure 
c’ivlSi 4.'*AV 
os M «JW. 

* — . t» 
-VI — 9X* 

V,J* * fts&r 
M ( » — U» 
fin — un 
s.--m .JMr 

4 :ss -r ÏT.-’.v 


-sr:irüncrs, 

f-.’.V'-.V *T : ttte*è 


v-* ; rr.r.;u d êejuanoNVt 
- ne ÂUflrâeBWfr 

• i r:-; c_: '.erteracenumt 

: £:,- -ne atanme 

:rr> -i : " Z.<: action «e 4*' 


^ ttïsï ; vat : 




iz : R(-'ï.-r- 


1 ' ~e 


:«J» *4* ■ 

- M* 

■MM 

:?a. tecMikg*- 

^*4 : 4.- • ■ 

SlêAM . —V. MM 
!*7 

4« —2rJ» 


i : \ 


■W::i 




;î3 


ÎK« 


554« tach a»** 

327 

..-4-.3T ■ 

2-fLS» 

V U* 

36338 

•f :338. 

ZIZ.19 

- X» 

2 ”“ ' 

IhchMCé 

SA5 

»- ’ 

435 

:-i-rSr . 

xaj« 

— . 4M. 

:îs 

■4* 3 J 

2S7 

: S» 


. M* 


“s ? peur nr.4.jM>'-- 

f - '.3. ?:c. avoirs flx- : 

. - • 
se-.-;.. Franc* * 

5^-” ÿj allions de ' 
mm ccntrç - 
i7ri"V -- irsxxA. Le «Lw. 

fixé à 37,56- P- ' 

îj • • 





33 mat 


. . 

.««Di * 

• imjs* 

•f «31 ' 

. S9Û 

-r » 

.1 5 s? 

T 76 

.1 259 

+ 7 

. 507X0 

-r M* . 

371 

-b U 

. 546 

J- 51.14 

. 519 

-4- » • - . 

. 450 

— IX 

. 33? 

— 4 : 

309M 

4- SX* ■ 

213 

+ 3 - 

■ Û3R 

-i- ÏSJW 

179 

— e •• 

278.» 

-f 03* 

S29 

— Jl.,, 

•sir 

8 490 

— 3 
-Ml* 


ü"* 0 *» Infi 
“ ü eoor, 


*01- I 


ï&* » 




«a, ’’ A œ 

>,y» 


Ut* '««U! 

« 

I* h - 

*>ntr e) Pre! 

•Ht * ,e * 
ftl i ehiri 

? 1980 ! ç' 1 
Jua • On 

§S?Scf 

ftD 


5 ?«ai a 




'bs ,e 




«n 

'ni. 


S 

«d 




üÿ 



V 





FlNAN çii^ç 

~ ' • _.;. '^tS 

®ffli DE U [|j||r 



■er-j -— v 



S* 


M** 

*- 

T* ** 



'HTWwyr.T-w r - . ' 

et ia cacao 




■il*' +** w ’■ 

jjfljgjnfitj * *•■ 



•. * «• 


Wïy 




aux Etats-U-: 




«WT''- ..•*?*£».>? 


l-_j. 


" 1-E MONDE — Dimanche 25 - Lundi 26 mai î 980 — Page 17 

LA REVUE DES VALEURS 


HAVAS ACQUIERT 10 % 
DE PUBUCIS 

Dai «ou numéro qa[ pmftn 
la 27 mal, la Km* « Stratégies» 
annonce que Pagence Hnai 
vient fl'acqnérir, pur achats 
discrets en Bonne, environ 10 % 
du capital de PnbUds, soit la 
moitié des 20 % détenus par le 
public. 

Dans les milieux financiers, 
on ae demande à quoi peut ser- 
vir l'achat de 10 % dn capital 
d'une affaire dont l'actionnaire 
p rl n rl pa l , M. Blenstein-Blanehet, 
dispose avec sa famille de M % 
des actions dotées «Ton droit de 
vote double. En tout «•»«, ces 
achats ont déjà coûté à Havas 
25 minions de francs et fait 
monter la valeur du titre Publi- 
ais de prés de 50 % depuis le 
début de l’année— 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 


23 mal Dlff, 


4 1/2 1973 

7 % 1973 

10,30% 1975 

10 % 1975 

PJVT.E. 10,6 % 1976 
P.M.E. U % 1977 . 

8.80 % 1977 

10 % 1978 

9.80 % 1978 

9,45% 1978 

8.80 % 1978 

9 % 1979 

10 % 1979 

10,80% 1979 

12 % 1980 

C-NJE. 3 % 


.1974 
.6 500,70 
87,95 
. 88,50 

. 88,88 
8945 
. 96,80 

. 8640 

. 8541 

. 834# 
. 82 
. 814» 

. 8445 

8848 
. 9540 

.4 185 


— 0.85 

— 0,03 

Inchangé 
+ 6.05 
+ 040 

— 045 

— 044 

— 0,05 

— 0,40 
+ 045 

— 04* 

— 1,70 

— 0,60 
+ 77 


Banques, assurances » 

sociétés ^investissement 

Deux compagnies d’assurances 
ont décidé de ne pas augmenter 
leur dividende pour 1979 : le 
groupe Drouot, qui versera comme 
fannée précédente une somme 
brute de 31£ F par action et la 


Le groupe Promodès table pour 
1979 sur ur> c hif fre d'affaires accru 
de 35 % (15 % à structures com- 
parables). Four 1979, le montant 
de ses ventes consolidées avait 
atteint 9,12 milliards de francs. 
Le rééquilibrage des comptes de 
est escompté pour 

Les pertes du groupe /. Bonsl 
International ont diminué en 
1979 : 37.7 minions de francs an 
lieu de 89 millions l’année pré- 
cédente. Le redressement s'est 
surtout fiait sentir au -cours du 
second semestre avec le retour à 
un résultat d 'exploitation positif 
(+ 254 millions). 

Dans le rouge en 1978, les 
comptes du groupe Vintprix sont 
revenus dans le noir pour l'exer- 
cice écoulé avec un bénéfice de 
25,74 millions de francs contre 
une perte de 1.09 million. 

Filatures, textiles, magasins 

Le groupe Lainière de Rou- 
baix est rentré dans l'ère des bé- 
néfices en 1979, dégageant un 
résultat net consolidé de 32,4 mil- 


Agaehe-wilfet _ 

B. H.V. 11140 

C. F.A.0 300 

Darty 517 

DoUlns-Mieg 67_. 

Galeries Lafayette . . 24940 

La Redon te 

Lainière Roubaix 
Prénatal 

Printemps 

BondJère 

S.C.O.A 

lions de francs, contre une perte 
de 19 millions. Le service dn di- 
vidende ne sera toutefois pas 
repris (3 F pour 1977 avoir fiscal 
Inclus). 

Matériel électrique, services 
publics 

Les résultats de Phüips pour le 
premier trimestre ne sont pas 
mirobolants et malgré un accrois- 
sement du chiffre d'affaires (8 180 
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et 13,50 F pour la Vie, avoirs fis- 
caux inclus). 

Le Crédit Foncier de France a 
dégagé- en 1979, 95 millions de 
francs de bénéfice net contre 
86 milli ons de francs. Le divi- 
dende global a été fixé à 37,50 F 
contre 34^0 F. 


Alimentation 


millions de florins contre 7 322 
millions), le bénéfice net a 
stagné : 163 millions de florins 
contre 162 millions. 

Bâtiment et travaux Publics 

Le bénéfice net consolidé La- 
large (part du groupe), a pro- 
gressé de 30,6 % en 1979 pour 
atteindre 287,46 millions de francs. 

Selon le président Olivier Le- 
cerf, les perspectives pour 1980 
sont prometteuses et sauf im- 
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prévu, une nouvelle et forte aug- 
mentation des résultats est atten- 
due. 

Le dividende global passe de 
20,10 F à 22.50 F. 

Le bénéfice net total consolidé 


Les ambitions de ia C.G.E. 


Une hausse de 17 %. après deux, 
tentatives tntructueuses de cota- 
tion au cours de la séance do 
jeudi. »nr l’action Alstbom, 
ramenée A 15% environ en fin 
de semaine : tel a été reflet des 
propos tenus mercredi 21 mal 
par M. Ambroise Roux, prési- 
dent de la Compagnie générale 
d’électricité (C.GJB.). Parmi 
ceux-ci figuraient un commen- 
taire optimiste sur la filiale 
Alsthom -Atlantique, dent «la 
situation était désormais très 
salue, ' la baisse des bénéfices 
étant temporaire, car la société, 
premier producteur européen de 
tu rb o- alternat* ors nucléaires, et 
l’un dre premiers du monde, va 
mettre les bouchées doubles », 
avec un chiffre d’affaires conso- 
lidé de 13,1 milliards de francs 
en 1989, contre 9.6 milliar ds de 
francs en 1979, et un carnet de 
commandes da 30 milliards de 
francs. 

Quant an groupe C.G-E-» a» 
marge brute devrait être de 
14 milliard de francs en 1980. 
contre 146 milliard en 1979 et 
ljn milliard en 1978, son résul- 
tat net pouvant avoisiner 
5M wniimu de francs en 1980, 
contre 460 millions en 1979 
(305 millions de Aunes pour la 
part du groupe. Soit 50 francs 
par action) et 431 millions de 
francs en 1978. Pour l’exercice 
en cours, le dividende sera 
maint enu sur un capital seg- 
menté par attribution gratuite 
(1 pour S). 

Quant aux ambitions du 


groupe, elles sont grandes : 
68. milliards de francs de chiffre 
d’affaires en 1983, contre 35 mil- 
liards 0e francs en 1979 et 
44 mQUards en 1980, les effectifs 
passant à 190 000 personnes 
<+ 40 000). 

A cet effet, 7 milliards de 
francs seront investis, dont 3 mil- 
liards de francs pour des acqui- 
sitions. L’autofinancement four- 
nira 6 milliards de francs, des 
cessions — le reste. 

L’essentiel dre efforts dn groupe 
portera sur les télécommunica- 
tions, qui devraient représenter 
30 % des activités en 19S3. avec 
an chiffre d’affaires porté de 
74 & 19 milliards de francs. Le 
secteur « énergie w restera, 
néanmoins, prépondérant avec 
284 milliar ds de francs contre 
154 milliards de francs en 1979, 
vniru que la division a entre- 
prises», grossie en 1979 par la 
prise de contrôle de Salnrapt et 
Brice, devrait réaliser un chiffre 
d’affaires de 15.5 milliards de 
francs d’ici quatre ans, contre 
9 milliards de francs actuelle- 
ment. 

M. Ambroise Roux a mis un 
accent particulier sur la téléma- 
tique et la bureautique, qui 
devraient se développer an 
rythme annuel de 37 *5. le chif- 
fre d’affaires dn groupe dans ce 
secteur passant de 34 milliards 
de francs à 12 milliards de 
francs, an prix de 34 mi ll ia r ds 
de francs d’investissements, pins 
24 milliards de francs dans la 
recherche-développement. 


BOURSE DE PARIS 


SEMAINE DU 1* AU 23 MAI 

Une hausse diffuse 

E N 1980,. les cours pourraient enregistrer une hausse 
moyenne de 10 A 15 %. - Tel est le pari — - et 
non le pronostic » — qui -vient d’être engagé par 
M. Floraoy, syndic de la Compagnie des agents de change. 
Un pari prudent, il faut bien le souligner. D’abord parce que 
depuis le débat de cette «nué e, les différents indicés ont 
déjà progressé d’environ B %- Ensuite, et surtout, parce que 
cela revient k dire que la hausse réelle — corrigée de 
l’inflation — des actions françaises sera, en 1980, proche 
de zéro. 

Pourtant, malgré l’évidente faiblesse de l'argument 
publicitaire (oh ne gagnera pas; -eh francs réels, et- on 
risque de perdre), les chalands ne se détournent pas dn 
placement actions. Mieux, nne partie d’entre eux se sont 
joints, cette semaine, aux pins téméraires et, pour la cin- 
quième semaine consécutive, les Indices ont monté. Modé- 
rément, certes (environ 14 %). mais dans des marchés 
toujours pins actifs. 

Lundi, pourtant, ce n'était pas gagné. A l’issue d’une 
séance assez terne, hausses et baisses s’étalent pratique- 
ment équilibrées, l'indicateur instantané terminant en repH 
marginal ( — 0.1 tt). Un scénario à peu près identique se 
déroula le lendemain, séance consacrée h la réponse des 
primes engagées au cours des trois mois précédents, et 
l'indicateur progressa d’à peine 0,2 %. Mercredi, dernier 
jour du mois boursier de mai. personne ne s’attendait à de 
grands mouvements. Il n’y en eut d'ailleurs pas. les indices 
restant figés & leur niveau de la veille. 

Autour de la corbeille, cependant, les visages étaient 
souriants,. En quatre semaines les valeurs françaises venaient 
en effet 'de monter de 6 %, la liquidation s'avérant donc 
largement positive après une baisse de 3 % en avril et de 
près de 19 % en mars ! De quoi réchauffer les cœurs des 
plus « refroidis ». Dès jeudi, premier jour de quatre nou- 
velles semaines de crédit, le marché repartit de Pavant 
1 + 0.7 %i et» sans doute emporté dans l'élan, ajouta 0,8 % 
de hausse A là veille du week-end. . 

Certes, le début d’une nouvelle liquidation est toujours 
plus on moins propice aux achats, mais la hausse de ven- 
dredi fut néanmoins surprenante, surtout k la veflle d’un 
week-end,, le Palais Brongniart ne rouvrira pas ses portes 
avant mardi 27 mai. Quelles sont les motivations d'un tel 
optimisme? Après tout, M. Flora oy lui-même ne vient-il 
pas de souligner que le taux de croissance des entreprises 
« se ralentira peut-être » cette année ? Oui, mais, outra que 
« le pire -n’est pas certain », le syndic a aussi indiqué que, 
selon lui, l’investisseur est revenu A l’idée que 1’ « action 
est un produit qui protège de l'inflation ». Enfin, la crainte 
de la taxation des plus-values ralentit l’ardeur des ven- 
deurs, et les souscripteurs aux Sicav Monory amènent tou- 
jours on certain flux d’affaires, et puis Iesfameux dividendes 
dont nous avons déjà parié ici même. Bref, les raisons de 
monter ne manquent pas, paralt-fi. Nous aarions mauvaise 
grâce d’insister ici sur toutes celles qui motiveraient, sinon 
une chute, du moins la plus grande prudence., n suffit 
d’ouvrir son journal, ou de tourner le bouton dé son poste 
do raitio-: - ' ' : ■ 


de Poiiet pour 1979 s'élève k 117,6 
millions de francs contre 43,6 

raHltenS- 

Le gr oup e Dumez a dégagé en 
1979 un bénéfice net de 205 mil- 
lions de francs contre 199 mil- 
lions. Le - dividende global est 
maintenu à 450 reîiwnn* sur un 
capital augmenté de 25 % A titre 
gratuit. 


Métallurgie, constructions 

mécaniques 

La groupe « PAA.-Pengeot- 
Citroën » changera de nom le 
26 Juin prochain, pour reprendre 
soo ancienne dênosainanon de 
« Peugeot SA a. les résultats 
dn grimpe pour 1979 Intégrant, 
pour la première fols, ceux de 
c Talbot ». Tout en étant infé- 
rieurs aux précédents. Os restant 
satisfaisants avec vu bénéfice 
net de 1288 milBoos de francs 
contre 1382 millions de francs. 
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Le dividende global est majoré 
de 14.8 % à 23,25 francs. 

Ferodo va également changer 
de raison sociale pour prend r e, 
à la fin de ce mois, la dénomi- 
nation de VaJeo. 

Produits chimiques 

Le bénéfice avant Impôts dTCX 
pour le premier trimestre atteint 
153 millions de livres. La progres- 
sion est de 55J % par rapport à 
la période correspondante de 1979» 
elle n’est pas significative, 
les résultats au 31 mars de l’an- 
née dernière ayant été affectés 
par la grève des camionneurs. 
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Comparé k celui réalisé an cours 
des trois derniers mois de l'exer- 
cice précédent, ce bénéfice est 


(1) ' Compte tenu d'un ooopon de 
8 P. 

(2) Compte tenu d’un coupon de 

1040 y. 

Gascogne s’est améliorée en 1979 
avec un bénéfice set de 13,06 mil- 
lions 'de francs contre 1,46 ma- 
lien de francs. Le dividende global 
est fixé à 6 F contre L50 F. 

Mines, caoutchouc , outre - 
mer 


23 mal Dlff. 

Tmrtil 10S40 — 040 

Kléber 58,40 — 04* 

Michelin 880 — 39 

Pènarroya 9940 + 2,M 

Charter — • 13,53 — 040 

INCO «î.» + 2.69 

R. T -Z. 3440 “ 040 

Union Minière ....... 10g — J4g 

Z.C-L 2,70 + 043 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Nouveaux progrès 

La déarecalarte continue des taux 
d’intérêt le desserrement progressif 
da la politique monétaire aillés A 
un premier résultat « relativement 
aat tatalarert » en matière d Infla- 
tion (voir d'autre part) ont permis 
A la Bonne do Hew-Yorfc d'enregis- 
trer de non veaux progrès. 

Les trois premières séances de la 
semaine ont été assez trrégnllèrre, les 
opérateurs tentent d'évaluer notam- 
ment la profondeur de la récession 
à venir. La baissa do 12.7% dre 
bénéfices des sociétés au premier 
trimestre (par rapport au premier 
trimestre de 1970) et celle de la 
capacité de production employée par 
les industries (81 % contre 83 % «n 
mars). eO- enfin ls diminution de 
449 % des commandes de biens dura- 
bles en avril ont Impressionné le 
Blg BoanL Itten se dit d'alUerxre 
que cm facteurs "Ag»***» m réap- 
paraîtront paa rapidement dans les 
préoccupations boursJère*_ 

En attendant, 1 Indice Dow Jones 
des industrielles a terminé A 85449 
(+3748 pointa en ctaq séances) et 
las transactions ont porté sur 184,43 
millions d'actions contre 176,56 mll- 
Uona. 


LONDRES 

Léger rapU 

Le marché britannique s'est révélé 
plutôt calme cette semaine, et 
les industrielles lee fonda 

d’Etat sa sont repliés A L’Issue 
d’un# période marquée par l’irrégu- 
larité. 

A l’annonce de difficultés de pro- 
duction dans un gisement en mer 
du Nord. In pétrole* ont subi un 
accès de faiblesse avant de ae redres- 
ser partiellement. 

Parmi les Industrielles, I.C1. 
déjà touché par tes problèmes évo- 
qués ci-dessus, a cédé près do 7 % 
oette semaine, scs résultats Onan- 
oterg ayant été décevants. 

Indicée « Financial Times a des 
Industrielles du 23 mal : 4234 contra 
4354; fonds d'Etat : 64,08 contre 
07.76 ; minas d’or : 310.1 eontre 
3044. 
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FRANCFORT 

Marché stable et sans affaires. 

Los cinq dernières séances n'ont 
apporté aucun changement notable 
à la Bonne de Francfort. Dana un 
marché relativement calme, hausses 
et baisses se sont équilibrées, la 
étant aussi Irrégulière sur 
le marché des obligations. 

du 


TOKYO 
Légère hausse 

Sous la conduite dre 
pétrolières et minières, te Eahuto- 
cho s’est re d re ssé oette semaine à 
Tokyo. ■' 

L Indice NlkkeX Dow Jones s'est 
établi à 6 83949 la 23 mat (contre 
6722). et l'indice général art passé 
ds 466,34 à 46748. 
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œriemeot m augmentation de 
43 %, «n raison de' l'accroisse- 
ment des coûta 

Pétroles ' 

Le groupe Royal DvtchShéU a 
enregistré pour le pr emier tri- 
mestre une augmentation de 16 % 
de son bénéfice qpt (718 mil l ion s 
de livres). Ce dernier a toutefois 
été artificiellement gonflé par 
l'accroissement, de la valeur des 
stocks. 


KIT- Aquitaine 
Esso ........ 

Franc, des Pétroles 
Pétrole» BP ... 

Primages ..... 

Raffinage ..... 

Sogerap ....... 

Bacon 

POtraOna (1) 

Royal Du te h (2) 

(1) Compte tenu d*nn coupon de 

MP- 

(2) Compte tenu dUn eotgma de 
1340 7. 


Valeurs diverses 

Four 1980, Majorette table sur 
une croissance de son c hiffr e d’af- 
faires en volume de 10 à 15 %. Le 
groupe détient un peu moins de 
10 % du marché mondial. 

La situation des Papeteries de 
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VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME 


libre do VAL en 
tttroa ospit..(F}_ 

CJf JL si lTooe 68 447 195 

Empr. 41/2% 73 33066 64603150 

ELP-Aqnltalne . 30 850 41 369 850 

CJML Industries» 43 036 24 161 174 

Carrefour 11780 21740 490 

C*) Cotations suspendues ls 19 mai. 


KàU Sainte-Thérèse annonce 
pour 1979 un résultat d’exploita- 
tion fortement accru (9,07 mil- 
lions de francs contre 443 mil- 
lions), mais un bénéfice net 
diminué (12,9 millions de francs 
contre 13.78 millions), les précé- 
dents profits ayant été gonflés par 
l'Inclusion des plus-values' pro- 
venant de la vente d’actifs en 
ATsbct 

Le dividende global passe de 
9 F à 9,90 F. 

Mines for, diamant s 

Selon les prévisions de la Ban- 
que Louis-Dreyfus, fondées sur 

23 mal Dlff. 

Amgojd 3354« — VU 

An g lo- American ... 52,48 + MB 

Bnffelsfonteln 16340 + 11,40 

DeBeers 37 — M* 

Free State 236 + 11,30 

Goldftelds ... 4348 — 945 

Hanmmy .1 8049 — 0,10 

President Brandi ..178 + U48 

Kandfoateln 272 + 5 

Ssint-Helena 139 + 340 

West Dzlef onteta .. 342 -j- 124» 

Western Deep 171 +13 

Western Holding ... 283 + 3 • 


des prix moyens de l’or de 
637 dollars l’once pour le premier 
trimestre 'et de 500 dollars pour 
le second, les dividendes des 
mines aurifères déclarant un cou- 
pon en juin seraient, en moyenne 
aussi, majorés de 238 %. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 



Caere 

W/6 

coan 

91/6 

•i do (Ma ae ami. . 

72400 

720.0 

— (kilo (9 Hagot) . 

72M0 

722|0 

PMca iroeçam pn trj. 

670 3£ 

666 28 

■ Pties française (10 trj- 

308 .. 

388 80 

Pièce caisse (20 frj... 

632 . 

626 10 

Datte latin (20 tr.J... 

614 60 

516 .. 

• Pièce tutus. (20 frj. 

480 

468 .. 

Seewun 

BÉI 70 

Ml 60 

• Sacrerais EThahrib II 

718 . 

776 .. 

• Dant-seuveraia .... 

440 . 

441 . 

Pièce n 20 daiars ... 

2718 

2699 13 

— le darun ... 

IMS .K 

1280 .. 

— 5 tenus ... 

780 

7W .. 

— 00 rasas .... 

3178 

2965 .. 

• — 20 asm.... 

no II 

605 . 

— 10 florins ... 

B2J 10 

E20 60 

• — » B raabtes .. 

242 

352 .. 


La revanche de la Sanofi 


Suspend ne te lundi 19 mal, la 
cotation de l’action OR Indus- 
tries reprenait le lendemain avec 
nne hausse da 23,7 %, ramenée 
à 22 % en fin de semaine après 
quelques fluctuation*, tandis 
que* l’a c 1 1 o n de la SANOFI 
(filiale A 83% d’Blf-Aqnitaine) 
perdait 0 % <4 % à la veille dn 
week-end) : on communiqué, 
publié le lundi après-midi, révé- 
lait que la SANOFI allait absor- 
ber C.M. Industries par vole de 
fusion. Ces mouvements de 
cours étaient dus à des indica- 
tions suivant lesquelles les pari- 
tés d’échange seraient de sept 
titres SANOFI contre cinq CJL 
industries, conformément aux 
rapports entra tes bénéfices par 
action et les actifs nets (entra 
1 à 14 rtl à 1,5). La plus grande 
prudence est, néanmoins, dé 
miss, puisque tes commissaires 
aux apports doivent statuer 
ultérieurement, et les surprises 
sont toujours possibles : l’s af- 
faire Pernods est IA pour en 
témoigner. En principe, la 
SANOFI ne désire reprendre qne 
la division Pharmacie de CJL ■ 
Industries (environ . 14 milliard 
de francs de chiffre d’affaires), 
les - anciens actionnaires de la 
société absorbée ayant la possi- 
bilité ds recevoir des titres 


SANOFI et, éveatueUenumt, des 
titras de la holding Poulain S^, 
qui détient les activités aUmen- 
taires de CJML Industries (Batta- 
nte, eboeolat Poulain, etc.). 
Selon certaines Indications, la 
famille Midy et ses alliés (43% 
du capital de CJL Industries) 
garderait ledit secteur alimen- 
taire : ce dernier, on le sait, a 
eu quelques ennuis avec la 
filiale Aptunlon (fruits confite). 

Comme ra plaît à le souligner 
la banque Lazard, qui a présidé 
aux négociations, c'est la pre- 
mière f ods, depuis longtemps, que 
sera Introduite ra Bourse une 
valeur dont la capitalisation 
atteindra près de 3 mimante de 
francs, soit réqntvahait do mue 
do BhAnexPoalene. 

Eu attendant, la SANOFI, ffite 
du groupe EU - Aquitaine, va 
presque doubler de taille, avec 
un chiffre d'affaires s santé s 
porté de 1,75 milliard de francs 
à plus de 3 milliards de francs, 
au deuxième rang français der- 
rière BhOne-Poulenc (44 mil- 
liards de francs). Belle revanche 
poux la SANOFI et ra mère 
pétrolière, candidats à la reprise 
do Roussel-IJcIaf en 1974, et 
éconduits au profit du groupa 
allmnand Hoechiti- — A. D. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2. DIPLOMATIE 
Après la rencontre de Varsovie. 


3. EUROPE 

TURQUIE : M. Demirel cherche 
à praroqaer des élections anti 
ripées. 


3. AFRIQUE 

MAROC : la réforme constrtaHon- 
nelfe a été massivement appraa- 


1-5. ASIE 

■ L'Afghanistan crucifié » (111), 
par Mike Barry. 

5. PROCHE-ORIENT 


POLITIQUE 


fi. La rencontre entre MM. Barre et 
Mitterrand. 

— Les travaux de l'Assemblée natio- 
nale. 

— LIBRES OPINIONS : « La route 
de l'union est ouverte », par Guy 
Bois et Stelio Faj randis. 


SOCIÉTÉ 


7-8. JUSTICE : le projet de loi 
■ sécurité et liberté > : M. Alain 

. Peyrefitte perd son référé contre 
/e Monde. 

— Le procès du Père Fabre devant 

les assises de l'Hérault. 

8. SCIENCES : les techniciens 

espèrent récupérer les moteurs 

d'Ariane tombée en mer. 

— RELIGION : la Pentecôte, fête 
de l’Esprit saint. 

9. ÉDUCATION. — Correspondance : 
« Les incidents de Jnssiea ». 

14. SPORTS : la défaite de l'éqnipe 
de France de football à Moscou. 


INFORMATIONS 
« SERVICES » 


10. Les urgences du dimanche. 


CULTURE 


II. Le palmarès da XXXIII* Festival 
de Cannes. 

— An Festival de Nancy : variations 
sur l'humour. 


ÉQUIPEMENT 


14. ENVIRONNEMENT : les catas- 
trophes aux Etats-Unis et aux 
Pays-Bas. 


ÉCONOMIE 


15. CONJONCTURE : M; Vedel tire 
les conclusions du colloque de 
Rouen. 

15-16. SOCIAL : la journée de pro- 
testation du 23 mai. 

16. LA SEMAINE FINANCIÈRE 

17. LA REVUE DES VALEURS 


RADIO-TELEVISION (13) 
Carnet (13) ; Journal officie! 
(1(9 ! Météorologie (10) ; Mots 
croisés (10) : Programmes spec- 
tacles (12). 


NOUVEAU RETARD 
DU PREMIER VOL 
DE LA NAVETTE SPATIALE 
AMÉRICAINE 


jeudi 
de la, 


La NASA a annoncé, 

32 mat que le premier vol 
navette spatiale américaine n'aura 
pas lieu avant mars 193L II s’agit 
en fait d’une confirmation tar- 
dive d’un nouveau retard — ini- 
tialement. ce premier vol avait été 
prévu pour mars 1979 — dont on 
parlait déjà officieusement depuis 
la fin de 1979. La. date de 
mars 1981 parait du reste bien 
optimiste à certains observateurs, 
qui doutent que le premier tir 
poisse avoir lieu avant l’été. 


La NASA a aussi admis que ce 
luralt des 


retard du premier vol ai 
conséquences sur les missions opé- 
rationnelles : la première de cel- 
les -Cl, qui était prévue pour le 
printemps de 1982, est renvoyée à 
septembre 1982. Ce délai va obliger 
certains clients & modifier leur 
projet ou & revenir à des lanceurs 
classiques. Quant au laboratoire 
SPACELAB que l’Agence spatiale 
européenne a construit pour la 
NASA, c’est seulement au mois de 
mal 1983 — au lieu de septem- 
bre 1982 — qu’il emmènera dans 
l’espace l'un des trois astronautes 
eimjpêens.sétecfciozmés pour ce vol 
Du coup, ceux-ci perdent prati- 
quement toutes chances d’être les 
premiers Européens de l’Ouest à 
quitter l'attraction terrestre- En 
effet, un cosmonaute français doit 
participer en 1982 à une mission 
franco -soviétique, à bord d’une 
station Saliout. 


A B C D E F G 


Tension à l'Organisation internationale du travail 


Les pays arabes déposent une nouvelle résolution 
condamnant Israël 


De notre correspondante 

Genève. — Alors que les Etats-Unis s'apprêtent à reprendre leur 
siège de TOI. T. (Organisation internationale du travail I, qu’ils avaient 
quittée en février 1977 en invoquant V excessive politisation des débats 
de rassemblée genevoise, les pays arabes reviennent à la charge avec 
plus de force que jamais. 


C’est une atmosphère en- 
core plus tendue qu’au moment 
du départ des Etats-Unis, esti- 
ment les observateurs, que le 
23 mal la Jordanie a déposé un 
projet de résolution, élaboré en 
réalité par les sept pays arabes 
et POU». Ce texte, dont le titre 
(tt Résolution concernant les colo- 
nies israéliennes en Palestine et 
autres territoires arabes occu- 
pés aJ est à lui seul un pro- 
gramme. est présenté au titre des 
a résolutions se rapportant à des 
questions qui ne figurent pas à 
Tordre du jour», pour être dis- 
cuté lois de la prochaine session 
annuelle de la conférence inter- 
nationale du travail, qui s’ouvre 
le 4 juin. 

Le texte se contente de faire 
allusion, dans son préambule, à 
l’étude extrêmement équilibrée et 
documentée sur « la situation des 
travailleurs des territoires arabes 
occupés ». qui est publiée, en 
annexe, au rapport soumis à la 
conférence de 1980 par M. Blan- 
chard, directeur général du BXT. 
Les auteurs de la résolution ne 
citent qu’une phrase du rapport 
de 1979, dans lequel ML, Blan- 
chard exprimait sa crainte de 
voir se détériorer la situation des 
travailleurs arabes, au cas où 
Israël poursuivrait sa politique 
d Implantation. 

En revanche, le dispositif de la 
résolution Jordanienne Ignore les 
rapports, et, en outre, il n’est plus 
question des travailleurs. Le texte 
cl) condamne rétablissement de 
colonies israéliennes en Palestine 
et dans les autres territoires arabes 
occupés; 2) invite les autorités 
israéliennes . à mettre fin immé- 
diatement à l'établissement de 
colonies en Palestine et dans les 
autres territoires arabes occupés, 
y compris Jérusalem, et à déman- 
teler les colonies existantes; 3) 
invite les Etats membres de 
TOJ.T. à cesser toute assistance 
fournie aux autorités israéliennes 
qui puisse appuyer la politique de 
colonisation de celles-ci ». Eu 
conclusion. les auteurs du projet 
prient le conseil d’administration 
et le directeur général «de four- 
nir toutes les formes d'aide et de 
soutien aux citoyens arabes de 
Palestine et des antres territoires 
arabes occupés pour renforcer 
leur capacité économique et tech- 
nique et pour contrebalancer les 
les effets de roccupatton et de la 
politique de colonisation israé- 
liennes ». 


examiner une résolution qui 
condamne un Etat membre si Ses 
raisons de cette condamnation ne 
reposent pas sur les conclusions 
des investigations conduites par 
roXT. En somme, si les auteurs 
de la résolution veulent protéger 
les droits des travailleurs arabes 
des territoires occupés, 1 ils ne 
doivent pas refuser les procédures 
reconnues pour apprécier la 
situation. 

Que va faire la Conférence ? 
Elle peut décider d’engager ces 
procédures. Elle peut aussi pro- 
noncer une condamnation formu- 
lée par les Arabes et leurs alliés 
traditionnels. Dans ce cas. un bon 
nombre d’autres pays membres 
s'insurgeront contre ce regain de 
politisation, mais ü se peut aussi 
que, faute de quorum — artifice 
maintes fols utilisé à TOXT., — 
aucune décision ne puisse être 
prise. 

ISABELLE V1CHNIAC. 


M. RAYMOND BARRE SOUHAITE 
DES TAUX PROGRESSIFS 
POUR LES LIVRETS D'ÉPARGNE 


H ne faut pas a se laisser im- 
pressionner par les campagnes 
virulentes sur la soi-disant exploi- 
tation des petits épargnants et 
comparer abusivement le taux 
d’intérêt du livret A des Caisses 
d’épargne au taux courant d’in- 
flation », a affirmé, vendredi 
23 mai , M_ Barre, au dîner de 
clôture de la quatrième rencon- 
tre des caisses d’épargne de la 
c ji.fi. « Le taux des livrets A 
(7 A 0 %) est plus avantageux 
qu'on ne le dit, comparé aux 
placements à moyen et long ter- 
mes. puisqu’il correspond à une 
rémunération brute de 12 *5-, 
compte tenu de 1‘ exemption fis- 
cale qui lui est attachée, n 

«Mon souhait personne U a 
poursuivi M. Barre, est que les 
caisses d’épargne pratiquent des 
taux progressifs avec la stabilité 
et la durée des dépôts. Cela se 
fait ailleurs. Pourquoi cela ne se 
ferait-il pas chez nous ? On évo- 
que des arguments sociologiques, 
psychologiques et politiques. Je 
pense en» fait que ces arguments 
recouvrent l'attachement à de 
vieilles habitudes où on a pris 
son confort et à certaines idées 
bien déterminées de la tech.no- 
r Indexation de l'épargne. 

Le premier minis tre a exprimé 
une nouvelle fois son hostilité à 
l'indexation de l’épargne. 


Les votes 

du Conseil de sécurité 


Il s’agit donc là d’une condam- 
nation politique, sans rapport 
avec les objectifs fixés par la 
Constitution de 1*0. LT. et fort 
capable de remettre en cause la 
ésence des Etats-Unis (qui 


J* 


assurent 25 îi du budget). 

Devant la gravité de la situa- 
tion, M- Blanchard a lancé un 
appel à la raison sons forme 
d'« obserpaf ions- après consulta- 
tion du bureau du conseil d’admi- 
nistration ». C'est la première 
fols de l’histoire de l’OXT. que 
cette procédure est utilisée. Le 
directeur général rappelle que a le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies, traitant de la question 
dans le cadre de sa compétence 
politique ». a déjà condamné 
les implantations israéliennes. 
« ta plupart des faits relatifs 
aux aspects de cette politique 


L'inflation se ralentit ans États-Unis 
on la haïsse des tons d’intérêt s'accentue 


Le rythme de l’inflation s’est 
ralenti aux Etats-Unis en avriL 
L'Indice du coût de la vie n'a 
augmenté que de 0.9 % alors que 
la hausse mensuelle au premier 
trimestre était de 1,4 %. 

Le département du travail, qui 
a publié ces statistiques le 23 m&L 
attribue ces résultats à la stabi- 
lisation des prix de l’énergie et 
à une hausse moindre des prix 
de la nourriture, de Thabiliement 
et des loyers. 

Le prix de l’essence — ajusté 
des variations saisonnières — n’a 
pas bougé et l’Indice des trans- 
ports, qui tient compte du prix 
des carburants, des automobiles 
— neuves et d’occasion — et du 
coût des transports publics, n'a 
augmenté que de 0,6 %, le relè- 
vement le plus faible depuis près 
de deux ans. 

M. Powell, porte-parole de la 
Maison Blanche, a estimé que ce 
taux d’inflation — le plus faible 
depuis quinze mois — était « la 
première preuve que les Etats- 
Unis sont sur la bonne voie ». H 
a ajouté que le taux d’inflation 
devrait être également en baisse 
sensible en juin car il se ressen- 
tira de la baisse importante des 
taux d’intérêt aux Etats-Unis. 

Le mouvement en effet se pour- 
suit La Citibanh. deuxième 


banque commerciale des Etats- 
Unis, a réduit, le 23 mai. son 
taux d’intérêt de deux points, 
pour le ramener à 14.5 1b. La 
Chemical Bank a pour sa part 
abaissé ce taux d'un point et 
demi, pour le placer à 15 le. Mais 
un certain nombre d'autres 
grandes banques — la Bank of 
America et la Hannover Trust 
notamment — se sont alignées 
sur les 14,5 % de la Citibank. 

Le nouveau mouvement à la 
baisse des taux d'intérêt a suivi 
de quelques heures l'annonce par 
la Réserve fédérale d'un nouvel 
assouplissement du contrôle du 
crédit, renforcé le 14 mars der- 
nier pour lutter contre l’inflation 
ile Monde da Zi mai). 

Malgré la réduction du rythme 
de. l'inflation, la hausse du ooftt 
de la vie pèse -sur le pouvoir- 
d'achat des travailleurs. Le dé- 
partement du travail indique 
qu'en avril le pouvoir d’achat des 
salariés a enregistré une diminu- 
tion de 6,7 % par rapport au 
mois correspondant de 1979. Dé- 
duction faite de l’inflation, les 
salaires bruts, de même que les 
revenus disponibles des salariés 
après paiement de l'impôt et des 
cotisations sociales, ont diminué 
de 1 2 % en avril par rapport à 
mars. — (AJ 1 J\, U J* J.) 


LORS DE LA VISITE DU PAPE A PARIS 


Une délégation dn P.C.F. assistera 

an «Te Deum» de Notre-Dame 


Une délégation dn parti com- 
muniste français assistera, sur 
l'invitation du cardinal Marty, 
archevêque de Paris, au Te Deum 
qui aura lieu à Notre-Dame, le 
30 TTig.î, à l'occasion de la venue 
du pape Jean-Paul IL Elle sera 
constituée de MM. Maxime G re- 
mets, député de la Somme, mem- 
bre dn bureau politique, chargé 
au P. CP. des relations avec les 
chrétiens ; Lucien Villa, député 
de. Paris ; Guy Schmaus, membre 
du bureau du Sénat, et Danielle 


de la- Sefne- 


Bidaxti, sénateur 
Saint-Denis. 

Les présidents des groupes com- 
munistes de 1* A s s emb lée nationale 
et du Sénat CM. Robert 'BaHanger 
et Mme Hélène Luc) remercient, 
dans une lettre, l'archevêque de 
Paris en ces termes : « Nous 
avons été particulièrement sensi- 
bles à cette invitation, étant 
donné le caractère exceptionnel 
de Ÿ événement que constitue la 
venue en France du pape Jean- 
Paul II. » 


LE GRAND-ORIENT DE FRANCE : la République ne doit patronner 
aucun culte. 


Rappelant qu’il rassemble « des 
hommes de toutes croyances et 
de toutes philosophies sous le 
signe du respect de la pensée », 
le Grand-Orient de France 
affirme que ses membres « de- 
meurent respectueux de la loi de 
séparation de l'Eglise et de (Etat 
et sont profondément attachés 
au caractère laïque de la Répu- 
blique inscrit dans sa Constitu- 
tion ». Les représentants officiels 


de la République i ne Sauraient 
privilégier le mandataire d'une 
religion ou d’une philosophie en 
lui accordant une consécration 
publique et officielle qui porte- 
rait atteinte au respect des droits 
des autres croyances ou philoso- 
phies. Le pape n'est que . le 
représentant d'une Eglise sans 
reconnaissance spéciale de la 
République, qui ne doit patronner 
ni subventionner aucun culte ». 


Jean-Pool fl écrit ans évêques allemands 
à propos de Hans Kong 


De notre correspondant 


LA COUR DE JUSTICE DE 
(A HATE ORDONNE U LIBÉ- 
RATION DES OTAGES AMÉRI- 
CAINS DÉTENUS A TÉHÉRAN. 


d ' a implantation » qui peuvent 
" '■ - -gten ce 


ressortir à la comp 
de TOJ.T. restent à établir et 
devraient (être par des métfto- 
des impartiales tenant pleine- 
ment compte de Tétât d’occu- 
pation ». a déclaré ML Blanchard. 
H rappelle le très large appui 
recueilli par la thèse selon la- 
quelle la Conférence ne doit pas 


M. MA5M0UDL ANCIEN MINIS- 
TRE TUNISIEN DES AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES, A ENTAMÉ UNE 
GRÈVE DE LA FAIM. 


L’ancien ministre tunisien des 
affaires étrangères, M. Mohamed 
Masmoudi. en résidence surveillée 
& son domicile à Tunis depuis le 
mois de juin 1978, a entamé 

samedi 24 ma! une grève de la 

faim, a annoncé sa femme, 
actuellement à Paris. E entend 
ainsi protester contre le refus dn 
gouvernement de l’autoriser à se 
rendre en France pour assister à 
un colloque sur «Le général de 
Gaulle et la République» orga- 
nisé par le Cercle universitaire 
d’études et de recherches gaul- 
liennes, qui se tient du 24 au 
20 mai à Amboîse sous la prési- 
dence de M. Michel Debré. 

Dans un message qu’il a adressé 
à M. Debré, l’ancien ministre 
tunisien déclare que sa grève de 
la faim exprime aussi son a refus 
d’être considéré chez moi comme 
un citoyen amoindri (~J et d'être 
choisi comme le bouc émissaire 
appelé à expier les erreurs des 
uns et les caprices des autres». 


La Haye (AJP.). — La Cour de 
jutice Internationale de La Haye 
a ordonné, samedi 24 mai. à l 'una- 
nimité à l'Iran de librer les otages 
américains. La Cour a également 
estimé que l'Iran devait payer des 
dommages aux Etats-Unis. 

Bile a indiqué que la prise 
d’otages et l’approbation du gou- 
vernement iranien constituaient 
k des brèches successives et 
continuelles » de l'Iran vis-à-vis 
de ses obligations concernant les 
conventions internationales et le 
traité Iran o- américain. 

L’Iran avait ignoré en décem- 
bre un jugement de la Cour 
internationale de La Haye de- 
mandant la libération des otages. 


M. ERTL CRITIQUE 
LA DÉCISION FRANÇAISE 
D'ACCORDER 
DES AIDES NATIONALES 
A SES AGRICULTEURS 


M. Joseph Ertl, ministre allemand 
de J'agrlcnitnre, estime, «Luis une 
Interview 4 l'hebdomadaire e Der 
Splegel a, qne. b! la France mettait 
4 exécution m. menace d’accorder 
des aides nationales à ses propres 
agriculteurs, s U s'ensuivrait une 
situation trace, pour employa; une 
formulation prudente ». 

M. Raymond Barre a aanopcé le 
21 moi, an conseil des ministres, que 
la France prendrait dès le 1“ juin 
des menues compensatoires si encan 
accord nlnterricat sur les prix agri- 
coles à Bruxelles les 28 et 29 mal, 
pour permettre aux agriculteurs 
français de bénéficier d’une Jutasse 
de prix de 5 %. M. Erti ne semble 
pas exclure, dans son interview, de 
nouvelles concessions dé la Grande- 
Bretagne afin de parvenir 4 un 
accord entre les Neuf sur le fonc- 
tionnement du Marché commun 
agricole, se refusant toutefois à faire 
des déclarations précises sur le sujet. 
U ajoute gu’ ■ U fait confiance 4 la 
la coopération franco-allemande, 
clef de voûte de la Communauté s, 
pour garantir la survie de la C-E.E, 


U C.G.T. REPRENDRA EN JUIN 
SON DÉBAT INTERNE 
SUR L'ACTION UNITAIRE 


Un débat air l'action unitaire, 
et plus précisément avec la 
CJ’JD.T., devait être, Initialement, 
i'Un des points essentiels du co- 
mité confédéral national de la 
C.G.T., réuni les 21 et 22 mal, 
avec le rapport de M. J.-C. La- 
roze, secrétaire confédéral lie 
développement de l'action reven- 
dicative a sensiblement modifié les 
données de l'affaire. U a apporté 
certains apaisements aux mili- 
tants qui mettaient en doute la 
volonté unitaire d'un bon nombre 
de dirigeants cégétistes. Un groupe 
de travail a été chargé de prépa- 
rer un document qui viendra 
devant le comité confédéral na- 
tional extraordinaire, le 3 Juin 
prochain. 


Ce 22 mai, les délégués ont 
cependant abordé une question 
connexe qui soulève des remous 
dans leurs rangs : la pétition de 
« l’union pour les luttes » où se 
retrouvent des noms de militants 
de gauche. P.S. et P.C., et syndi- 
caux, notamment C.G.T. et 
CJJl.T. Plusieurs membres du 
bureau de la C.G.T. : Mme Lam- 
bert, MM. Buhl, De las et Laroze 
(oe dernier a retiré sa signature) 
ont été critiqués pour avoir sous- 
crit à l’appel. Us se sont défendus 
avec vigueur. Ml Séguy, qui avait, 
naguère, participé à ces attaques, 
a, devant le comité, fait prévaloir 
le refus de sanctionner ceux qui 
participait à c l’appel ». 


Cité du Vatican. — Le dialogue 
n'est pas rompu entre la Saint-Siège 
et le professeur Hans Kùng. Il semble 
même que le pape veuille le relancer 
ou, en tout cas, faire en sorte que 
Ibs ponts ne soient pas coupée avec 
le théologien de Tûbingen, auquel on 
avait interdît, il y a quelques mois, 
cfenseigner la doctrine catholique, 
au nom de l'Eglise. Jean-Paul II 
vient d'adresser une longue lettre 
aux évêques allemands pour préciser 
sa position dans cette affaire. 

D'une part il y réaffirme, avec 
force, rinfaililbllitâ de l'Eglise et rap- 
pelle qu’on ne peut mettre -en ques- 
tion la doctrine officielle ; mais, 
d'autre part, d tend la main à 
M. Hans Küng, souhaitant que celui- 
ci • puisse être appelé de nouveau 
théologien catholique ». 

L'Eglise cfoft être humble et cher- 
cher le dialogue,, affirme le pape. 
Cela ne signifie pas abandonner ses 
certitudes, surtout en cette période 
de réformes post-conciliaires. « Vou- 
lant conserver (Eglise dans la 
vérité », ta Christ l'a dotée de * (in- 
faiftibilité dans renseignement de le 
toi et des principes de la morale ». 
On aurait tort d’y voir un attribut 
secondaire : - Si on affaiblit ou 
détruit cette basa fondamentale, 
même les vérités les plus élémen- 
taires de notre foi commencent A 
s'écrouler. » 

« Précisément parce que (homme 


est faillible, dit encore Jean-Paul ti, 
le Christ, voulant maintenir (Eglise 
dans la vérité, ne pouvait laisser ses 
pasteurs — les évêques et en pre- 
mier lieu Pierre et ses successeurs 
— sans cb d’on particulier qu'est 
r assurance de (Infaillibilité dans 
( enseignement des vérités de la toi 
et des principes de la morale. » 

Le professeur Küng. s’était démar- 
qué de «certaines doctrines authen- 
tiques de ( Eglise ». En conséquence, 
« Il n’est plus en état de travailler 
dans le sens de la mission qu'il avait 
reçue de révêque au nom' de 
(Eglise ». 

Le pape engage le dialogua Isar 
évêques allemands interposés, mais* 
dans les dernières lignes de sa lettre, 
il semble s'adresser directement au 
Père Küng: «Je désire luf répéter 
encore une tôle ce qui a éfê dit en 
d’autres circonstances: noua conti- 
nuons & espérer qu’il puisse arriver 
à une telle rencontre dans la vérité 
proclamée et professée par r Eglise, 
qu’il puisse être appelé de nouveau 
théologien catholique. » Jean-Paul H 
«oe cesse de prier Dieu » pour que 
ces retrouvailles aient lieu avec 
« notre frère ». Aucune allusion n’est 
faite au compromis qui a été trouvé 
è l'université de TQbingen, où le pro- 
fesseur Küng est désormais chargé 
d'un enseignement non obligatoire, 
dans le cadre de l'institut de recher- 
che œcuménique. — R. S. 


Borne n parlé, le dialogue continue.. . 


La lettre de Jean-Paul II à propos 
de Hans Küng est Intéressante de 
plusieurs points de vue. D'abord, elle 
montre le souci du pape de continuer 
le dialogue avec le théologien suisse, 
même s'il ne lui répond pæ person- 
nellement selon le désir exprimé à 
plusieurs reprises par le professeur 
Küng. 


est résolument 
Vatican H. . 


dans ia ligne de 


(Lire page B la libre opinion 
de MX. 'Bots et Farandju.l 


Ensuite, et c’est ressentie!, en 
exposant la doctrine de l'Eglise sur 
l'înfaJHïbl/ïté, Jean-Paul II adopte 
une théologie qui représente un petit 
pas vers la position . du professeur 
de Tüblngen. Alors que le premier 
conclls du Vatican avait défini rinfaïi- 
libilité pontificale comme un privilège 
personnel — tes déclarations ex 
cathedra du pape sont tenues pour 
Infaillibles «ex sues, non aufem ex 
oonsensu Ecclestee » (en elles-mêmes 
et non en raison d'un consensus de 
l'Eglise), — Jean-Paul II n'utilise 
jamais l’expression * infaillibilité pon- 
tificale », mais R parle de « (infailli- 
bilité de (Eglise, à laquelle le pape 

participe de façon spéciale ». 


Le pape ne craint pas, enfin, 
d'employer à deux reprises le phrase 
chère à Hans Küng : « Maintenir 
l’Eglise dans la vérité », même ti 
c'est pour récuser le sens que lu! 
donne ce dernier, qui préfère parier 
de l’« indéfeotlbilrté » de l’Eglise, 
malgré des erreurs passagères. 


Pourrait- on remplacer l'ancien 
adage « Rome a parié, la cause est 
entendue », par un autre : ■ Rome 
a parlé, le dialogue continue » ? 


ALAIN WOODROW. 


En outre, Il présente ce don 
« essentiellement et exclusivement» 
comme «une condition du service 
qu’il [le pape] doit essorer dans 
(Eglise », en ajoutant que l'Infailli- 
bilité doit être comprise « en relarion 
étroite eveo le sens de la fol auquel 
participent tous las fidèles ». L'accent 


Un piano droit pour 8750 F ttc 

Laiges possibilités de crédit personnalisé. 



hamm, venez visiter nos 5 étages d'exposition 
entièrement rénovés offrant le plus grand 
choix de marques de Paris. 
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- Réparations * Accord - Transport. 
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UNE INSTRUCTION ROMAINE 
RAPPELLE LES NORMES 
EN MATIÈRE LITURGIQUE 


Lç congrégation romaine pour les 
sacrements et le culte divin vient de 

publier une Instruction sur a Quel- 
ques nonnes relatives an culte du 
mystère eucharistique». 

Si la réforme liturgique a produit 
«des fruits nombreux et positifs», 
les auteurs du document constatent 
aussi des «abus très frequents », et 
l'Instruction consiste, pour l’essen- 
tiel, en une liste d'interdictions et 
de rappels à l’ordre. 

Quelques exemples : on ne doit 
pas remplacer les textes de r&critnre 
pax d’autres lectures ; rhomélle doit 
être prononcée par un prêtre ; celui- 
ci doit porter des ornements litur- 
giques; la communion ne doit pas 
être distribuée par des laïcs si des 
prêtres sont présents; ti les femmes 
peuvent assurer des lectures, elles 
ne peuvent pas venir à l'autel, etc. 

On notera que ce document déve- 
loppe et codifie certains des thèmes 
abordés par Jeun -Paul Z7 dan» la 
lettre sur l'eucharistie qn*fl adressa 
aux évêques et aux prêtres en février 
(a le HXonde a du 20 mars). 


Le numéro du «Monde» 
daté 25 mai 1980 a été tiré & 
558 815 exemplaires. 
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« Absolument 
merveilleux » 

Les artistes qui s'arrêtent pas de causer dans 
le poste disent tous la même chose. N'importe 
quoi ? Pas tout à fait... 

NBHIIIB BERTRAND POIROT-DELPECH ■■■ 
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CLAIRE BRETBGHEB 


N ne présente phu 
quelqu'un comme 
vous. Comme toi, 
oserais- je dire. Cm- 
qvante - trois pièces 
de théâtre, cent onze 
films, vingt -sept 
télés, le mots dernier 
vedette de rémission 
« Brosse à reluire s, 
aujourd’hui - mon 
invité à s Couché sur Vantenne », 
le hasard veut que tu publies 
cette semaine tes mémoires , 
« Tout à trac », où je crois pou- 
voir dire que tu te révèles, je 
pèse mes mots, un véritable écri- 
vain^ Ça fait quel effet d'être 
gui tues ? 

— — Eh bien ! d’abord on est 
gêné, quelque part- Je vais te 
faire une confidence : J’ai beau- 
coup hésité avant de venir h ce 
micro. C’est bien parce que, bon, 
ou se connaît On se dit : après 
tout merde, c’est pas parce 
qu’on a, mettons, réussi dans 
ce qu'on fait qu'au doit étaler 
sa vie privée* donner son avis 
sur tout- 

— Je reconnais bien là ta for- 
midable pudeur! 

— ... Mate on se dit qu’au 
fond, et tout mon courrier le 
prouve, on est tous pareils, 
qu’au a tous les mêmes pro- 
blèmes, <iMi« ce monde dange- 
reux, absolument terrifiant 
quand on y pense. Tu connais le 
mot absolument merveilleux de 
mon maître, Jouvet, le Jour où 
on lui demandait— 

— Ces* vrai, tu as bien connu 
Jouvet 

— Cétaât un. seigneur ! 

— St Pierre Fresnay? 

— Ah I Fresnay, quel mon- 
sieur! 

— Et Vüar? 

— Ah ! Vilar, le patron. 

— Et Dussane, et Blanchette 
Brunoy. dont tu traces des por- 
traits si extraordinaires ? 

— Je crois pouvoir dire que 
c’était des êtres, comment dire, 
absolument merveilleux. Si 
j’osais, je dirais : comme on n’en 
fait plus I 

— C'est bien vrai, ça ! Et 
pourquoi, à ton avis? 

— Attention : ce n’est pas que 
les jeunes manquent de talent 
D’un sens, ils sont plus sponta- 
nés que nous, plus fragiles aussi. 
C'est pas drôle, quand on y 
réfléchit d'avoir vingt ans dans 
ce monde si pleine mutation— 

— Quelle ouverture cT esprit J 
A ton âge, quelle leçon 1 

— Note que, comme je dis 
toujours, j’ai eu une chance 
inouïe de rencontrer qui J'ai 
rencontré. Biais disons qu’on a 


tous un destin & portée de la 
main. En France, particulière- 
ment Regarde Yoarcenar : c’est 
absolument merveilleux, son? 

— Je rai reçue longuement à 
ce micro— Quelle femme l 
J’allais dire : quel bonhomme / 
Que préfères-tu, d'elle ? 

— Après ta merveilleuse émis- 
sion, bon, fai fait acheter le 
Coup de bambou, mais la sortie 
de Tout à trac, tu sais ce que 
c’est ne m’a pas laissé .le temps 
de lire. Je pense qu’elle m’excu- 
sera, entre confrères 1_ fi parait 
qu’elle écrit dans une langue 
absolument merveilleuse. Ça re- 
pose des cochonneries illisibles 
d’aujourd'hui. D’ailleurs, je ne 
Ils plus. Je -relis 1 

Quelle jeunesse ! 

— Quoi, par exemple ? 

— — Xnh ; Raiw na - PV manripy. 

Godât de Mauriac, Camus, Alexis 
Carel— C’est autre chose que 
leurs Barthes et leurs T jean, qui 
déboussolent les jeunes à plaisir. 
Parce qu’enlin on ne me retirera 
pas de l'idée que les intellectuels 
les détraquent à force- J’ai 
horreur de la politique- 

— Et moi donc! 

— — Mais e nfin , quand on voit 
ce qui se passe, mettons an Cam- 
bodge, & Kaboul, la France reste 
un pays absolument merveilleux, 
non ? Plus rien n’est comme 
avant les vieilles Idéologies cra- 
quent- Et, d’un sens, c’est plu- 
tôt bien— 

— Quel le jeunesse ! 

— Prend le marxisme. Je n’ai 
rien contre, note, H y a du bon 
dans tout j’ai été révolution- 
naire, & ma façon, j’ai failli 
m’engager dans les paras d'Indo- 
chine. en 53- En 68, Je voulais 
occuper le Théâtre de poche et 
la Sainte-Chapelle, c'est te dire ! 


il faut savoir revenir de 
ses convictions quand on vit 
ri»ns un paya qui le permet en- 
core! Changer, c’est ça qui est 
absolument merveilleux ! Je vols 
mon cuisinier philippin, je te 
recommande les Asiates, telle- 
ment mieux que les Ibériques, 
qui finissent par transpirez mal- 
gré leur peau sombre et par 
abuser de nos avantages sociaux, 
les premiers du monde— où en 
étais- je ? Ah T oui, mon cuisinier 
philippin, eh bien, il ne faut 
plus lui parler de Marx ou de 
Mao— 

Quel courage ! 

— La fin des schémas tout 
faits, en somme/ La lin des 
œ Mères, des grilles, des propa- 
gandes. du dogmatisme, quoi I 

— Exactement ! J'ai horreur 
de la politique, mais on peut 


dire que notre président. lui au 
moins, échappe à ces idéologies 
sclérosées- On comprend qu’il 
nous veuille unis quand on' voit 
notre chance par rapport au 
Cambodge, & Kaboul, tout ça_ 
Voilà quelqu’un qui n’a pas de 
certitude au moins, pas de pré- 
jugé, quelqu’un de moderne 1 

— Quel courage l Car fl faut 
du courage pour résister au sno- 
bisme du dénigrement. 

— Les jeunes ne s’y trompent 
pas. Ils en ont marre des politi- 
ciens, des défilés, de la lutte des 
classes- Ce qu’ils veulent, c’est 
du tangible, la fusée Ariane, la 
Liigier, les droite de l’homme tels 
que le monde entier nous les 
envie, les tronçonneuses Black et 
Decker, la promotion harmo nieus e 
des femmes, la yaourtière SEB— 

— Tu as dit promotion de la 
femme ? 


— Parfaitement : J’ose le dire, 
avec le poète : la femme est l’ave- 
nir de l’homme. Comme je dis 
toujours, nous avons des leçons à 
prendre des femmes, sur le plan 
de la sensibilité, par exemple, et 
même, de la résistance physique. 

Quelle modernité! 

— A condition de respecter les 
différences physiologiques 1 

— Cela va de soi ! On ne gagne 
jamais à nier les données de la 
nature. Et là-dessus, aussi, tout 
est en train de charger très vite ! 
Quand j’étais jeune. l'Eglise, le 
parti, nous faisaient honte d’être 
nés beaux, inteügients, riches. Je 
ne fais pas de politique, mais de- 
puis la faillite des doctrines pé- 
rimées comme l’égalitarisme, 

contraire, soit dit en passant, & 
toutes les lois biologiques, on a 
enfin le droit de savourer ses 
chances. On peut sourire des bos- 
sus. des pauvres, des juifs, des 
Belges. Les ringards ne nous font 
plus rougir de réussir, comme en 
88. Après tout, le problème n’est 
pas de transformer la société, on 
a vu ce que ça donne, ça donne 
le Goulag- le problème, c'est que 
chacun réussisse sa vie - tout seul 
devant sa glade, comme une œuvre 
d'art, avec ce que cela implique 
de tragique ! Je suis pour que 
chaque travailleur immigré lise 
Nietzsche et tienne son Journal 
intime, sinon— 

— Sinon ? 

— c En prison pour médio- 
crité ! », comme disait Monther- 
lant. Après tout, c’est le plaisir 
de Dieu de nous vouloir diffé- 
rents, Inégaux. 

— Quelle modernité ! J’allais 
justement te poser la question : 
Dieu, la mort, l’an 2000, c’est 


quoi pour un grand artiste 
devenu un grand écrivain 7 

— Je te remercie de sortir de 
la politique, où notre époque 
nous ramène malgré nous. Je 
pense qu’écœurés par le maté- 
rialisme d’américain comme le 
russe, tu vois que Je vais très 
loto dans ma démarche I), 
l’humanité va s’apercevoir que 
le monde est Irrationnel, les 
savants eux-mêmes doutent de 
plus en plus, et va éprouver un 
besoin nouveau d’absolu. Mal- 
raux, qui pourtant ne croyait 
pas, l’a bien dit : le vingt et 
unième siècle sera religieux. Ta 
qu'à voir le renouveau de l'Islam, 
la popularité de pape. Je prends 
tous les paris : on va vers un 
retour au sacré ; à la morale 
aussi, après tous ces sex-shops 
qui défigurent nos villes 1 Le 
pendule est en train de s’inver- 
ser !— Bouh ! qu’es t-ce que tu ne 
vas pas me faire dire 1 On est 
loin de- 

— De Tout à trac? Je ne 
le crois pas. Il y a de tout dans 
ce livre ! Il se lit comme un 
policier, et c'est en même temps 
la somme d'un honnête homme, 
les Essai» de Montaigne 1020. 
une nouvelle Recherche du temps 
perdu— 

— Vraiment ? 

— Si. si. Tu me comtois, je 
ne le dirais pas si je ne le pen- 
sais pas. En conclusion, car le 
temps qui nous est hélas 
imparti— Quand on est qui tu 
es. et qu/on vous reconnait dans 
la rue. la vie, b est quoi ? 

— Quelque chose, comment 
dire, d’absolument merveilleux ! 
Et j’ajoute.— 

■ — Vite, car zl nous reste quatre 
secondes - 

— A l’image de la France 1 » ■ 


PHILIPPE ARIES 


du dimanche 

Avec la collaboration de Michel Winock 

La rencontre 'inattendue de la "nouvelle histoire 
et de r Ancienne France. Un parcours non 
conformiste, un autoportrait plein 

de verve et de chaleur. - ^ 

Un volume 22-ï pages 
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Thérive 


te L’Action française, animée 

alors par Bainvüle. Lionel des 
Aïeux, André Thérive, se voulait 
défenseur du génie et du goût 
français », écrit Lilian e Delwasse 
dans son excellent article sur 
Xavier de Courvllle. « L'arle- 
quin du Val -de -Grâce » fie 
Monde Dimanche, 6 avril 19801. 


tage et la nécessité de la domes- 
tication de la nature au moyen 
d'une technique puisante. D'où 
l'aménagement des infrastructu- 
res économiques (routes, chemin 
de fer, ports, aéroports, centrales 
hydro-électriques et thermiques, 


Je croîs qu’il faut rendre vé- 
rité et justice au personnage 
très Indépendant que fut André 
Thérive. « Il avait entièrement 


échappé à Maurras, dont aurait 
pu le rapprocher ,le goût de 
l’école romane ». a écrit son 
ami le critique d'art P. du Co- 
lombier. et jamais il n'appartint 
à l’A-F. n refusait en effet les 
nationalismes, comme son maître 
Louis Dimier. comme son ami 
Jules Romains. Critique litté- 
raire du Temps (où fl succéda â 
Sonday) de 1929 à 1942. il n’était 
guère épargné par l'AJF. 

Arrêté à la libération pour 
avoir collaboré à la presse pari- 
sienne de l’occupation (11 béné- 
ficia d'un non-lieu) . U aurait pu 
se rapprocher alors de mais 
préféra donner ses articles aux 
Ecrits de Paris et à Rlvarol. 
fondés par René Malliavin, plus 
« européistes ». H a laissé à sa 
mort, en 1967. une œuvre très 
variée qui touche aussi bien au 
roman (populiste et historique), 
au récit de guerre et de voyage, 
â la traduction des poètes qu'à 
la philologie ou à la critique : 
son chef-d’œuvre méconnu est 
peut-être le Retour d’Amazan, 
une histoire de la littérature 
française fort ingénieuse mais 
sur le mode badin. 


D'où également la construction 
d'un équipement public d'inté- 
rêt social (écoles, dispensaires, 
hôpitaux) et le développement 
des centres urbains. Toutes 
choses qui bouleversèrent les 
conditions d'existence et la men- 
talité des Noirs. L’accélération 
des moyens de déplacement des 
hommes et de transmission des 
idées achevèrent d’ouvrir plus 
complètement l’Afrique profonde 
au monde entier et d’en faire 
plus particulièrement la banlieue 
du monde occidental, source de la 
science et de la technique 
moderne. 

Les Etats et les hommes de 
l’Afrique noire d’aujourd’hui ne 
récusent donc pas la technique ni 
les techniciens, mais cherchent, 
avec beaucoup de difficultés, à 
concilier leur soif de développe- 
ment social, économique et cultu- 
rel que conditionnent l’utilisa- 
tion de cette technique et leur 
souci de ne perdre ni leur âme 
ni leur spécificité. 

SEMI - Bï Zan, 
mnKre-oMfatant 
à la faculté des lettres 
et sciences humaines. 

Université d'Abidjan 
(Côte-d’Ivoire). 


Tricot (suite) 


BENOIT LE ROUX 
(Satnt-Brieua.) 


Afrique et technique 


Victor A_„ de nationalité togo- 
laise, orthopédiste-prothésiste de 
formation, qui a décidé de vivre 
en France, a déclaré selon 
le Monde Dimanche du 
20 avril 1980 : * Je peux mettre 
ma technique au service de la 
France, du peuple français, puis- 
que U Afrique ne croit pas en la 
technique, au’elle ne veut pas de 
techniciens. » 


Que pour des raisons politi- 
ques et aussi pour mieux gagner 
sa vie, M. Victor A_ veuille 
s'expatrier et s'installer définiti- 
ve ment en France, terre 
d'accueil pour beaucoup d'immi- 
grés. c’est son droit, même si 
nous déplorons que l'Afrique 
notre exporte à destination des 
pays développés occidentaux du 
« muscle » et paradoxalement de 
la « matière grise ». Mais les 
raisons qu’évoque le Togolais à 
rappui de son exil volontaire 
sont à la fols fausses et offen- 
santes pour l’Afrique noire. 

Les rapports entre les hommes 
et la nature constituent un des 
fondements essentiels de la phi- 
losophie et de l' histoire négro- 
afrlcaine. Et l’Afrique noire 
précoloniale essentiellement ani- 
miste — ('islam et le christ La-' 
nlsxne étant des religions impor- 


En réponse à la lettre < Tri- 
cot s de M. Laurent Guülopé 
(Grenoble) (le Monde Dimanche 
du 11 mai 1980). 

Ayant depuis quelques mois 
des projets de construction, j’ai 
cherché à bien me renseigner sur 
les techniques. les matériaux, les 
équipements actuels. Sur chaque 
demande de documentation J'in- 
diquais, bien sür. outre mon 
adresse, mon nom et mon pré- 
nom : Micheline. Eh bien ! dans 
une importante proportion, les 
réponses m’ont été adressées & 
< Monsieur B._ ». J’ai même eu 
un ou deux c Monsieur Miche- 
line B~. ». 

Aucun commentaire ; mais mes 
sentiments bien confraternels à 
l'égard de M. Laurent Guilk>pé_ 
MICHELINE BKZAUD 
(ChevfUy-Lame.) 

P.S. Je sais aussi fort bien tri- 
coter et j’aime ça ! 


Energie mnscnlaire 


tées et plaquées sur ce substrat 
religieux originel — n’a Jamais 


voulu, au moyen de l’outil per- 
formant et de la machine, 
domestiquer et dominer la 
nature. Quand elle chercha à le 
faire pour s’en concilier les for- 
ces vitales, ce fût par le biais 
des rites et des symboles magico- 
religieux Et même aujourd’hui, 
l'équilibre entre l'homme et la 
nature constitue le thème majeur 
de beaucoup de chants religieux 
animistes dédiés aux divinités. & 
l’esprit des ancêtres défunts et 
aux forces vitales de la nature. 
L'Afrique noire précoloniale ne 
riposta donc pas de façon vio- 
lente et destructrice au défi de la 
nature, dont les Noirs se consi- 
déraient comme partie Inté- 
grante. D'où l’absence quasi 
générale de l'aménagement de 
l’espace par les hommes. 

Vint la colonisation par 
l’Europe, qui lui montra l’avan- 


C’est la meilleure forme d’éner- 
gie. a proclamé Mouna Agulgui, 
marginal pittoresque. 

Suggestion à classer dans les 
rêveries écologiques? Et pour- 
tant? Pourtant quoi? 

Dans les fameuses énergies de 
remplacement elle aura, elle a, 
sa place et combien sérieuse. 

Quelle est donc cette indica- 
tion majeure ? C’est notre circu- 
lation quotidienne et ce qu’elle 
consomme et pourrait ne pas 
consommer (1). 

Banlieusard travaillant en ville, 
j’y pense pendant mes deux 
aller et retour quotidiens. Aux 
quatre feux rencontrés. Je passe 
en revue des autos, autos, autos, 
en colonne disciplinée, moteurs 
au ralenti, avec souvent au vo- 
lant un conducteur solitaire., et 
résigné. Par nécessité, il m'arrive 
— rarement — d’être l’un d’eux 
Et Je me dis alors : «Non/ 
Jamais, jamais ce pensum quo- 
tidien. » 

Je redoute cette obligation 
carrossée, motorisée et haute- 
ment consommatrice d 'énergie-. 


Et c’est vrai : Je roule à l'énergie 
musculaire, c'est-à-dire à vélo. 
Cela représente une heure par 
jour et ce n’est pas une corvée 
ni une régression vers le passé. 
C’est une économie bien calculée. 

s Certes, vous vous garez sans 
peine et les embouteillages ne 
tous gênent guère. Et j'admire 
aussi vos beaux mollets très flat- 
teurs en été. mats dttes-moi : le 
froid, la pluie et cette côte â 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 


La crainte de la force 


« Jamais un prince ne doit chercher à manquer d son 
rang. S'ü ne veut pas non plus faire une concession déshono- 
rante, il ne doit rien céder par des traités, lorsqu’il peut ou 
qu’il croit pouvoir conserver Vobjet qu'on lui demande. Quand 
les choses en sont venues au point qu’on ne puisse en faire 
l’abandon de la manière que je viens d’indiquer, il est presque 
toujours préférable de ne céder qu’à V emploi de la force, plutôt 
qu’à la crainte de ta force. Si, en effet, la crainte vous décide, 
vous transigerez dans l'espoir d’écarter la guerre, que le plus 
ordinairement vous ne pourrez éloigner ; car celui auquel vous 
aurez cédé par une lâcheté manifeste, loin d’être satisfait, 
exigera de vous quelque autre concession ; et ses prétentions 
é accroîtront en proportion du mépris que vous lui aurez ins- 
piré : d’un autre côté, vous ne trouverez pour votre cause que 
des. défenseurs indifférents parce que vous leur paraîtrez ou 
trop faible ou trop lâche. 

» Mais, si, au moment où vous découvrez les projets de 
votre adversaire, vous rassemblez vos forces, fussent-elles infé- 
rieures aux siennes, ü commence par vous aocorder son estime ; 
les princes qui vous environnent vous respectent davantage : et 
tel d'entre eux vous offre son appui en vous voyant en armes, 
qui vous eût refusé tout secours s’il vous axait vu- tous aban- 
donner vous-même. » 


Du livre IL chapitre X3ŒV, des Discours sur la Première 
Décade de Tite Line, rédigés entre 1513 et 1519 par Machiavel, 
Florentin, négociateur des Dix «l’homme le moins compris et 
le plus calomnié que l’histoire connaisse », selon l’historien 
italien Villari 

JEAN GU ICHARD-MEILI. 


O E pont en pont, les routes de mai n’ont pas désempli. Et 
les routes de juillet et d'août menacent de ne leur céder 
en rien. 

Le moindre moment de liberté, on ('use sur les routes. 
Dès les beaux jours, le loisir se Tait de plus en plus 
ambulant. Sans doute parce qu'il est. en France du moins, 
de plus en plus long et difficile à remplir. 

On tente de combler les vides avec le tourisme, le 
sport, la gastronomie et, bien sûr, la télévision. On y par- 
I BH vient de moins en moins. U va falloir se résigner, pour 
passer le temps, à travailler. 

N’importe. On en est déjà aux stages payants de pote- 
rie, de tissage, de menuiserie ou de maçonnerie. Mais la fabrica- 
tion de vases ou d’écharpes, le bricolage au jour le jour, ne sont 
pas du goût de tout le monde. 

A quand le moment où les agences de voyages proposeront 
à leurs clients une moisson dans le Manitoba, un séjour dans 
un élevage de porcs en Bavière ou la construction de logements 
sociaux en banlieue? Fausse moisson, faux élevage et faux 
bien entendu. Le vrai travail est trop rare et trop pré- 
cieux — les chômeurs et les retraités ne l’ignorent pas — pour 
le gaspiller en loisirs. 

JEAN PLANCHAIS. 


* 


tê/rîi' 
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monter au retour, c’est suppor- 
table? 


— Cher voisin, non. Je ne suis 
pas maso. Contre le froid, on se 
protège et pédaler réchauffe. 
(Par contre, le vélo-moteur, c’est 
glace, tape-cul et décibels.) Pour 
la pluie, il suffit d’une cape en 
nylon et de bottes, avec en plus 
un eu rpan talon Imperméable. 
J’arrive toujours sec et propre. 
Pour la côte, j’ai un vélo de 
tourisme léger et -bien démulti- 
plié. 

» Vous admirez mes mollets qui 
durcissent, mais moi je déplore 
votre brioche qui déborde et 
mollit 

» Vous avez comme moi un 
métier sédentaire et J’ai comme 
vous dépassé la cinquantaine. 
Croyez -mot, un exercice quotidien 
nous fait le plus grand bien. 

» Pardonnez-moi mon insis- 
tance : certes faire de la bicy- 
clette est un bon exercice physi- 
que, mais quelle commodité en 
plus dans le fait d’ètre sûr d'arri- 
ver toujours â l'heure choisie, 
plus régulier et ainsi ‘plus rapide 
qu'en voiture (qu'il faut garer). 

— Vous oubliez f économie — 

— J’y pense. Mais Je ne suis 
pas propagandiste, conscient ou 
non, de la chasse dite «aux 
gaspls», ce slogan faussement 
civique où les conseilleurs ne 
sont pas les payeurs. On aimerait 
voir un ministre se présenter à 
vélo à l'Elysée pour un conseil (2). 

» Je me paye moi-même de 
tous ces avantages que j’ai bien 
choisis. Une certaine liberté, qui 
ne gêne personne, à l'égard des 
contraintes urbaines gui nous 
cernent, ce n'est pas négligeable 
et c’est détendant : essayez-! a. » 

L 'énergie musculaire est renou- 
velable, non polluante, déten- 
dante. efficace, économique. Mhis 
essayez vous-mêmes 1 


Rue Baudricourt 


Vous ares attiré, dans votre 
dernier numéro du Monde Di- 
manche, l’attention sur les 
suicides d’adolescents et déploré 
Je manque de structures d’accueil 
adéquates. 

Je vous signale donc, au cas 
où cela pourrait intéresser des 
lecteurs, l’unique organisation 
qui me paraisse valable. C’est le 
Phénix. 65. rue Baudricourt, à 
Paris 13 e . tel. : 548-52-22. 

Il s'agit, en effet, d’une asso- 
ciation où se rencontrent uni- 
quement des personnes qui ont 
éprouvé le besoin de se tuer, puis 
de sortir de leur solitude. 

Ainsi, chaque mercredi, de 
18 heures à 23 heures et le sa- 
medi dq 14 heures à 22 heures, 
on peut se rendre rue Baudri- 
court. au fond d'une allée où 
se trouvent un très bel arbre et 
quelques fleurs autour d’une 
vieille maison d’où, la fois où Je 
m’y suis rendue, on entendait 
des conversations animées et des 
rires. A la première démarche, 
un des fondateurs explique 
bien : tous, suicidants à un mo- 
ment ou un autre de notre vie, 
nous sommes là pour être en- 
semble. avec, comme unique cer- 
titude. l’absence totale de juge- 
ment de valeur — et de ques- 


La télé 


J. MOREL 
(Grenoble-C om«ie). 


(1) Le très sérieux M. Denis de 
Rougemont cite, en page 2ô de 
L'avenir es: noire affaire, es chiffre 
,U1 fait réfléchir : aux Etats-Unis, 

54 ^ de l’essence consommée est 
consacrée aux aller et retour dos 
banlieusards. 

Et chez nous, combien ? 

Récemment le Ko de. dans un 
numéro d’avril, citait Grenoble : 
on a’y déplace à 53 % en auto, 
26 SS en transports publics, 16 % en 
deux-roues. 

(2) Le regretté Robert Burou n’y 
a pas manqué. (N.DXX) 


On a failli avoir la télé. Hier 
matin, la voisine cogne à la 
porte, ils venaient de se payer 
un nouveau poste à télé- 
commande, depuis le temps 
qu’ils en rêvaient. Donc, si l’on 
voulait bien récupérer l’antique 
lucarne-. Premier réflexe ensom- 
meillé de Clémentine : « Quelle 
horreur l Jamais ça chez nous / » 
Refus sans nuances qui reten- 
tit fâcheusement dans l’apparte- 


tions. On échange les pré- 
noms, puis on se tait, ou on 
parle selon son désir. Des liais 
se créent, c’est précisément là 
le but. il semble atteint dans de 
nombreux cas. 

Se rendre rue Baudricourt est 
une démarche positive puisque 
c’est déjà le signe du désir de 
vivre— quand même. Les circons- 
tances ne m’ont permis de m’y 
rendre qu’une fols, mais le fait 
de connaître l'existence de cette 
association est par lui-même très 
positif. Ce qui s'y passe doit dé- 
passer l’attente puisque Je me 
suis trouvée mol -même aidée 
avant d’entrer. En effet, les 
rires fusant de l’intérieur m’ont 
fait rebrousser chemin, ne me 
sentant pas en harmonie avec 
cette vitalité joyeuse; et, dans 
l’allée, j’ai rencontré une dame 
âgée au bord des larmes. Elle 
m’a dit chercher le Phénix 
qu'elle venait de province et ne 
pouvait lutter contre la hantise 
du suicide. Alors Je me suis lais- 
sée entraîner par elle, et nous 
sommes entrées ensemble — moi 
grâce à elle — et nous avons 
trouvé des personnes de tout 
âgé et de toute condition. 
L’ambiance est aussi empreinte > 
de chaleur que de solide loyauté. 


KL Th-, 
(Paru). 


An balcon 


J’habite au troisième étage 
d’un petit Immeuble et Je pos- 
sède un balcon auquel J’aocéde 
par deux portes vitrées cou- 
lissantes. 

Dans un élan de courage, je 
me suis décidée, vers 18 heures, 
à nettoyer ces baies vitrées. 
Tenant triomphalement mon 
lave- vitre et . mon rouleau de 
papier, je frottais tout en fre- 
donnant le disque que Je venais 
de poser sur la platine : Jean- 
Miche! Jarre et sa musique élec- 
tronlque me donnaient de 

l’ardeur. 

Le soleil faiblissait, et. vêtue 
d’un simple déshabillé, je com- 
mençais à ressentir la fraîcheur 
du soir. Je m'activais donc et 
ayant terminé l’intérieur, j’en- 
jambai le balcon et bien 
consciencieusement. Je tirai la 
porte coulissante. 

J'entendis un déclic réfrigé- 
rant : j’étais enfermée sur mon 
balcon. 

La chaîne stéréophonique dif- 
fusait ironiquement sa musique 
rythmée, mais je n’avals plus 
envie de l’accompagner. Je 
contemplais la cuisine, le séjour 
et je les trouvais douillets et 
confortables. 

Au bas de l’immeuble, des 
ouvriers commençaient à ranger 

leurs outils. 

Je fis appel à eux malgré ma 
crainte du. ridicule. 

Enfermée en peignoir, à la 
nuit tombante, sans aucune aide, 
j'étais à la merci du monde et 
Je me sentis minuscule sur cette 
terre. 

Un ouvrier monta au troisième 
étage et redescendit pour m’af- 
firmer que ma porte d'entrée 
était bien verrouillée. 

Le chef, de chantier me fit 
diTe qu’il allait téléphoner aux 
pompiers, c’était la seule solu- 
tion- Défoncer la porte d’entrée 
aurait été trop onéreux Puis il 


VOUS ET MOI 


ment communautaire. Il faut 
vous dire que nous partageons, 
à trois, un trols-pièces, cuisine, 
salle de bains, clnquièno étage, 
sans ascenseur. Si chacun y dis- 
pose de son territoire, tout amé- 
nagement commun est soumis à 
la régie de fer de l’unanimité 
i article 4 des statuts de l’appar- 
tement). n fout vous dire que 
Patrick, le troisième, est réguliè- 
rement en proie, le vendredi 
vers 21 h. Sa à d'inextinguibles 
démangeaisons littéraires. 

Toute la Journée. Clémentine 


Retraites 


€tWmh DE 

ÜEDUCfllON' 


J'ai travaillé dé 1945 à 1956 

dans uns société privée et. pas- 
sant cadre à partir d.' 1957. donc 
Changeant de régime de retraite, 
j’ai demandé alors jouissance à 
cinquante ans de la retraite 
constituée pendant ces onze an- 
nées. Je perçois en conséquence 
chaque trimestre une somme 
variant en fonction des résul- 
tats (? !) économiques. La der- 
nière prestation qui m’a ètè faite 
s’est montée à 60.02 F, soit 20 F 
par mois pour onze ans d’acti- 
vité. Tout commentaire serait 
superflu. 

. Par ailleurs, je suis cadre privé 
d’emplpl depuis seize mois : né 
en février 1924, je ne pourrai 
donc demander la liquidation de 
ma retraite qu’à partir de lévrier 
1981 Et en attendant ?~ Car 
pour le régime général Je ne 
puis me faire reconnaître inapte 
au travail. A moins qu’une com- 
mission (une de plus ou de 
moins— 1 ne Soit chargée de 
reconnaître l’Inaptitude non pas 
au travail, mais à la découverte 
d’un emploi, en raison de l'ige 
du sujet. 


NUMÉRO DE MAI 


LA CRISE 

DE L ENSEIGNEMENT 
DE L'HISTOIRE 


s’était tranquillement remis au, 
travail. Les ouvriers me Jetaient 
•de tempe en temps un petit 
regard compatissant. Les pom- 
piers tardaient, 11 était 19 heures 
et j’étais gelée. v . .. 

Je me demandais al Je chef 
. de chantier . avait bien . télé- 
phoné. Je contemplais bêtement 
mon appartement. Je Je trouvais 
beau. 

Je regardais’ tristement lés ' 
ouvriers s’éloigner. Ils avaient 
l'air heureux et insouciants. Et 
Je les enviais. 

Les villas des alentours S’aBu- 
m aient une à une. -Un vieux 
monsieur ramassait le linge sec 
' tandis qu’une dame s’agitait dan^ 
sa ■ cuisine. Quelques enfants 
jouaient encore avant d'engouf- 
frer leur repas du soir. 

J’ai compris alors que la vie 
en sol était belle ; même le- banal 


train-train quotidien m’a paru 
une fête, ainsi chaque geste 
familier : ouvrir un portail de 
jardin, fermer les volets, sortir 
les ordures ménagères^. 

Le disque était fini depuis 
bien longtemps et la platine tour- 
nait Inexorablement à vide, mar- 
quant la fuite du temps. Je 
regardai l'heure à travers la 
vitre. H était 19 h. 10 minutes 
lorsque j'entendis un bruit de 
frein sur le gravier, mes sauve- 
teurs arrivaient. 

Les pompiers ont brisé . ma 
superbe vitre. Ce que j'aùrals.pu 
faire moi-même. 


Disparaît-il de l'école ? Que savent les élèves? 
Qu'apportent les nouveaux programmes ? Que doit-on 
apprendre ? Que font les professeurs ? 


Après une longue enquête dans les classes, le 
point sur ia réalité. 


SENS LEBEAÜ, 

(Grisolles). 


EN VENTE PARTOUT - LE NUMERO i 7 F 




CHANTAL VERSA VEATT, 
(Toulouse). 


Décibels (suite) 


Défendre le pop ou le dise© en 
mettant en doute le bien-fondé 
technique des inquiétudes for- 
mulées à leur endroit, pourquoi 
pas ? 

« Décibels », le Monde Di- 
manche. 11 mat 1980). Bien que 
cela revienne à dire que somme 
toute le mal est peut-être moins 
grand qu’on ne pense—- -Mate 
prétendre que l’audition de mu- 
sique «excessivement bruyantes 
est un bien, cela ne paraît guère 
acceptable. 

— Tous ceux 'qui déchaînent 
leur hi-fi, ou qui se pres s e n t 
«en boîte», ne sont pas, tant 
s’en faut, des ouvriers travail- 
lant quarante heures par se- 
maine dans une ambiance so- 
nore de 85 décibels et subissant 
dix heures de transports hebdo- 
madaires à 90 décibels ; 

. — xi n’y a pas à a choisir» 
entre ces nuisances, Imposées 
par le travail, les déplacements, 
et celles qu’on recherche dans le 
loisir. Loin d’éliminer les unes 
par les autres, on les additionne 
et on les aggrave. A l'inverse des 
plongeurs sons-marins, on pra- 
tique une surcompre&sRm et non 
une décompression; 

— Enfin et surtout, le choix 
d*une ambiance sohare est un 
choix individuel mais qui, la 
nature même du son le veut 
ainsi, affecte bien d’autres Indi- 
vidus, qui, eux n’ont pas été 
consultés. Qu’un jeune locataire 
trouve sa joie à déchaîner des 


décibels, parfait 1 pourvu qu’il 
utilise un casque d’écoute, mais 


utilise un casque d’écoute, mais 
pourquoi le libre choix de tous 
ceux qui, dans l’Immeuble, 
souhaitent 1e silence devrait-il 
être tenu pour négligeable ? 

A.X 

(Paris). 


lança des œillades torves au gros 
cube de simili -chêne, recueilli 
« en attendant », et qui nous 
narguait dans l’entrée. Tiraillé 
entre grands principes et traî- 
tresses tentations, je restai col. 

L’affaire était claire, il fallait 
convoquer pour le soir même une 
assemblée générale de l’apparte- 
ment (article 6 des statuts). « Si 
on accepte ce truc-l&, attaqua 
Clémentine au potage, c'en est 
fini de toute convivialité. » Et 
de préciser, brandissant furieu- 
sement une louche doctrinaire : 
« La télé symbolise justement 
tout ce que nous refusions ! » 

«Ce n’est pas si simple, sou- 
pira Patrick en découpant le 
pain complet Mac Luhan dit 
que*. 

— Je ne connais pas Mac 
Luhan, mais je sais ce que dit 
Illich ! » 

A la potée, on s’envoyait Mar- 
case, et c’est carrément G lequel 
qui volait au-dessus du plateau 
de fromages. 

* Et les régionalismes oppri- 
més ? », bredouillait Clémentine. 
« Et le ciné-club ? », ahanait 
Patrick. Le dîner fut certaine- 
ment le plus animé depuis ce 
Jour où Clémentine avait émis 
l’Idée d’autodêtruire nos fac- 
tures EDJP. 

Je ne sais pins qui songea au 
dessert à vérifier la présence au 
mur d’une prise télé. On ne 
trouva qu’un vague fü, au bout 
duquel pendouillait le veuvage 
évident de toute fiche adéquate. 
L’accès à l'audiovisuel passait 
donc par les services — onéreux 
— d’un technicien compétent, ce 
qui changea radicalement les 
données de la controverse : s SI 
on la proposait à Julien et Na- 
thalie », proposa Clémentine, 
radieusement perfide. 

La prochaine fois, je vous ra- 
conterai comment cm a failli 
avoir une voiture. 


DAVID SERGE. 
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Les images du Mexique 

Mariha Torres est née au Mexique, pauvre entre les pauvres. Pendant vingt-cinq ans, 
elle a connu la faim, les coups, la peur. Aujourd'hui, la petite institutrice de la sierra est 
peintre à Paris. 


TTAND on a été une enfant 
fl b du tiers-monde, dont 1 a 
H fi photo aurait pu illustrer 
If y n’import e qu elle affiche 
|| de 1 UNI CEF, il ne suffit 
H H pas de prendre l’avion 
■ B pour arriver à Paris. En- 
core faut-il avoir pour 
bagage une bonne dose de 
mi courage, d’ambition, de 
curiosité et* selon Martha 
Tories, de haine et d'angoisse. 
Peintre, Mexicaine, elle affirme, 
à propos de son œuvre : « Parce 
que je sors du trou et que je 
tue la haine et l’angoisse de mon 
cœur, je cultive le jardin du 
monde, je ferme les yeux, je 
pense~ J'offre mes mains au 
papier, et, en sanglotant, je 
construis des images .» 

Elle est née il y a environ 
trente ans d’une mère de quinze 
ans et d'un père à peine plus 
âgé. L’argent manquait tant que. 
sur leur photo de mariage, ils 
sont pieds nus. La mère de Leo- 
ne!, le mari, est morte alors 
qu’eile avait vingt ans et six 
enfants. Son père aussi est parti 
tarés vite. Pour survivre, Leonel 
a fait tous les métiers. Mais, 
qu’il soit cordonnier ou travaille 
dans les plantations de tabac, 
il continue à étudier. Grâce à 
quoi, après l'école primaire, il est 
envoyé comme instituteur dans 
l'inhospitalière sierra qui domine 
l'arrière-pays de l’Etat de Vera- 
cruz. C’est là qu'il rencontre 
Consuelo, la mère de Martha. 
Même enfance : père as s assiné, 
mère veuve à dix-huit ans, qui 
se remarie avec un repris de jus- 
tice abattu peu après. 

A quatorze ans, Consuelo, ga- 
mine anémique et apeurée, prend 


possession de la chosita, hutte 
de bois et de terre, qu’on leur 
a attribuée dans le village. Elle 
travaille an-dehors et confie à 
Martha, qui a le malheur d'être 
l’ainée. la garde et l'éducation 
des plus jeunes frères et sœurs : 
ils sont bientôt cinq, ébouriffés, 
sales, affamés, le ventre gonflé 
de vermine, les doigts de pied 
écartés pour n'avoir j am ais porté 
de chaussures. Et la nuit, quand 
le sol est détrempé par la rivière 
voisine en crue et qu'il fait froid, 
Martha se réfugie d a n s l’école 
mieux abritée, pour dormir. 


Battue 

En 1959, Leonel est nommé en 
ville. Toute la famille des- 
cend à San-Aadrts-TuxtJa. La 
mis ère est toujours aussi noire, 
et Consuelo fait des ménages, 
la cuisine ou exerce ses talents 
de rebouteuse. Chez elle aussi 
elle fait tout : jamais on n'achète 
de vêtements, on ne va che 2 le 
coiffeur, on ne volt un médecin. 
Ses mains sont cornées et dures. 
Martha, chef de famille auxi- 
liaire. le sait bien, qui est battue 
quotidiennement. Pour Consuelo, 
c'est la seule manière d'élever sa 
fille. N'est-ce d'ailleurs pas ainsi 


qu'on en a usé avec elle ? L’un 
de ses doigts de pied, déformé 
par le magnifique lancer de ma- 
chette qui l’avait aocueillie un 
soir qu'elle rentra] t tard, est là 
pour l’attester. 

La seule chose qu’ait changé 
leur arrivée en ville, c'est leur 
position sociale. Dam la sierra, 
ils étaient respectés parce que 
égaux dans la misère et supé- 
rieurs, du moins Leonel, par le 
savoir. Mais en ville, ce sont des 
a campagnards » : ceux dont on 
moque les manières amples, le 
parler direct et sans détour, la 
naïveté paysanne. Et Us en- 
caissent aussi ie mépris des 
riches. Martha. qui a dix ans, 
est dans la seule bonne école de 
la ville : celle de la bourgeoisie. 
Avec sa peau mate, ses cheveux 
de jais, ses tresses, son sang 
indien, elle est s laide et pau- 
vre ». Eternelle histoire. 

Dans la pire des misères. Leo- 
nel exige de ses enfants qu’ils 
étudient, n n’y a pas de temps 
pour les frivolités : les bandes 
dessinées, qui encombrent les 
étalages de marchands de jour- 
naux. sont proscrites. EK avant 
d’aller en classe, tous vont tra- 
vailler en ville, pour ramener 
quelques pesos. Le soir, toute la 
famille se réunit autour de la 
radio, achetée & force de sacri- 


fices. Et malgré les brouillages, 
on écoute Fidel Castro qui vient 
d’investir La Havane ; on écoute 
aussi les gusanos, les anti- 
cas îrLs tas qui donnent du fil à 
retordre dans la sierra Maestro. 
Leonel explique le monde à tra- 
vers Cuba. Cette voix qui vient 
du large, c’est le premier voyage 
de la famille, la première lueur 
dans la terrible situation qu’ils 
connaissent Mais ils sont presque 
les seuls à écouter. 


Refuge 

Battue par sa mère, humiliée 
par ses camarades de classe, 
isolée, Martha Tories commence 
à peindre : c’est son seul refuge. 
Elle n’a pas quinze ans qu'elle 
doit quitter le foyer familial 
pour retourner à la sierra : 
comme son père elle sera Insti- 
tutrice. Elle enseigne l’espagnol 
et les premiers rudiments de lec- 
ture à des élèves qui ont entre 
huit et dix-huit ans. Ils viennent 
souvent de très loin, une heure 
de marche, pour suivre ses cours. 
Ils lui apprendront à seller un 
cheval, à se servir d’une ma- 
chette, à tuer les serpents à 
sonnette qui pullulent dans la 
région. 


tJn calvaire de huit ans : levée 
avec le soleil, elle prépare le 
repas des élèves qui n’ont pas eu 
le temps de déjeuner — des hari- 
cots. toujours. C’est son seul repas 
de la journée. Martha est cons- 
tamment sur ses gardes : la 
population environnante est des 
plus dangereuses. Ce sont des 
caneros. des coupeurs de 
canne à sucre qui se déplacent 
au gré de l’embauche. Leur Ins- 
tabilité sociale, et par suite af- 
fective et morale, les rend vio- 
lents : une bataille rangée 
engagée pour un motif futile 
laissera onze morts sur le ter- 
rain. Après la classe, elle dessine 
les portraits de ses élèves et les 
leur distribue. C’est sa seule dis- 
traction. 

Enfin, elle quitte la sierra pour 
enseigner en ville. Elle en pro- 
fite pour aller visiter les frères 
et sœurs qui, grâce & son aide, 
ont pu aller étudier à Mexico, 
la capitale. La famille reste plon- 
gée dans d’insolubles problèmes 
financiers : chacun passe son 
temps à aider l'autre, à travail- 
ler en plus des études. Délin- 
quance et prostitution mises à 
part, on fait de tout. Et c’est le 
retour à San-Andrès, où. avec le 
temps, Leonel devient directeur 


d’école et petit notable des quar- 
tiers modestes. Pour rembourser 
l'achat de gouac,.e, dépense 
extravagante par rapport aux 
ressources de la famille, on vend 
les toiles de Martha, paysages 
et natures mortes, dans la région. 

Mais, pour Martha, vingt ans 
de sous -alimentation, d'isole- 
ment, de travaux intellectuels et 
manuels forcenés et de respon- 
sabilités écrasantes, c’en est 
trop : elle n’a pas eu d'enfance 
et encore moins d'adolescence. 
Jamais elle n’a rencontré de 
garçons et elle ne veut pas 
devenir l'une de ces filles qui 
< verront le même fiancé pen- 
dant quatre ou cinq ans avant 
de l’épouser pour lui obéir en 
tout et à tout jamais ». Four 
retenir une raison qu'elle sent, 
jour après jour, lui échapper, 
et malgré la faiblesse de ses 
ressources, elle retourne à 
Mexico. Elle y rencontre René, 
un ami de son frère, qui va étu- 
dier à Paris. 

Ils sont ici depuis 1972. Au 
début, ils n’avaient, pour vivre, 
qu'une bourse minuscule pour 
deux. De nouveau, Martha, qui 
ne parlait pas français, a dû 
faire cent métiers. Puis, malgré 
les problèmes économiques, elle 
s’est mise à peindre en profes- 
sionnelle. Dans ses huiles ou ses 
encres de Chine, par le trait ou 
le point, elle cherche à exprimer 
ce qu’elle a vécu. Et si le thème 
central de sa thèse de troisième 
cycle est la « mort ». c’est parce 
que celle-ci a été la compagne 
de toute sa jeunesse, une 
compagne à qui elle cherche à 
échapper. ■ 
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Aù premier étage : 
tiers-monde 


L’Afrique Noire, Le Maghreb,. 
Le Prcche-Orieut, le Moyen- 
Orient: 270 titres sur leur éco- 
nomie, 300 titres consac r és au 
monde crabe, 250 à l’Afrique 
noire, 130 au Maghreb. 

Par exemple, l’Algérie. Des 
origines du mouvement natio- 
nal (Nousdbô, Mahsas, Hartn) 
à l'Algérie de 1980. Ses institu- 
tions, son économie. Et bien 


sûr les ouvrages, encore dispo- 
nibles sur la période des vingt. , 
premières années d’indépen- 
dance: la révolution agraire, 
les expériences d'autogestion, 
les doctrines syndicales, le dé- 
veloppement politique, toute 
“L'Algérie algérienne" (Vîra- 
tellej. La monumentale “His- 
toire de l'Algérie” de 1827 â 
1954, de Ageron et Jnhen. - 


Le regard “sans illusions" de 
Maschino et. MUabec, celui 
de Lâcherai: Et à l’horizon: 
“L.*Exfl kabyle"? 

Les classiques de l’économie 
du tiers monde i .Sàmxr Amin, 

. FurtadOjTiano, Bàiroçb, Sachs, 
Mdstér, Jalée... • 

Des études spécifiques sur les 
transferts de technologie, l’arme . 
alimen taire, la coopération. 


Les classiques de la pensée 
politiquç africaine: Alita Diop, 
Césaire, Fanon, Nyerere, Sé- 
kou Toruté, T’a do more, Rabe- 

mauanjam et arabe : Abdel- 

Malek, ■' Lareoi, Ro d ms on, 
Berque, Hussein, Djaït-. Les 
ouvragés essentiels sur l'Asie. 
Les 'revu» “Tiers monde", 
“ Peuples médjrerranèens'.Y 
“Peuples noirs, peuples afri- 


cains”, “Maghreb Maçhrek”, 
“Afrique contemporaine*', 
“Peuples en développement”. 
Un rayon très développé, à dé- 
couvrir sans retard. 
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DISSIDENTS 

Les exilés de Moscou 

L'émigrafion russe a bien changé depuis les 
grands-ducs-chauffeurs de iaxi. Quelque cinq 
mille dissidents soviétiques se sont installés 
en douze ans. Une colonie multiforme et 
divisée, dont le cœur est resté à l'Est. 

wmmmm liliane delwasse WÊmmm 


v E thé refroidit dans les 

■ tasses. Boris repousse 

B d'une main agacée la fu- 

■ mée du mégot de son vol- 

■ sin. Olga se lève et verse 
B J de l’eau bouillante dans 
I J la théière pour un dixième 
MA service.. Ils sont six au- 

H tour de la table, l’air 
d’étudiants attardés des 
années 20 qui refont le 
monde des nuits durant. H est 
2 heures du matin, ils vont se 
séparer» jusqu’à demain. « Re- 
faire le monde ? Non, nos grands- 
parents ont voulu refaire le 
monde, merci du résultat. Nous 
nous contentons de faire une 
nouvelle revue. » 

Cette soirée a vu la naissance 
d'un organe supplémentaire de 
la presse russe a en exil ». Avec 
cette particularité que ce sont 
les autres revues russes concur- 
rentes qui prêtent de l’argent, 
donnent des conseils, encoura- 
gent, félicitent. « Concurrent, 
rit Boris, pas vraiment : l’objec- 
tif final est le même. » 
L’émigration russe a bien 
changé depuis les grands-ducs 
chauffeurs de taxL A cette pre- 
mière émigration d’aristocrates 
et de bourgeois chassés par la 
révolution est venue s’ajouter, 
après la seconde guerre mon- 
diale. une deuxième vague de 
Busses que les accords de Yalta 
condamnaient à être restitués à 
rüJELBJB. et qui ont réussi à 
passer à travers les mailles du 
filek Enfin, depuis une dizaine 
d'années, la troisième vague : 
les dissidents. Il y a les vedettes 
de la dissidence, ceux que les 
années de camp à régime sévère 
ou d’hôpital psychiatrique 
avaient projeté sur la scène de 
l’actualité, ceux pour lesquels 
s’étaient créés des comités de 
soutien, des comités de libéra- 
tion, ceux que la télévision et la 
presse venaient accueillir en 
martyrs échappés de l’arène, sur 
les aéroports occidentaux : les 
Maximov, les Sinlavski, les 
Piiouchtch, les Boukovski, les 
Soljénitsyne. Il y a aussi les 
autres, ceux dont on parie moins 
parce que les œuvres tou leur 
procès) ont moins attiré l’atten- 
tion, l’infanterie de la dissidence. 

U y a enfin les dissidents dits 
économiques, qui n’ont pas choisi 
l’exli pour des raisons politiques, 
mais parce qu'ils n’en pouvaient 
plus de faire la queue trois heu- 
res pour un morceau de mau- 
vaise viande, d'échanger on pa- 
quet de cigarettes contre une 
pelote de laine à tricoter et de 
graisser la patte du doyen de 
l’université pour y inscrire leurs 
enfants. 


Révolte 

Pourtant, à la moindre tenta- 
tive de classement des dissidents. 
Tarda Piiouchtch s’insurge : « La 
dissidence n'est pas une idéologie, 
c’est une forme de oie. un refus 
de cette immense prison qui 
étouffe toute individualité, c’est 
tout simplement une révolte. H 
ne faut pas établir de hiérarchie 
ni faire du vedettariats, ce sont 
un peu les défauts des Occiden- 
taux. Etre contre le régime, c'est 
être dissident, s La, communauté 
russe en France est nombreuse. 
L'OFPRA, Office français de pro- 
tection des réfugiés et des apa- 
trides. recense quinze mille per- 
sonnes ayant un statut de 
réfugiés politiques d’origine russe 
ou soviétique. SI Ton décompte 
les quelques centaines de princes 
déchus qui sentimentalement, ont 
souhaité garder leur statut 
depuis 1918 et n’ont pas demandé 
la nationalité française, si l’on 
décompte ceux de la deuxième 
vague (les enfants sont français, 
les parents pas toujours), on éva- 
lue le nombre de réfugiés sovié- 
tiques depuis 1968 à cinq mille 
environ. H faut ajouter à cela 
ceux qui n’ont pas de statut de 
réfugié politique, c’est-à-dire 
ceux qui ont épousé des Françai- 
ses et ont la nationalité fran- 
çaise. Certains d’entre eux ont 
même été obligés -de conserver 
un passeport soviétique par 


crainte de représailles contre 
leur famille restée en UJLS.8. et 
«jouissent» ainsi d’une double 
nationalité. 

Une communauté nombreuse 
et vivante. Pourquoi ont-ils choisi 
la France, ou plutôt quels sont 
ceux qui mit choisi la France ? 
La plupart des écrivains, des 
artistes, des poètes ont choisi la 
France parce que. depuis toujours, 
les liens culturels entre la France 
et la Russie ont été étroits et 
solides. Us ont choisi la France 
parce que. pour la Russie, c’est le 
pays de Victor Hugo et d'Emile 
Zola. Les médecins, les ingé- 
nieurs, les scientifiques vont aux 
Etats-Unis, où Ü est possible 
d'obtenir des équivalences de 
diplômes et de trouver un tra- 
vail qui corresponde à leurs ca- 
pacités. Mais « pour écrire des 
poèmes, ü n’y a que la France », 
affirme Nicolas Bokov. un poète 
« maudit » qui a voulu connaître 
la patrie de Baudelaire et Rim- 
baud. D’autres connaissaient la 
langue française. D’autres ont été 
invités par le Comité de mathé- 
maticiens comme Leonïd 
Piiouchtch ou par des universi- 
taires si a vis tes comme Slnlsvskl 
ou Maximov. B y a un mythe 
de la France, patrie des arts et 
des lettres. Ils cherchent à Parla 
le Montparnasse des années 20, le 
Saint -Germain -des-Prés des an- 
nées 50. 

Ds ont été convoqués un beau 
jour par le K-G-B. qui leur a dit 
carrément : * C’est la porte ou 
vous retournes en prison. » Ou 
bien, après des années d’attente 
et des invitations renouvelées, 
lis ont enfin leur visa pour 
l'Ouest ; ou bien, cas fréquent, 
ils ont réussi à se faire inscrire 
comme juif et obtenu leur visa 
pour Israël. Mais cette possibilité 
se raréfie depuis quelques mois. Us 
arrivent à Vienne, avec leur pe- 
tite valise de linge. leurs souve- 
nirs. leurs angoisses. Leur aven- 
ture commence. Les juifs qui 
vont en Israël rembarquent 
immédiatement. Les autres se 
trouvent devant ce monde im- 
mense. inconnu où ils sont 
confrontés à un problème nou- 
veau pour eux : le choix. Dimitri 
Mlkheyev raconte : « Pendant 
six ans passés au goulag, je me 
répétais durant des heures ce 
mot : sortir, sortir, sortir. Après 
avoir tant rêvé de sortir , je me 
suis trouvé à Vienne devant un 
globe terrestre en plastique et 
je me disai3 a où aller »? Je 
peux choisir librement le pays, 
la ville oit je voudrais vivre. 
J’étais comme pris de vertige, je 
tournais le globe ; l’Angleterre, 
la France, les Etats-Unis, le 
Canada, l'Australie, j’avais l’im- 
pression d'être devenu oiseau, 
avec des ailes et de pouvoir vo- 
ler. C'était grisant. Finalement 
les organismes qui m’ont par- 
rainé et obtenu mon expulsion, 
Amnesty international et le Co- 
mité des Quinze, après quel- 
ques semaines passées à Ostie 
où l’hébergement des réfugiés 
est moins onéreux qu’à Vienne, 
m’ont invité à Paris en atten- 
dant mon visa pour les Etats- 
Unis. J’y suis depuis huit mois ». 

Les écrivains célébrés trouvent 
en Europe occidentale leurs 
droits d’auteur, pieusement 
conservés par leurs éditeurs. 
C’est ainsi que les problèmes 
matériels des premiers temps 
sont à peu près résolus. Maxi- 
mov a pu s’acheter un apparte- 
ment près de l'Etoile, Sinlavski 
une ravissante maison ensoleil- 
lée à Fontenay-aux -Roses, Soljé- 
nitsyne avait reçu le prix NobeL 
Pour les autres, ils sont pris en 
charge dés leur descente d’avion 
par un certain nombre d’orga- 
nismes. La HJJLS., organisme 
Juif américain, aide ceux qui 
sortent en tant que juifs. L’In- 
ternational Rescue Commlttee, 
qui dépend de l’ONU aide aussi 
bien les «bout people» et les 
réfugiés afghans que les dissi- 
dents russes. Amnesty Interna- 
tional ainsi que le comité des 
Quinze subviennent aux besoins 
de ceux qu'ils ont parrainés sur 
place puis fait sortir. 

Les organisations protestantes 
Scandinaves, hollandaises et al- 
lemandes soutiennent également 


te productions littéraires des 

dissidents. Continent a un 

contrat d’édition avec le groupe 
allemand Springer. Quant à la 
Fondation Tolstoï, elle était des- 
tinée par la fille de Léon Tolstoï 
en 1920 à aider les Russes blancs 
grâce aux droits d’auteur des 
livres de son père et au produit 
d’une « ferme Tolstoï » gérée en 
Amérique d'après les préceptes 
du célèbre écrivain. 

L’œuvre de Tolstoï est tombée 
dans le domaine public depuis 
longtemps. Les Russes blancs 
n’ont plus besoin d'aide. En re- 
vanche certains d’entre eux com- 
plètent généreusement le finan- 
cement des Nations unies qui 
permet à la Fondation Tolstoï 
d’aider la troisième vague. 

C’est que les dissidents, an les 
imagine toujours en héros soli- 
taires, sacrificiels, nourris 
d’idéal. Ils ont des femmes, des 
enfants. U faut les loger, les 
nourrir, les vêtir durant les pre- 
miers mois et leur trouver du 
travail- Certains sont aidés par 
des dévouements individuels.» 
Piiouchtch a été hébergé trois 
mois à son arrivée à Parts avec 
sa femme et ses deux fils par un 
mathématicien membre du co- 
mité de soutien. La FEN a trouvé 
à Tania un poste de lectrice à 
l’Ecole normale supérieure. Ne- 
kr&ssov a dû subir une interven- 
tion chirurgicale fort coûteuse et 
son fils a été opéré peu de temps 
après : le Pen Club a réglé tous 
les frais. 


Avec des gants 

Mais ce n’est qu’une goutte 
d'eau dans la mer. D’abord parce 
qu’ils souhaitent être indépen- 
dants le plus vite possible et le 
plus complètement possible. Us 
sont infiniment reconnaissants 
envers ceux qui les aident, 
avouent qu’ils ont bien de la 
chance d’être ainsi entourés, 
aidés, accueillis par des amis 
dissidents sortis avant eux. par 
des comités comme le CIEL, co- 
mité d'intellectuels pour l’Europe 
des libertés, par des amis fran- 
çais, par des syndicats comme la 
FEN. Us apprécient l’attitude de 
l'administration française qui 
non seulement leur épargne les 
tracasseries habituellement ré- 
servées aux étrangers, mais en- 
core les aide dans les arcanes de, 
la préfecture, du service d'aide 
aux réfugiés, de la Sécurité so- 
ciale, etc. 

Victor, un écrivain connu qui 
désire garder l'anonymat, racon- 
te : « La police m’a dit. ne vous 
dérangez pas. on vous apportera 
tous les papiers à domicile. • 
Dimitri Mlkheyev renchérit : 
« On n'est pas traité comme les 
travailleurs immigrés arabes, ça 
non. Vous, les Français, vous pre- 
nez autrement de gants avec les 
Russes : l'autre jour, au commis- 
sariat. un Algérien devant moi 
se faisait tutoyer. Quand ça a 
été mon tour, le commissaire de 
police m’a approché une chaise : 
« Asseyez-vous. M. Mlkheyev. 
» Excusez-moi de vous avoir fait 
» attendre, M. Mikheyev. » C’a 
fait plaisir d’être Russe en Fran- 
ce. » 

Trouver du travail reste la 
grande affaire, car après les 
premiers temps, U faut pouvoir 
s'en sortir seul.» ou presque. 
L’enseignement offre un certain 
nombre de postes : Emile, sorti 
en 1988, a profité de ces nomi- 
nations de professeurs étrangers 
qui ont rieuri avec la loi d'orien- 
tation. U était critique littéraire 
et écrivain à Moscou, a enseigne 
aux Langues orientales, à pré- 
sent. Sinlavski, au Grand Palais, 
initie les candidats au program- 
me de littérature de l’agrégation 
de russe. Catherine. Juive russe, 
à qui son mariage avec un Fran- 
çais en stage à Leningrad a 
ouvert les portes de la liberté, 
est répétitrice de russe au lycée 
de Saint-Cloud. La belle-fille de 
Nefcrassov l’enseigne au lycée 
Hoche à Versailles. Le fils de ce 
dernier, ingénieur de formation, 
a obtenu un poste au laboratoire 
de recherche de l’Ecole des mi- 
nes. Certains vivent de traduc- 
tions techniques : traductions de 
mode d’emploi de machines 
diverses destinées à l’Union sovié- 
tique : machines à laver, rasoirs 
électriques ou ordinateurs ; cela 
rapporte sans conteste beaucoup 
d’argent, mais tous n'acceptent 
pas cette collaboration indirecte 
avec le régime tant haï La poé- 
tesse Natalia Gorbanevskaïa 
affirme qu'elle aimerait mieux 
mourir de faim que faire quoi 
que ce soit qui, d’une façon ou 
d'une autre, serve l’Union sovié- 
tique, fût-ce acheter une boite 
de conserve ! 

Les multiples revues et Jour- 
naux russes fournissent aussi du 
travail à de nombreux émigrés et 
servent en même temps de point 
de rencontre entre la vieille émi- 
gration russe et les Soviétiques 
nouvellement arrivés. L’hebdoma- 
daire Za Pensée russe, depuis 
trente-quatre ans, servait de car- 
net mondain aux Russes de 



(RETOURNER LE DESSIN) 


AKA,IN KLEIN MANN 


Paris. Sous l'Impulsion de la nou- 
velle rédactrice en chef. Irena 
Ilovaïskaïa Albertl, la Pensée 
russe a cessé de rendre unique- 
ment compte des fiançailles et 
des décès des rejetons de grandes 
familles déchues ou de l'arbre de 
Noël des Vitiaz. les scouts ortho- 
doxes. Résolument tournée vers 
la Russie, la Pensée russe se veut 
un point de rencontre entre la 
première et la troisième vague. 
De nombreux dissidents y colla- 
borent de façon régulière ou 
occasionnelle. 

Irena Ilovaïskaïa Albertl ra- 
conte : « La Russie que fat 
connue, celle de la bonté, de la 
générosité, de la poésie, de la lit- 
térature, fai cru pendant cin- 
quante ans qu’elle était morte, 
balayee par le vent de la révolu- 
tion et qu’elle n’existait que dans 
notre souvenir et les récits des 
grands-parents qui décédaient 
peu à peu. Pendant trois ans, j’ai 
ètc secrétaire de Soljénitsyne aux 
Etats-Unis et j’ai compris, fai vu, 
que ta Russie existait toujours, 
que T âme du peuple n'avait pas 
.changé, que les dissidents qui 
fuyaient leurs bourreaux empor- 
taient la patrie à la semelle de 
leurs souliers. La Russie elle est 
ici. nous luttons ici pour ceux qui 
sont restés, nous écrivons pour 
qu’ils nous lisent, qu'ils sachent 
que nous pensons à eux, nous pu- 
blions des articles et lettres qui 
nous parviennent de là-bas. Nous 
nous efforçons d'être un des or- 
ganes d’information russe qui soit 
aussi un creuset de réflexion et 
un point de rencontre. » La Pen- 
sée russe tire à vingt mille exem- 
plaires. L'autre revue importante 
est Continent, qui son une fois 
par trimestre en quatre langues 
et que dirige Vladimir Maximov. 
De nombreux poètes et prosa- 
teurs y publient leurs œuvres. 
Les Editeurs réunis, vieille maison 
d'édition des années postrêvolu- 
tionnalres, dirigés par N&ita 
Struve, descendant d'une illustre 
famille blanche, publie le Messa- 
ger. revue à tendance religieuse, 
et la Vo zragdenlé, la Renaissance 
russe, donnant ainsi du travail 
à quelques dizaines de personnes. 

La librairie de la rue de la 
Montagne-S&lnte-Genevlève, qui 


vend tout ce qui se publie en 
russe en Occident et en U.R.S.&, 
emploie côte à côte, détail savou- 
deux, un jeune dissident sorti ü 
y a trois ans et la dernière pe- 
tite fille d'un comte exilé en 1918. 


Bouffonnement 


Mais dans ce bouillonnement 
culturel et politique qu’est le 
milieu russe, des petites revues 
sortent comme des champignons 
après l’ondée, subventionnées 
par leur fondateur, regroupant 
des amis, exprimant une nuance 
différente, une Idée en plus, 
une virgule en moins. La plu- 
part regorgent de talents, de 
passion, de fougue, de foi, elies 
tirent à 1 000, 1 500, 2 000 exem- 
plaires, elles parlent de la Russie 
d’hier, elles essaient d'imaginer 
celle de demain, elles disent leur 
amour de la patrie perdue : elles 
ont nom, Syntaxis, l’Echo, le 
Retour, la Troisième Vague. 
l'Arche. 

Autour du marchand de 
tableaux Alexandre Gleser se 

sont regroupés des peintres non 
conformistes en Union soviétique, 
comme Chemlakine. Rabine. Jar- 
kikh, Tselkov, Shapira Ils expo- 
sent à la galerie Moscou- 
Petersbourg, rue de l'Echaudé. 
dont le nom est un drapeau. Us 

veulent « renouer le fü déchiré 
de la culture russe » après cln- 
q u an te années de réalisme 
socialiste. Qui leur a offert un 
premier abri ? La première émi- 
gration a accueil! ses s petits 
frères rescapés » au Musée russe 
en exil, rue du Moulln-de-Senlts, 
à Montgeron. 

Un peintre reconnaît : « fis ne 
comprennent rien à notre art . Us 
sont affreusement académiques 
et conservateurs, mais Os n'en 
ont que plus de mérite à nous 
soutenir. » Ces Jeunes gens, fils 
de mineurs de Dniepropetrovak, 
nés dans les kolkhozes de l’Oural 
ou du Kazakhstan, élevés dans le 
sérail de Fart, officiel, certains 
soirs de vodka et de musique 
baisent la main des dames et se 


rêvent à la cour du tsar- Fol- 
klore de pacotille ? Pas tant que 
ça : un besoin de rétrouver des 
racines qui, leur semble-t-il se 
sont conservées ici, dans l'exil. 
« Conserver, voilà le mot, disent 
les uns. Ils ont conservé, mais ce 
milieu est desséché. Des nostalgi- 
ques d'un inonde englouti. Des 
chercheurs d'Atlantide*. Des col- 
lectionneurs de boutons de guê- 
tre et de bannières dé la garde 
impériale, c’est ça la Russie 
blanche, » la majorité 

reconnaît que ce milieu d’émigra- 
tion s’est bien adapté à l'envi- 
ronnement, que leur chaleur est 
désintéressée, que, si certains 
ouvrent leur maison et leurs 
bras aux Soviétiques, c'est par un 
mouvement de solidarité des 
diasporas que beaucoup compa- 
rent à celles des Juifs. 

Nikita Struve, professeur de 
russe à Nanterre, directeur de 
l’YMCA (Young Men Christian 
Association) Press, précisé.’ 
«Nous vivions un peu dans un 
pays imaginaire, français sans 
doute, mais russes par la foi 
et la culture, an peu en va se 
clos. L’arrivée des dissidents a 
versé dans ce müieu russe du 
sang neuf. Ils nous ont rendu 
la Vie. s 

Sinlavski ajoute : « Sans doute 
tu vivent un peu c ommt au 
temps de Tourgueniev, mais 
c’est ce qui nous manque. Même 
si le temps et le destin nom 
ont séparé comme les deux matns 
d'un piano, l'une se dirigeant 

vers les aigus. Vautre vers les 
graves, même si nos mentalités 
et nos comportements divergent, 
chacun a donné beaucoup à 
l'autre : eux nous ont rendu 
notre passé, nous leur avons 
apporté la Russie tpemjounntul, 
la réalité russe.* 

Les premiers points de ren- 
contre des diverses émigrations 
étalent les Institutions cul- 
turelles, journaux, éditions ; le 
deuxième est la religion. Bercés 
par la liturgie orthodoxe, élevés 
dans les camps de vacances des 
Vitiaz (les preux), la foi des 
Jeunes Russes blancs rencontre 
étrangement celle, renaissante, 
des Soviétiques. L’Action ebrè- 
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Les enfants du Coral 


Une maison au milieu des vignes, entre Mont- 
pellier et Nîmes. Sept enfants y vivent leur 
différence avec cinq adultes. Et la nature. 

RICHARD CLAYAUD 


tienne des étudiante russes, les 
écoles des seize paroisses ortho- 
doxes de Paris, se sont ouvertes 
aux nouveaux venus. 

I je prince Schokovskoï, profes- 
seur de russe à l’université de 
Bennes, secrétaire générai de 
l'Union de la noblesse russe en 
France. q~l s’est consacré à éta- 
blir la généalogie les grandes 
f&mffles russes en plusieurs 
volumes, a épousé lors d’un 
voyage à Moscou une Soviéti- 
que, rencontrée à l’église „ 
«Cest 2a foi qui nous a rappro- 
chés. » 


Là-bas 

Où se retrouvent les Busses 
qui se reconnaissent en exil, les 

nna depuis arm, te# antres 

cinquante ? Dans les quelques 
bistrots russes de Paris, le 
Samovar près du s trou » des Hal- 
les, rue Sauvai, tenu par des 
blancs, la Balalaïka, rue Ame- 
lot, le minuscule Bar russe du 
passage 96, boulevard du Mont- 
parnasse. Là. assis côte & côte, 
le borchtcb englouti par les res- 
capés de la prison Lefortovo, ou 
dégusté plus élégamment par les 
enfants des Volkonsfcy et des 
Troubetskoi. ils chantent les 
chants ancestraux. Jouent de la 
balalaïka et rêvent d’une Rus- 
sie libérée. Le dernier descen- 
dant princes GaUtzlne 

recannait qu’il rentrerait en 
Russie si le régime changeait: 
s Notre présence ici est un acci- 
dent de l’ histoire. c'est là-bas 
que notre devoir nous appelle- 
rait. » Avec les dissidents 11 parle 
anglais, mais à présent h se met 
à apprendre le russe. 

Alexis, dix-neuf ans, étudiant 
A TT bd-, n’a qu’une mère russe. 
Pourtant c’est la seule chose qui 
l’attendrisse : « Les chants doi- 
ves à l’église pour Pâques, j’en 
ai les larmes aux yeux. Oh l pas 
la peine de se cacher, les copains 
aussi, même mon petit frère de 
dix ans est ému. La Russie exer- 
ce une sorte de fascination, et 
puis nos grands-parents ont 
tant pleuré en parlant de Pèters- 
bourg.» 

L’a n passé a eu heu une « ren- 
contre des tards émigrations », 
à la salle des Ingénieurs des 
Arts et Métiers, sous l’égide de 
Continent et de la Pensée russe. 
M, Sfcolypine. le fils du ministre 
de l’intérieur de Nicolas n. pré- 
sida la soirée. Elle dégénéra en 
querelle entre Maximov et Si- 
nlavski, en lutte d’influence et 
discussions de chapelles— Il 
n'empêche que, oe soir- là, trois 
cents personnes répandirent à 
l’appel de leur e Sainte Mère la 
Russie a. 

Comme les juifs pendant deux 
mill e ans priaient « l’an pro- 
chain à Jérusalem », les Russes 
prieront-ils « l'an prochain à 
Saint-Pétersbourg » ? Cette nos- 
talgie, c’est le fait des Russes 
blancs... Les dissidents, eux, 
n’ont guère le temps de cultiver 
leur nostalgie, « Luxe d’aristo- 
crates. c’est l’armée de Coblen- 
ce », disent-ils avec une pointe 
de mépris. Quelle nostalgie? La 
nostalgie, c'est la coupure : 

« Nous ne sommes pas du tout 
coupés de la Russie , nous tra- 
vaillons avec, nous sortons des 
samizdats, nous développons les 
microfilms, nous faisons passer 
nos journaux, nous sommes en 
contact quotidien avec nos amis 
restés là-bas. Nous agissons 
pour obtenir la libération de 
Sakharov, de Chtcharanslâ, de 
Orlov. et de dizaines d'autres. 
Notre àme, notre coeur, sont res- 
tés en Russie, c’est nos corps 
que nous avons sauvés », dit 
Boris. 

Maximov, lui, regrette la terre 
russe, la plaine, l’air russe, un 
regret physique ; et affirme que 
les émigrés sont tous un peu 
coupables d'être partis. Pour- 
tant Us n’avaient guère le choix ! 
a Entre la hache du bourreau et 
l’exü. nous avons Choisi l'exil ; 
je me demande parfois si nous 
n'avons pas eu tort a ; ses deux 
enfants blonds et roses qui 
jouent par terre semblent un 
démenti vivant. 

Car. malgré le refus de la 
plupart de s'assimiler à l'Occi- 
dent, malgré le souci de garder 
jalous emen t leur identité et 



depuis 1840 


Cartes de visite 
Invitations 

Papiers à lettres 
de prestige 
pour Sociétés 

Ateliers et Bureaux : 

4T7, Passage des Panoramas 
75002 PARIS 
Ta : 236.9148 - 508A&45 


leur combat, certains sont ravis 
de profiter des richesses de 
l’Occident. 

« Au début, c’est la panique. 
dit Emile, ils croient que cette 
liberté, cette licence, c’est les 
derniers jours de Pompét. Après, 
ils réalisent les limites de l’abon- 
dance et de la civilisation euro- 
péenne. » Catherine, A Paris 
depuis cinq ans, s’émerveille tous 
les jours des fruits et légumes 
de sa rue UouffetardL Olga n'en 
revient pas de pouvoir voir tous 
les film s et acheter tous les 
livres ; il ne lui manque qu’une 
chose pour en profiter pleine- 
m ent : l'argent ! 

La femme de Siniavaki, 
professeur d'art en Russie, est 
éblouie de pouvoir librement al- 
ler en Espagne, en Italie, en 
Allemagne. « En Russie, je par- 
lais de tableaux que je n’avais 
jamais vus qu’en mauvaise re- 
production. » Netrassov est ivre 
de voyages : les Etats-Unis, 
l’Australie- Victor, la barbe 
prophétique, le regard chaleu- 
reux, affirme dans un éclat de 
rire Joyeux que sa poésie et sa 
prose sont plus percutantes sou- 
tenues par la bonne cuisine et 
les vins français. 

Tous n’apprécient pas les 
bienfaits de la société de 
consommation. On connaît la 
sévérité de Soljénitsyne A l'égard 
de l'Occident. Maximov reproche 
aux gouvernements de l'Ouest 
leur faiblesse complice, leur si- 
lence coupable, s La troisième 
guerre mondiale a commencé a 
y a trots mois en Afghanistan. 
Vous Européens, vous n’avez rien 
vu, nous allons à la catas- 
trophe.. » Son violent pamphlet 
2s Saga des rhinocéros, publié au 
début de l'année 1979, lui aliéna 
un certain nombre de sympa- 
thies tant occidentales que 
russes. 12 accusait un certain 
nombre de personnalités d’être 
c agents objectifs du K.GJ3. », 
reprenant ainsi les excès honnis 
de la société soviétique. Beau- 
coup d'émigrés n'ont pas «rim» 
le magistère moral qu'il enten- 
dait exercer ainsi sur la dissi- 
dence. 

Les discussions idéologiques et 
polit iques profondes divisent 
donc l'émigration. Elles se cris- 
tallisent autour de la dispute 
Maximov - Siniavski et se dou- 
blent de jalousies et de que- 
relles personnelles. L’opposition 
entre « slavophiles » et s occï- 
dentalistes » manque de nuances 
et n'explique pas tout. Cependant 
tous se retrouvent d’accord dans 
la crainte de l’expansionnisme 
soviétique et beaucoup prophé- 
tisent l’Apocalypse. « Rentrer en 
Russie ? » s'étonne Natalia Gor- 
banevskala. a Soyons heureux si 
la Russie n'arme pas ici I » 
La plupart rêvent sans y croire 
d’une démocratie pour l’Union 
soviétique, une démocratie A l’oc- 
cidentale, avec ses défauts qu'ils 
perçoivent, et ses manques qu’ils 
constatent. 

Dimitri Mlkheyev dit : « C’est 
votre Tocquevüle qui a dit que 
la démocratie est le pire des 
régimes à l'exception de tous les 
autres _ » Ils savent deviner ce 
que cache la façade du super- 
marché ; les premières semaines 
passées, ils jugent sainement la 
vie politique et économique qui 
les entoura Mais ce qui les a 
attirés A l’Ouest, finalement, ce 
ne sont pas les lave-vaisselle ou 
les collante en nylon, c'est ne 
pas avoir à faire couler l’eau 
quand ils parlent pour tromper 
le micro mal caché au plafond, 
c’est ne pas sortir et rentrer 
cinq fols dans le métro pour 
semer leur suiveur, c’est no pas 
cacher leurs manuscrits dans les 
dalles du plancher-. Et si tes 
poètes ou les peintres à Paris 
vivent moins bien que les pro- 
fesseurs, si leur pauvreté serre 
parfois le cœur, ils trouvent, eux, 
que 1e bruit libre des touches de 
leur machine à écrire ou le cris- 
sement de leur stylo sur 1e papier 
n’a pas de prix. 

Ënfants déracinés 

Un problème souvent drama- 
tique pour ces dissidents : leurs 
enfants. Les enfants de Maximov. 
deux ans et cinq ans. sont nés à 
Paris et tout porte à croire qu’ils 
sauront profiter à la fols de 
l'école française et de la culture 
russe dans Laquelle leur père 
s'enferme dès qu’il a Tranchi la 
porte de sa maison. 

Le petit-fils de NTekrassov. 
treize ans, en avait neuf à son 
arrivée en France, n est un des 
premiers de sa classe de qua- 
trième au lycée Michelet et sa 
grand-mère déplore déjà son 
refus de parler russe, de lire 
russe. « Je veux être un Fran- 
çais comme les autres. » U Joue 
au foot, va chez les copains le 
mercredi, et adore les composi- 
tions françaises— 

En revanche, les adolescents 
déracinés ne vivent pas si bien 
leur transplantation. Le fils aine 
de Leonid et Tanla Pliouchtch 
avait seize quand l’autorisa- 
tion de partir leur est parvenue, 
après des années d’absence du 


père Interné. Il a pleuré en quit- 
tant la Russie. Il a pleuré des 
années. Quatre ans après son ar- 
rivée A Nanterre. 11 refuse encore 
la France: trop Agé pour aller A 
l’école, il a appris te français sur 
le tas, 11 n’a pas voulu faire d’étu- 
des, A vingt et un ans U est ma- 
nutentionnaire dans un hyper- 
marché. Quel avenir sera le sien ? 
se soucie sa mère Les enfants de 
Natalia Gorbanevukala ont éga- 
lement du mal A s'intégrer. Son 
fils aîné a dlx-hult ans et vient 
d’entrer A l’institut d’art graphi- 
que sur dossier, avec une bourse. 
Le dessin est sa passion, mak 
durant des années U a refusé les 
camarades de son Age et leurs 
préoccupations futiles : a ne 
supportait pas leur manque de 
conscience politique, leur esprit 
superficiel. « Mot. disait-fl, quand 
fêtais dans un landau, fanais 
déjà manifesté sur la place 
Rouge.* » 

La dissidence a même ses 
contestataires : autour de Nico- 
las Bekov et de sa revue F Arche, 
une dizaine de poètes bohèmes 
reprochent aux Russes exilés 
d’être revenus l'establishment 
autorisé et d’avoir conservé tous 
les tics de VJumo sovieticus : 
conformisme « petit-bourgeois ». 
moralisant, mise de la littérature 
au service de l'idéologie politi- 
que, etc. a Nous voulons parler 
librement et sans tabous de l'ho- 
mosexualité, de la drogue ._ toutes 
choses que la dissidence tait 
comme le pouvoir soviétique : la 
Russie est sainte, sacrée l » a Des 
écrivains ratés, des püiers de 
bar, des bohèmes sans talent », 
répondent les grands de la dissi- 
dence. 

Discussions stériles 

En Union soviétique, l’opposi- 
tion au régime créait la solida- 
rité : ici, les divisions éclatent 
au grand jour, la droite, la gau- 
che. les marxistes, les occidenta- 
listes. les religieux, les Russes, 
les Ukrainiens, les partisans de 
la Grande-Russie, ceux de l'écla- 
tement de remplie, les fédéralis- 
tes, ceux qui souhaitent un pou- 
voir central maintenu— et même 
les quelques monarchistes, s Rien 
de pire , dit Emile. que le milieu 
de l’émigration, ce sont des dis- 
cussions stériles de brasserie des 
nuits durant, C’est que nous 
sommes plus doués pour l’acte 
d’héroïsme individuel que V orga- 
nisation. On nous a mutilés de 
tout sens civique, de toute expé- 
rience démocratique. » 

Pourtant, ceux-là mêmes qui 
critiquent le plus sévèrement 
leurs compatriotes leur sont les 
plus attachés. « Je ne pourrais 
pas vivre, reconnaît Emile, sans 
entendre parier russe, mes meil- 
leurs amis resteront des Russes, 
nous avons le même passé— » 
« Pas seulement, répond Boris, 
Tio us avons aussi le même ave- 
nir. » 

Un de ces innombrables romans 
qui fleurissent dans le goulag et 
qui réussisent à passer la fron- 
tière par la valise diplomatique 
se terminait par ce brevet de 
bonne conduite : « H est anor- 
mal de t livre en prison, et, puis- 
qu’il est impossible de la détruire, 
ü faut la fuir. » 

Tout commence A la sortie. ■ 


W" E Coral, c'est une maison 

■ au milieu des vignes, 
fl entre Montpellier et 

■ Nîmes. Une maison 
H comme les autres, avec 
B I son Jardin, ses poules et 
fl i ses lapins. Et des enfants. 
B Â Au bout d’un chemin qui 

passe par les psychiatres 
et les instituts médico- 
pédagogiques. une maison 
sans barrière à l’entrée, où 
d'anciens éducateurs ont décidé 
de vivre avec ces enfants pri- 
sonniers de leur corps trop 
gros, trop maigre, trop noué, 
trop comme le nôtre pour qu’on 
ne puisse pas s’y reconnaître. 

La plupart ont été étiquetés : 
autiste, psychotique, épileptique, 
ou tout simplement délinquant. 
Ils ont été placés au Coral soit 
directement par les parents, soit 
par des Instituts médico-pédago- 
giques, soit par un juge pour 
enfante, qui considère qu’un tel 
« lieu de vie » est préférable A 
une autre structure pour aider 
l'enfant. Cette communauté 
adultes-enfants a été créée par 
des éducateurs qui ont quitté les 
institutions dans lesquelles ils 
travaillaient. 

L’un d'entre eux. Claude Si- 
gala, a constaté que les enfants 
qu'il « surveillait > étaient des 
enfante déstructurés, A qui l'hô- 
pital n'offrait qu'une vie mor- 
celée : 8 Us me posaient toujours 
les mêmes questions : « Avec qui 
» on mange ce soir ? » « Quand 
» est-ce que tu reviens ? » Cha- 
que jour. Üs voyaient une quin- 
zaine de personnes différentes 
sans pouvoir les connaître. » 

Le Coral est né A Almargues, 
pour éviter cette cassure dou- 
loureuse pour l'enfant. Ne plus 
assurer des heures de présence. 
mais vivre les uns avec les autres, 
cinq adultes et sept enfants, 
dans un lieu autogéré, sans blou- 
ses blanches, sans personnel de 
service et sans horaires artifi- 
ciels. Certains théoriciens, comme 
Félix Guattari ou H en ri Deli- 
gny, ont également joué un rôle 
dans la naissance du Coral « Us 
nous ont aidés dans notre 
démarche pour créer quelque 
chose en dehors des institutions, 
commente Claude ; le travail de 
Deligny sur l’autisme ou un film 
comme Ce gamin -là nous ont 
beaucoup appris. Aujourd’hui, 
nous nous reconnaissons dans un 
livre comme la Révolution molé- 
culaire. Mais nos relations ne 


sont pas des relations de tutelle. 
Les travaux de Gwittari ou de 
Deligny, comme ceux de Gentis 
ou Cooper sont pour nous des 
points de référence. » 

La thérapeutique est simple : 
SI s’agit de faire retrouver à ces 
enfants 1e plaisir de vivre, la 
tendresse, l’espace vital Sans 
rejeter totalement la chimio- 
thérapie. mais en essayant de la 
limiter. Le rapport avec la 
nature joue un rôle très Impor- 
tant dans cette redécouverte du 
monde extérieur. Les lapins, tes 
dindons, tes cochons Réglisse et 
Casimir, eux, ne rejettent pas la 
différence. Au Jardin, près de la 
mare, sur la plage de l’Espl- 
guette, les enfants rencontrent 
la terre, le fera, l'eau, l'air. La 
joumée s'écoule au rythme des 
repas, de l'école, du jeu et du 
sommeil. Toutes les « quotidien- 
netés d les aident à se restruc- 
turer et A s’ouvrir sur le reste du 
monde, grâce A la proximité du 
village qui les attend. 

Les enfants vont faire tes 
courses chez les commerçante, qui 
ont appris à tes accepter et à 
les aimer. La bouchère demande 
des nouvelles du Coral et le bou- 
langer explique A Stéphane 
comment fl fait le pain, ce qui lui 
donne envie de devenir Â son 
tour boulanger : « C’est un 
métier qui me plaît, et, si je veux 
m'en sortir, fl faut que je tra- 
vaille ! s Le Coral est également 
ouvert sur l’école, certains 
enfants étant scolarisés A Almar- 
gues. Mais ces relations avec 1e 
village n'ont pas toujours été 
faciles. H y a eu les peurs, tes 
refus, les portes fermées. 

Le père et la mère 

C'est en partageant les acti- 
vités des habitants, la récolte du 
mais, des poivrons, les ven- 
danges, que tes enfants et les 
adultes do Corel se sont inté- 
grés. Maintenant les enfants 
d'Aimargues viennent jouer Ici 
Oes rapports sont très Impor- 
tants pour tes enfants, insiste 
Claude : « Bien qu’en marge 
des institutions, le Coral n'est 
pas un centre marginal, isolé et 
protégé du monde extérieur. Ici, 
on sait que nous sommes des 
gens avec qui on peut vivre. Tl 
est important qu’aiüeurs aussi on 
accepte la différence, alors qu'elle 
fait encore peur l » 

Le Coral se veut heu de transi- 
tion, entre les enfants et la 
réalité, mais aussi entre tes en- 
fants et leur milieu d'origine. 
« Quand nous étions éducateurs, 
dit Claude, on nous a fait croire 
que nous étions des substituts 
parentaux. C’est faux. Nous ne 
sommes m meilleurs ni pires que 
les parents. Nous essayons de re- 
nouer parents et enfants et non 
pas de les dénouer. Quels qu'ils 
soient, le père et la mère restent 
irremplaçables.» 

Il leur est pourtant souvent 
difficile d’accepter ces situations, 
de ne pas avoir peur de celui qui 
est né ou qui est devenu diffé- 
rent. Claude, Marie, Gilbert, 
Roger, les aident A mieux se 
connaître et, A partir de là, à 
mieux connaître leur enfant. 

Les réunions parents-enfants 
sont organisées tons les mois, au 
village d’Aimargues, et non sur 
le «lieu de vie», afin que oes 
enfants aient conscience de gar- 
der leur univers bien à eux. In- 
violable. Et un jour, la transition 
se fait. Eric, par exempte, qui est 
au Coral depuis trois ans, ap- 
prend maintenant la maçonnerie 
dans un centre FJ* JL II a au- 
jourd'hui dix-neuf ans et va 
bientôt se marier. 

Hélène, Isabelle, Agnès, les 
enfants de Claude et Marie, sont 
IA eux aussi, et partagent toutes 
tes activités. Aujourd'hui, 
nous sommes onze à table, 
c’est la moyenne. Sophie dévore, 
comme d'habitude. Benjamin 
prend la main de Claude pour 
lui faire comprendre qu’il veut 
encore du riz. Et Pascal sert A 
boire. Le mois dernier, il était 
venu voir son fils. Gilbert, per- 
manent au Coral A cette époque, 
on avait besoin d'un coup de 
main pour agrandir la maison. 
Alors il est resté pour aider â 
construire la grande véranda du 
rez-de-chaussée. C’est là que 


Gilbert a Installé son petit ate- 
lier de jouets en bois. La dernière 
création, un r-hnmran a bascule, 
a autant de succès avec les adul- 
tes qu’avec les entôntj^— 

Quelques éducateurs qui vien- 
nent des institutions pour faire 
leur stage pratique au Coral sont 
parfois désorientés. Leur pre- 
mière question est souvent : 
s Quel est l’emploi du temps? s 
et la réponse: «JZ faut vous 
occuper de vous-même, faites ce 
que vous avez envie de faire. » 

Four Claude, an ne peut aider 
tes autres que quand an est bien 
dans sa peau. Car aider, au 
Coral cela signifie être dispo- 
nible vingt-quatre bernes sur 
vingt-quatre, ce qui demande un 
certain équilibre. C’est partager 
toutes tes tâches de la maison, 
cuisiner, faire le ménage, mais 
aussi s'occuper de la basse-cour, 
des cochons et du jardin. Le Corel 
association régie par la loi de 
1901, en tire une partie de ses 
ressources, qui vient s'ajouter â 
celles des jouets en bois et de 
l'édition. Sans être une véritable 
maison d'édition, l'association 
publie et diffuse certains livres 
pour faire connaître sa dé- 
marche. 

Pas de salaires 

Une autre source de finance- 
ment vient de la contribution des 
parents qui ont placé leur enfant 
au Coral directement, parce 
qu'ils en avaient entendu par- 
ler et aussi parce qu'ils peuvent 
se permettre de verser tous les 
mois entre 1 000 et 3 000 F. Mais 
c’est une minorité. L'apport le 
plus important vient des sub- 
ventions versées par certaines 
Institutions pour l’accueil d’un 
de leurs pensionnaires par le 
Coral 

Un institut médico-pédago- 
gique. par exemple, reçoit des 
directions départementales de 
l'action sanitaire et sociale 
(DDAAS.) entre 200 francs 
et 800 francs par jour pour 
chaque handicapé dont 11 a la 
charge. Quand il décide de pla- 
cer un de ses enfants à Aimar- 
gues, il verse en échange un 
« prix de journée » qui varie en- 
tre 80 et 100 F et conserve la 
différence, ses a frais fixes » 
n’étant pu directement propor- 
tionnels au nombre d'enfants 
accueillis. Les sommes ainsi re- 
çues ne servent pas A payer des 
salaires (ici, il n’y a pas de sa- 
lariés), msJs elles sont Intégra- 
lement redistribuées dans la com- 
munauté. Cette -économie en 
grande partie autogérée permet 
au Coral de garder son indépen- 
dance : «r Pas de marginalité, 
commente Gilbert, mais pas de 
récupération non plus. » 

C'est également pour éviter la 
marginalité que d'autres lieux se 
sont créés dans le Sud-Est, en 
partie sous l’impulsion du Coral 
Us sont regroupés au sein du 
Collectif réseau alternative 
IC-R-A.) soutenu par des parente 
qui préfèrent voir leurs enfanta 
dans une atmosphère familiale 
plutôt que dans un hôpital Un des 
lieux les plus originaux du CJLA. 
est une caravane. Une vraie 
caravane qui parcourt les routes 
de l’Europe, Dominique, photo- 
graphe ambulant» connaissai t 
Claude depuis quelques années. 
Lors d'un passage à Almargues, 
fl a accepté d’amener avec lui 
un enfant vers le Portugal et te 
Maroc. Le voyage s'étant très 
bien passé, fl est reparti l’au- 
tomne dernier avec deux autres 
adultes et quatre enfants A tra- 
vers l’Italie et l'Autriche. 

Dans son cas, le financement 
du voyage se fait par 1e prix de 
journée et par la projection de 
montages audio-visuels pour les 
associations ou tes écoles qui en 
font la demande. Ces projections 
parlent des pays traversés et 
du CJTJL 

L’existence de ce réseau est 
encore fragile. L’enfant qui n'est 
plus sous la responsabilité de ses 
parents est sous celte du préfet 
du département qui l’accueille. 
C’est donc de l'autorité préfec- 
torale que dépend l’existence 
des lieux d’accueil du Collectif 
réseau alternative. Mauvaise in- 
tégration dans un village, inci- 
dent de parcours toujours possi- 
ble. et c’est la fermeture. Malgré 
cela, Claude et ses amis espèrent 
que le mouvement se dévelop- 
pera. 

Le Coral n'est pas nécessaire- 
ment un modèle pour ce déve- 
loppement, mais la preuve qu’il 
est possible de faire quelque 
chose : e H ne faut pas venir 
spécialement nom voir, mais il 
faut se lancer. Comme fa, sans 
histoires. Bien sûr qu’il y a des 
embûches, et de taille, et que ce 
n’est pas facile du tout, ce qui 
nom entoure. Une aventure. 
Mais enfin une aventure possi- 
ble. Et plus on sera nombreux à 
Jarre ce chemin et plus ce sera 
chouette pour nous, pour les 
mômes, pour la vie en géné- 
ral (1). » ■ 


(JJ La peste gagne le grand psy. 
Ed. Le Corel Almargues. Un nou- 
veau Livre vlenc de sortir : Visible- 
ment, je voua aime. 
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Vi. — le monde dimanche 


CROQUIS 


52 places pour Londres 


e^.270 balles pour deux 
jours à Londres-. Pour ça. Us 
voudraient un car pullman! 
Le prochain coup, je trans- 
porte des vaches, comme mon 
père, s 

Trois heures du matin sur 
l'autoroute du Nard. Je n’ai 
pas sommeil Silhouette 
épaisse tassée sur un siège 
ridiculement petit, me sem- 
ble-t-11, le chauffeur de l’au- 
tocar qui nous mène à Calais, 
puis & Londres, en a gros sur 
le cœur. Depuis deux ans, il 
transporte des lycéens en 
c week-end éducatif », des 
employés modestes en mal 
de voyages organisés & bon 
compte, des intellectuels as- 
soiffés de «btitish théâtre a, 
des Jeunes, des vieux, des 
entre-deux- âges-. 

Moi aussi, je me suis laissé 
tenter, sans trop chercher à 
savoir dans quelle catégorie 
Je me range, accroché que 
je fus par ces affiches 
manuscrites au gras feutre 
rouge. Londres pour moins 
de 300 francs» Ou encore, 
le sempiternel « Amsterdam 
pour 130 francs»» L’agence 
avait annoncé des conditions 
de logement et de transport 
« plus adaptées aux jeunes » : 
hôtel dortoir et autobus & 
service minimum... J’aven- 
ture ! 

Sur ce dernier mot, Jean- 
Fierre le chauffeœ- ne me 
démentira pas : «J'ai fait dix 
ans de piste en autocar et 
camion ; Plnde, l'Afrique du 
Sud, le Kenya, etc. J’ ache- 
tais des camions et, arrivé au 
bout du voyage, je les vendais 
pour acheter le billet de re- 
tour en avion. Tous mes 
passagers devenaient des co- 
pains / C’était en 68 Mais 
les gens ont commencé à 
rouspéter parce qWÜ leur fal- 
lait pousser des cars ensablés 
jusqu'aux essieux _ J’ai laissé 
tomber et maintenant je pré- 
fère gagner du pognon. Mais 
c’est dur I Les gens n’ad- 


mettent même pas qufon 
puisse crever sur l'autoroute. 
Les Américains paument 
deux avions en Iran, on les 
plaint . Moi. je crève une roue 
à Péronne » on me traite 
d’escroc ! * 

Lizl et moi ne supportons 
pas la fumée, mais 11 a re- 
noncé à interdire la ciga- 
rette-. 

«-.Si tu voyais en revenant 
d’Amsterdam, avant de pas- 
ser la frontière hollandaise; 
ça pue le joint à n’en plus 
pouvoir. C’est la poisse, Ams- 
terdam! Des qu’a y a un 
contrôle de police, les petits 
merdeux planquent V* herbe » 
dans les cendriers, et c’est les 
chauffeurs qui trinquent » > 
g Arrêtez les flaskes , S’a vous 
plaît, fen prends plein le ré- 
troviseur ! » 

Calais bientôt. Derrière, les 
mômes se sont endormis, 
têtes contre épaules, on de- 
vine les silhouettes dans une 
curieuse atmosphère à odeur 
de bétail humain. H règne 
une chaleur de crèche, et les 
petits amoureux des derniers 
rangs ne se plaignent pas de 
la surcharge de l'autocar: à 
trois par banquette, on fait 
mieux connaissanc e-. Un lé- 
ger bruit nous fait dressa 
l’oreille. Jean-Pierre a réparé 
lui-même son pneu crevé et 
11 a peur d'être obligé de re- 
commencer. 

« Enlève tes baskets si tu 
veux mettre les pieds sur les 
accoudoirs! Les odeurs je 
m’en fous, mais n’esquinte 
pas le matériel .» Tout en- 
dormi, l'adolescent qui s’est 
ainsi laissé aller n'osera ja- 
mais enlever ses godasses» 
Ses 90 kilos bien pesés dans 
le fauteuil, le chauffeur se 
cale mieux. S m'a promis de 
m'emmener dans un restau- 
rant indien à Londres. Ce 
n'est pas encore cette fois 
que je parlerai anglais» 


RENE SIACC1. 


« 


Bonjour 
monsienr le président 


» 


Le cortège s’avance lente- 
ment et difficilement au 
milieu des stands et à, travers 
la foule, c’est la classique 
inauguration des «chrysan- 
thèmes ». 

Le président distribue géné- 
reusement sourires et petites 
phrases anodines mais aima- 
bles aux curieux intimidés. Il 
domine de sa haute taille 
les casquettes officielles et les 
crânes des notables locaux. 

L'homme, jeune, costume 
trois pièces, gris sombre, aux 
fines rayures, presque un unl- 
forme, guette fébrilement 
l'approche du président. A ses 
côtés, un photographe se tient 
prêt à opérer : « Tl faudra 
faire très vite ; OJT. 7 » 

« O.K. » 


Ça y est. Le président, tou- 
jours très entouré et sollicité, 
arrive à leur hauteur. 

Sans la moindre hésitation, 
l’homme jeune bouscule un 
peu quelques civils profes- 
sionnellement musclés, tend 
une main énergique, et d’une 
voix assurée et convaincante 
lance un : « Bonjour mon- 
sieur le président! Mes res- 
pects. » 

Toujours souriant et sans 
s’arrêter, le président serre la 
main inconnue : « Bonjour 
monsieur. » 

La scène a duré quelques 
secondes, mais le photographe 
l’immortalisera par un cliché, 
qui, pour satisfaire son com- 
manditaire, devra détailler 
uniquement la poignée de 
main présidentielle et les 
deux visages face & face, sou- 
riants et détendus, en gom- 
mant tout l'environnement II 
devra faire passer à travers 


limage de cette éphémère 
rencontre une atmosphère de 
cordialité enjouée mais de bon 
ton, voire une certaine com- 
plicité amicale» 

L'entreprise, certes, est dif- 
ficile, car la bousculade est 
permanente. 2es officiels em- 
pressés et le servie» d’ordre 
discret mais efficace, autour 
du personnage élyséen. L'atti- 
tude, la chaleur, comme la 
durée de la poignée de main 
présidentielle ne peuvent 
évidemment pas se comman- 
der. L’inconnu pourra seule- 
ment, par son attitude déci- 
dée mais respectueuse, sus- 
citer un accueil conforme à 
ses vœux et à limage tant 
désirée. 

La photo, en cas de succès, 
servira longtemps; eüe trô- 
nera en bonne place sur le 
bureau de quelque cadre 
dynamique. Elle provoquera 
l’Intérêt, la curiosité, et même 
un certain mystère quant aux 
relations de l'intéressé, chez 
les collaborateurs et les visi- 
teurs. Elle pourra aussi illus- 
trer une page de la revue 
professionnelle et être repro- 
. duite pour orner la cheminée 
du salon. 

L'aventure, difficile mais 
rentable, est de plus en plus 

souvent tentée lors des visites 
présidentielles par les ambi- 
tieux, tes admirateurs et tes 
fanatiques des relations publi- 
ques. Elle edi également assez 
onéreuse : un bon cliché 
atteint facilement la somme 
de 2 000 francs. Mais que ne 
ferait-on pas pour un plan 
de carrière ?» 


OLIVIER LERIDON. 


Conte frcCdL 


de JACQUES STERNBERG 


La performance 


Après avoir pulvérisé un record du monde en 
ouvrant son parachute à 50 mètres du sol seulement 
il améliora son record personnel en ne l’ouvrant 
pas du tout. 


AUJOURD’HUI 


25 MAI. 1980 


ANGLETERRE 


Voyage à Iage du fer 


Le plus vieux poni métallique du monde tête ses deux cents ans. 
C'est la grande attraction du musée industriel de Coalbrookdale. En 
Angleterre, pionnière de l'archéologie industrielle, aujourd'hui les 
touristes vont au charbon. 

FRANÇOIS CHASLEV 


de gravures le figurant, dans un 
environnement fort romantitiV 
enjambant des bateaux aux voi- 
les exagérément gonflées. Comme 
11 avait coûté très cher,, fl devait 
se passa quinze ans avant qan 
ne s'en construise d'autres ; dénx 
siècles après, il reste parfaite- 
ment vaillant, bichonné wmwf 
la huitième merreïUé du monde. 

C’est la principale curiosité du 
musée, il attire des foulés de 
pèlerins. 


m- A Sevem est cette rivière 
I dont l’estuaire profond en- 

■ taille la côte ouest de 
H l'Angleterre, entre Galles 

■ et Cornouailles. Qui la re- 
H I monterait sur une centaine 

■ I de kilomètres, droit au 
Uæ nord, frôlerait d'abord le 

, bassin noir des Midlands, 
IgA qui fit la fortune de Bir- 
mingham, puis pénétrerait 
duos les vallées encaissées du 
Sfaropshire. 

La rivière se fait là pl os étroite 
et coule des eaux boueuses et 
tourmentées dans une gorge aux 
flancs couverts d'une végétation 
confuse, bois maigres et lianes 
emmêlés. Une petite route en 
suât Le cours, puis la franchit 
sur un pont de fonte désarticulé, 
étayé de tout un échafaudage de 
poutrelles métalliques. H porte 
en son milieu, comme ornement, 
son nom et sa date d'érection : 
« Coolport Bridge, 1838 ». Ancê- 
tre vénérable, fl marque l'entrée 

de la Jérusalem du fer. C'est 
Ici, entre Ooalpoct et CooZbrook- 
dale, sur 4 ou 5 kilomètres de 
▼allée, qu’est née l’industrie 
moderne dans le courant do dix- 
huitième siècle. 

La région, pourtant, parait 
morte, comme retournée & l'état 
de nature. Au soir, l’air s’emplit 
d'un goût àcre et familier : les 
poêles à charbon fument douce- 
ment, et l'on snagine mal que 
ce pays calme, un peu délabré, 
ait pu. un moment, être le cen- 
tre du monde machiniste. Par- 
fois, cependant, venue on ne 
sait d'où, une bouffée écœurante 
balaie la vallée; l'industrie, à 
peu de distance, poursuit son 
œuvre. Au débouché de la gorge, 
un faisceau de cheminées et 
quatre énormes tours ventrues 
barrent l'horizon. De lourds 
nuages en jailflssentv chargés 
d'une vapeur épaisse. 

Depuis le milieu des années 60, 
la région tente de réamorcer sa 
croissance économique autour 
d'une ville nouvelle. Ville nou- 
velle de campagne, éclatée sur 
plusieurs bourgades, elle a été 
symboliquement baptisée Tel- 
ferd, du nom de celui qui créa 
le corps des ingénieurs civils 
anglais et construisit, ou début 
du siècle passé, plus de mille 
ponts. Au centre de ce dispo- 
sitif, dispersé le long de la 
vallée de la Sevem, 1e Ircmbridge 
Gorge Muséum est destiné à an- 
crer Ja vfl)e dans son passé : 
lancé en 1968, ouvert en 1974 
seulement, il draine déjà cha- 
que année un quart de million 
de visiteurs. 


Abraham Darby I* 


Le musée est devenu une véri- 
table entreprise, avec près de 
deux cents employés. U édite des 
dizaines de plaquettes, très péda- 
gogiques. d'énormes monogra- 
phies savantes sur la fonderie, 
les travaux publics, les mines, les 
canaux et les ponts, réimprime 
des gravures où les hauts four- 
neaux crachent des flammes et 
fait monte:, en guise de souvenir, 
de menus objets de fonte. 

H faut dire que le passé de ce 
fond de vallée est glorieux. Plu- 
sieurs générations de maîtres de 
forges, austères quakers, décou- 
vrirent ici les quelques innova- 
tions techniques qui devaient 
permet t re le développement de 
l'Industrie moderne. Cela com- 
mença en 1709 par l’invention de 
la ruslon du fer au moyen du 
coke par Abraham Darby I* r . un 
modeste fondeur en chaudrons et 
marrai tes. C’est ici que fuient 
employés les premiers rails (en 
bois vers 1720, en fer à partir de 
1767) et que Trevithkk construi- 
sit la première locomotive à va- 
peur (qui ne devait d’ailleurs 
jamais fonctionner), ai 1802. 

Lors de la grande exposition 
universelle du Crystal Palace, en 
2851, les fontes ornementales, les 
grilles et les statues d’Abraham 
Darby rv étonnèrent 1e monde. 
II éditait alors des catalogues 
immenses de ses produits, propo- 
sait des milliers d’objets les plus 
divers. Ses gratte-pieds, ses co- 
lonnes doriques, ses cuisinières 
et ses fontaines étaient exportés 
dans tout le Commonwealth ; on 
trouvait ses tulles et ses faïences 
à Sydney, à Johannesburg. Des 


églises, des temples bouddhiques, 
des maisons à vérandas, des gale- 
ries marchandes, préfabriqués, 
naviguaient à travers les océans 
pour être édifiés en quelques 
jouis dans les colonies de l'em- 
pire britannique. 

Mais te chef-d'œuvre de la 
Coalbrookdale Company est l'ex- 
traordinaire pont de fer construit 
sur la Sevem en un lieu qui 
s'appelle depuis Ironhriüge. Erigé 
en 1779, ouvert 1e 1" janvier 1781 
(vingt ans avant notre pont des 


Arts), ce fut une opération publi- 
citaire magistrale menée par 
Abraham HL Construit en fonte 
mais avec les techniques de la 
charpente traditionnelle (queues 
d'&ronde, moïses, tenons et cla- 
vettes), il franchissait cent pieds 
d’une seule arche et devint 
immédiatement une très grande 
attraction. La compagnie fit 
venir des peintres en vogue, 
comme Angelo Roofeer, peintre 
de décors au Haymarket Théâtre 
de Londres, et diffusa quantité 


Les saints lieux sont rassem- 
blés là, sur quelques centaines 
de mètres en amant et en aval 
du pont. Tout près du wharf, 
embarcadère minuscule d’où 
jadis les produits partaient vers 
Cardiff pour y être dispersés aux 
quatre coins du felobe, un entre- 
pôt restauré abrite une exposi- 
tion introductive; fl avait été. 
construit dans le goût gothique: 
ogives, créneaux et mâchicoulis, 
tours de guet et Abside à contre- 
forts. 

Plus haut, c'est Coalbrookdale, 
avec les mations sobres des 
maîtres dé forges, tes tombes de 
fonte du cimetière et, au creux 
du vallon, l’ancienne fonderie. 
Un musée y présente l’histoire 
de la dynastie des Darby, dans 
un curieux bric-à-brac de sta- 
tues, poêles, grilles ornées, 
girouettes et roues dentées. 
tin fin- an bout du terrain, bien 
dégagé par un « gree ».», te saint 



ANDRE WAftttg. 


En France aussi.. 


Toutes récentes qu’elles soient, 
les préoccupations d'archéologie 
Industrielle connaissent en 
France un grand retentissement. 
En attendant ce vaste musée des 
techniques qui devrait voir le 
Jour dans les anciennes halles de 
la VI Nette, il faut compter avec 
le Conservatoire des arts et mé- 
tiers. lu divers musées de la 
batellerie, de l'aviation, du che- 
min de fer, de la manne, de l’au- 
tomobile, du pain, des tabacs, 
etc., le musée du (er de Nancy, 
le Centre de création Industrielle 
de Beaubourg et, pour le do- 


maine artisanal, le Musée des 
arts et traditions populaires. Ün 
• écomusàe » rural et industriel a 
été fondé au Creusot en 1974- et 
les Houillères du Nord ont déjà 
entassé plus de cinq mille piè- 
ces dans le centre historique 
minier de Lewarde, qui. malheu- 
reusement ne devrait pas pou- 
voir être ouvert au public avant 
plusieurs années. 


flces. Certaines constructions 
industrielles ont ôté classées; 
d’autres, • réhabilitées », sont 
transformées en centra culturel 
ou môme en logements sociaux. 


De nombreuses équipés tra- 
vaillent maintenant à la descrip- 
tion, h l'inventaire et 6 ia conser- 
vation des machines et des édl- 


Deux colloques importants se 
sont tenus en octobre dernier, à 
Annonay puis à Lille {>6 Monde 
du 25 octobre 1979). Enfin vient 
de paraître le premier ouvrage 
spécialisé, vaste somme sur les 
bâti manls industriels due à Mau- 
rice Daumas ; FA/chêoiogto /n- 
dustrielio en France. Robert Laf- 
font, 464 pages. 
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des saints, beau comme l'antique, 
vaste tumulus de briques effri- 
tées : c'est « Old /vmace », le 
four où, pour la première fols. 
Abraham I" remplaça le char- 
bon de bois par le coke. L'archéo- 
logie Industrielle atteint ici 
l'étrangeté fascinante de son 
ancêtre, l'archéologie classique ; 
abandonnant un moment sa 
volonté didactique, elle donne 
au visiteur le moins épris de 
technique le pur bonheur de 
la contemplation de6 ruines 
monumentales. 

« Horriblement 

sublime » 

Les sites industriels, d'ailleurs, 
exercèrent Immédiatement une 
forte influence sur l'école an- 
glaise du paysage de la fin du 
dix-huitième siècle. On batail- 
lait alors sur la question du 
beau : les uhs tenaient pour le 
« sublime » qui fait naître en 
nous les délicieux frissons du 
danger ou de la peine (en cela 
« supérieur au sentiment de la 
beajité »! ; les autres tenaient 
pour le a pittoresque » et, dans 
l’an, n'admettaient les moulins, 
puits de mine ou machines que 
ruinés et envahis par la végé- 
tation. Les premiers, surtout, se 
précipitaient à Coalbrookdale 
pour se délecter à la vue de 
cette vallée champêtre « usurpée 
par les Cyclopes ». Arthur Young 
décrivait le spectacle « horrible- 
ment sublime » des fourneaux et 
des forges dont a les vastes souf- 
flets rendent un souffle rugis- 
sant ». Philip James de Loutber- 
bourg. peintre de théâtre en 
vogue, exécuta d’admirables vues 
du site, de. nuit, embrasé par 
le métal en fusion. Au premier 
plan, devant cette lueur d'apo- 
calypse, i] n'omettait bien sûr 
ni les arbres romantiques tor- 
dant leurs maigres branches ni 
l'écroulement de fûts de colonnes 
et. de tuyaux de fonte, chargés 
de donner l'effet de ruine à La 
Piranèse. Turner lui-même vint 
ici. en 1797, peindre un four à 
chaux dans un paysage pacifié 
à la façon pittoresque. 

Plus bas dans la vallée, le 
haut fourneau de Blists Hill, 
Impressionnante bâtisse rouge à 
flanc de colline, offre, comme 
le ferait une forteresse médié- 
vale, le spectacle formidable 
d’arches brisées, de baies gigan- 
tesques déchirées et noircies par 
le feu. Ailleurs. Le four Bedlam, 
construit en 1857 par Madeley, 
Wood & Co, a été dégagé de 
la gangue de terre et de ronces 
qui l'avait enseveli. L'œil y dé- 
couvre aujourd'hui un mélange 
de voûtes imbriquées, d'épaule- 
ments de pierres blanches, de 
maçonneries successives, super- 
posées, rapiécées. recousues 
comme les aqueducs ou les 
thermes romains. Mais ici les 
citoyens en toge ne se baignaient 
pas : les petites plaquette du 
musée nous aident à déchiffrer 
ces lourdes masses de brique 
sombre, rongées et arrondies par 
le temps jusqu'à en devenir in- 
distinctes. Là, dans cet espace 
étroit, tournait une roue hydrau- 
lique ; là étaient les soufflets 
géants qu’elle actionnait, et là, 
plus tard, une machine à vapeur 
de Boni ton et Watt; par ces 
trous ronds entrait i'aîr des tuyè- 
res et dans ces hauts puits où 
subsistent encore des plaques de 
suie, où l’eau dégoutte aujour- 
d'hui lentement parmi les mous- 
ses. s’eîfectualt la fusion prodi- 
gieuse du métaL 

Et chacun de s'accroupir, de 
se pencher, de tordre le cou pour 
sonder les cavités sinistres, de 
passer la tète dans ia gueule 
du monstre mort où ne régne 
plus qu'un froid humide. Car, 
au musée d'Ironbrldge, la règle 
est de s’imaginer « en situa- 
tion » : ainsi lorsqu’on visite le 
x tar tunnel ». percé dans 2a 
colline au milieu du siècle der- 
nier pour recueillir le produit de 
nappes de bitume. Les visiteurs, 
leur écot payé, peuvent s'y en- 
foncer, casqués, tout courbés. 
Dans ces profondeurs inquiétan- 
tes, où l'huile noire suinte le long 
des parois voûtées, on aimerait 
vêtir ces paisibles tourisres de 
guenilles, les chausser de sabots 
ou de savates éculèes. De P 316 
et d'autre du tunnel, des exca- 
vations basses au fond desquel- 
les il fallait ramper avec des 
seaux pour récolter le goudron 
qu'en se baissant on voit encore 
miroiter en sombres flaques. 

Plus que musée des techniques, 
celui-ci se veut musée de la vie 
ouvrière. La bibliothèque, qui 
possède une collection très pré- 
cieuse d'ouvrages techniques et 
d’albums commerciaux, s ouvre 
généreusement aux familles ia- 
cales à la recherche de leurs 
sources ; elles y côtoient les uni- 
versitaires et chercheurs scienti- 
fiques. Le musée de l'usine de 
CoaJport où, dans de grandes 
cheminées pansues telles d'énor- 
mes jarres, se fabriquaient. ces 
porcelaines chinoise es dont l'An- 
gleterre conserve encore le ?ûul, 
des ateliers ont été reconstitues 
avec un soin exemplaire. Tout est 


là. du porte-parapluie à la lampe 
monte-et-baisse. 

De tout ce chapelet de musées 
qui s'égrène le long de la Sevem, 
te plus curieux est le Blists 
Hill open air Muséum. Sur 
15 hectares de coteaux, déjà 
occupés par un haut fourneau et 
un long plan incliné qui servait 
d’ascenseur à bateaux, on a 
entrepris de regrouper des édi- 
fices et des machines exemplai- 
res, transportés là après avoir 
été démontés pièce à pièce. 
Ainsi près de l’entrée, une 
gigantesque machine à vapeur 
construite à Glasgow en 2&51 : 
David et Sampson ; des passe- 
relles permettent de parcou- 
rir son énorme roue, ses pistons 
gros comme le ventre d'une loco- 
motive, ses moteurs aux allures 
de temple néo-classique à colon- 
nes doriques, fronton et trigly- 

phes. 

Plus haut, sur la colline, se 
construit une petite cité ouvrière 
idéale du dix-neuvième siècle, 
avec sa gare, ses palissades de 
bois couvertes de vieilles publi- 
cités de tôle émaillée, ses lampa- 
daires et quelques carrioles, 
l’échoppe désordonnée d'un cor- 
donnier, une boucherie à l'étal de 
laquelle pendent trois volailles 
empaillées, une imprimerie en 
état de marche, avec ses casses 
et ses plombs d'époque, et une 
extravagante presse Columblan 
Lever, suronièe d'un grand 
aigle de fonte. Une scierie 
ancienne fonctionne devant le 
public ; on y a reconstitué le 
bureau du contremaître : veste 
à la patère, poêle à charbon, por- 
trait du patron dans un cadre, 
lampe à contre-poids et. bien 
sûr, une épaisse bible. Ailleurs, 
c'est un puits de mine rudi- 
mentaire du dix-huitième siècle : 
bicoque de bois, chevalement, 
chaudière qui crache le feu. 
On marche sur la poussière de 
charbon, à l'intérieur le poêle 
ronronne, la bouilloire du thé est 
à chauffer. Un coup de sonnette, 
un halètement de la machine ; 
les bielles de cuivre se mettent 
en mouvement, brillant dans la 
crasse noire. Tout cela chuinte, 
grince, ronfle, s'égoutte dans une 
odeur d'huile et de goudron 


chaud pour le plus grand plai- 
sir des visiteurs. Le câble se 
tend, et le wagonnet s'engouffre 
dans le trou ; il descendait 
autrefois à 600 pieds. 

Près de là, reconstruite l'an 
dernier, une misérable maison 
de squatters en pierre sèche, 
basse de plafond, simplement 
chaulée ; elle a son cochon, 
ses trois rangs de carottes et son 
vrai bas de vrai fumier. Une 
jeune gardienne, entre deux ex- 
plications. se replonge dans le 
Livre d*EzéchleL Ce mélange 
constant de grandeur et de quo- 
tidienneté, de romantisme et de 
pédagogie fait le charme étrange 
de cet Iran bridge Muséum et. 
plus généralement, de l'archéo- 
logie industrielle. 

Sur un vaste champ de Blists 
Hill, grand cimetière des élé- 
phants, gisent des témoins de 
l'àge du fer. entreposés là. en 
vrac, dans l'attente d'un emploi 
hypothétique : cuves rouiliées, 
châssis, mécaniques hors d'usage, 
multiples pièces de fonte et chau- 
dières crevées. 

Conserver 

A Rome, ainsi, et au détour 
des rues d'Athènes, découvre- 
t-on de ces terrains inaccessi- 
bles, clos de barbelés, où sont 
entassés par milliers, bien soi- 
gneusement, des marbres fracas- 
sés. bouts de frises, fragments de 
colonnes, épaves infimes qui 
portent encore la trace presque 
effacée de leurs anciennes can- 
nelures. Définitivement Inutiles, 
la piété Interdit pourtant qu'on 
les disperse. Alors on les conser- 
ve; en piles régulières, pour 
l'éternité. 

Os blanchis des catacombes, 
cailloux antiques, ferrailles tor- 
dues. l’homme collecte et sacra- 
lise maintenant jusqu'aux objets 
les plus usuels et les plus tri- 
viaux. Les buvards publicitaires 
des années 50, les boites de ca- 
cao bosselées et les poupées à 
demi chauves deviennent des re- 
liques vénérées. Cette société, 
inquiète, qui sent venir sa fin, 
tente désespérément d'en retar- 
der ie terme et se raccroche aux 
moindres survivances de son 


passé- Elle accumule les objets 
obsolètes, espérant peut-être, à 
s'alourdir ainsi les poches, ra- 
lentir la marche de l'histoire. 

L'archéologie Industrielle, en 
ce sens, est. bien un produit de 
l'époque ; elle en suit le mou- 
vement. elle en épouse J as crain- 
tes. Née autrefois dans les cer- 
cles restreints des bricoleurs, des 
amateure de machines et de 
locomotives bien graissées, parmi 
les collectionneurs de cartes 
nostales, brocanteurs, fouineurs, 
*rud)ts et nostalgiques, enfantée 
ft-ins l'amour du siècle des tech- 
niques et dans un certain sen- 
timent poétique des choses, elle 
est devenue aujourd'hui une 
discipline adulte, sérieuse et res- 
ponsable, soucieuse d’épistémo- 
logie et désireuse d'embrasser 
l'ensemble de l'histoire du 
«monde matériel». 

Dédaignant le pittoresque, le 
monumental et l'exploit héroï- 
que qui, naguère encore, la 
fascinaient, refoulant sa sub- 
jectivité passée, elle s'est ouvert 
un champ d'études infini L'am- 
pleur de sa tâche est terrifiante : 
à peine née, elle est déjà sans 
rivage et menacée ae frénésie. 
Il lui faut fouiller toutes les 
archives, conserver les moteurs 
déglingués et les tubes de den- 
tifrice, les vieux papiers et les 
boîtes de haricots verts aussi 
bien que les puits de mine ou 
tes anciennes manufactures 
royales, L lui faut -’ecueilllr les 
voix, les gestes et les tours de 
main ouvriers, les casse-croûte, 
les salopettes et les musettes. H 
lui faut, d'urgence, filmer, enre- 
gistrer, entreposer, car en effet 
tout disparaît. 

Ainsi donc l'Industrie nous 
vint d'Angleterre, il y a deux 
siècles, suivie de près par l’ar- 
chéologie classique, venue, disait 
Stendhal, «avec la diligence et 
ie chemin de fer». C'est d'An- 
gleterre que nous arrive main- 
tenant, avec la crise, cette 
nouvelle archéologie «indus- 
triellev. Si le vieux monde est 
toujours derrière nous, ü semble 
être plus proche et se fait plus 
pressant. L'histoire se penche 
sur le passe récent, avant même 
qu'il ne meure. L'histoire nous 
rattrape. Courons. ■ 


CALIFORNIE 

Comment on devient pittoresque 

En Californie comme ailleurs, ei sans doute plus ^'ailleurs, le pit- 
toresque de pacotille envahît les petites villes avides d'accueillir les 
touristes. 



DONNA EIVETH 



ES ri! les de la Californie, 
Sj paradis du touriste, ne 
B sont pas toujours nées 
H pittoresques. Souvent, elles 
H le deviennent Comme Los 
H I Gatos à une centaine de 
B i kilomètres de San-Fran- 
B A Cisco. Fondée au dix-neu- 
vîème siècle, baptisée Los 
HH Gatos, en espagnol « les 
chats », à cause des chats 
sauvages qui rôdaient dans les 
collines avoisinantes, c'était une 
ville de petits commerces qui 
desservaient les viticulteurs et 
maraîchers des collines basses, 
des voyageurs qui traversaient la 
route venant de îa mer, et des 
retraités à la recherche de tran- 
quillité. 

Autour des années 60, c'était 
encore une petite agglomération 
tranquille. Dans les deux rues 
principales, ü y avait des bouti- 
ques de vêtements et de chaus- 
sures, pas à la dernière mode, 
mate dont les prix n'étaient pas 
à la dernière mode non plus. Une 
droguerie où on trouvait un peu 
de tout, y compris des bocaux 
pour conserves de fruits et de 
légumes récipients presque 
introuvables à l'époque des pro- 
duits surgelés. Deux « dime sto- 
res ». !es Frisunic américains, 
fréquentés surtout par les 
enfants pour leurs rayons de 
Jouets st de bonbons à bon mar- 
ché. Un drugstore, avec son 
«soda fountain ». le comptoir où 
les écoliers mangeaient des gla- 
ces après les cours et où les 
commerçants déjeunaient. Deux 
bars, typiquement américains, 
exigus et tout noirs, où les hom- 
mes se rencontraient pour pren- 
dre un verre et causer. Une 
bonne rieille épicerie, la s Sun- 
shine Market qui avait résisté 
à la poussée des supermarchés. 
C'était petit et pas du tout 
moderne, mais l'épicier choisis- 
sait toujours lui-même ses épis 
de mais et ses fraises chez les 
aanculteurs locaux, et le boucher 
offrait à sas clientes du vrai foie 
de veau et du ragoût d'agneau 
sans os. 

Une petite ville tranquille. 
Trop'tranqvul'.e, s'inquiétaient les 
responsables municipaux. Pour 


eux, la ville, et surtout ses com- 
merces, végétaient, et ils 
croyaient même discerner '.es 
signes précurseurs de la mort. Il 
y avait des bureaux et des bou- 
tiques vides. L'école primaire du 
centre, d’un très Joli style médi- 
terranéen, était fermée, aban- 
donnée par les familles qui cher- 
chaient des maisons plus grandes 
et plus modernes à la périphérie. 

Aussi accueillit-on avec joie 
un promoteur qui proposait 
d'acheter l’école désaffectée pour 
en faire un centre commercial. 
Mais pas un centre ordinaire. 
Plutôt un centre commercial de 
luxe, avec boutiques spécialisées, 
restaurants exotiques, ateliers 
d'artisans, de potiers, de tisse- 
rands. d'orfèvres qu'on pourrait 
voir au travail. Pour abriter le 
tout, le promoteur voulait gar- 
der et rénover l'immeuble dans le 
style méditerranéen d'origine. 
«On ne va pas détruire le char- 
me de votre petite ville », pro- 
mit-il, « or va y ajouter ». 

33 tint sa promesse. Le centre, 
achevé deux ans plus tard et 
baptisé «OW Town» («la Vieille 
Ville »>, fut une réussite immé- 
diate. De- touristes par petite 
groupes, puis par cars, vinrent 
voir les artisans, manger des 
plats mexicains et des pâtisse- 
ries viennoises, acheter des 
jouets, des articles de cuisine, 
des vêtements et des cadeaux 
venus d'Europe et d'Amérique 
latine. 

Avec la réussite de * Old 
Town ». les autres commerces 
de la ville se transformaient l'un 
après l'autre. Les anciens maga- 
sins. utiles tuais sans pittoresque, 
étalent progressivement rempla- 
cés par des commerces tout à 
fait différents. 

Des boutiques. A la place des 
« dime stores », des boutiques de 
cadeaux, dont deux vendent 
uniquement des cadeaux, cous- 
sins. calendriers, jouets décorés 
du motif du chat Pas le chat 
sauvage des collines, bien sur. 
mais le chat bien apprivoisé des 
boutiques s design »- L'épicier 
du « Sunshine Market « est mort 
Je boucher a pris sa retraite. 
t i.i ont été remplacés par un 
antiquaire qui a transformé 


totalement les lieux Tout ce 
qui en reste est l'enseigne, offerte 
en vente aux amateurs de nos- 
talgie par un autre antiquaire. 
Installé, lui, dans l'ancienne 
droguerie. 

Le drugstore, pas assez rétro 
pour être pittoresque, a été 
ferma On mange des sandwîches 
dans des charcuteries « Ita- 
lienne » et « française », et les 
glaces un peu snob du nouveau 
glacier Installé dans un*! ancienne 
boutique de chaussures. 

Dans les anciens bureaux, on 
a Installé un restaurant, au 
décor pseudo-rustique, qui s'ap- 
pelle « Mountain Chailey’s », du 
nom d'un des premiers résidants 
de Los Gatos. Le pittoresque 
d’autrefois, auquel s'est ajouté le 
« pittoresque » d'aujourd'hui. 
Chaque semaine, au bar de ce 
restaurant, se tient un concours 
bizarre qui s'appelle « belly 
busklng », « saute de ventre ». 
Deux messieurs, placés da ns un 
cercle, essaient de se pousser hors 
du cercle avec leurs grosses 
bedaines de buveurs de bière. 
Tous les Américains ont pu les 
voir à la télévision, dans une 
émission très populaire aux 
Etats-Unis, où sont présentés des 
fêtes et des rites bizarres et in- 
vraisemblables des Américains, 
mais qui s'appelle néanmoins 
« Real People », « Des Gens 
authentiques ». 

Le passé d'un autre restaurant, 
spécialisé dans les grillades, est 
un peu macabre Son immeuble, 
une très belle maison de style 
victorien pur, abritait autrefois 
les pompes funèbres. 

Pour les anciens habitants, le 
pittoresque n’est pas toujours 
gaL Une native de los Gatos, 
passant devant une boutique en 
transformation, a soupiré : « En- 
core un restaurant dont nous 
n'avons pas besoin. * 

« Si voiAS ne l’aimez pas, vous 
n’avez qu'à aller ailleurs », répli- 
qua le nouveau propriétaire, qui 
surveillait les travaux. 

Ailleurs, qui deviendra sans 
doute à son tour « pittoresque *. 
En Californie, le paradis des 
touristes, c'est presque une 
fatalité. V 


REFLETS DD MONDE 

DflGENS NYHETEB 


Une curieuse assistance 


Se?on un grand journal 
suédois, le Dagens Nyheter, 
« une grande usine de pâte 
à papier construite au Viet- 
nam avec l’assistance sué- 
doise s’est transformée en un 
lieu de prostitution et les 
maladies vénériennes se ré- 
pandent parmi les adoles- 
centes vietnamiennes. (.-) Les 
techniciens suédois gui tra- 
vaillent à Bai-Bang payaient 
les adolescentes avec du 
savon, de la levure et des 
cigarettes étrangères. Alors 
que le camp Suède, où 
vivent quatre cent quatre- 
vingts Suédois est interdit 
aux Vietnamiens, la police y 


a trouvé des prostituées ado- 
lescentes ». Selon l'envoyé du 
journal. « les Suédois contrac- 
taient des maladies véné- 
riennes dans les maisons 
closes de Thaïlande et conta- 
minaient ensuite les adoles- 
centes vietnamiennes. Celles- 
ci ne se faisaient pas soigner 
de crainte d’être punies par 
les autorités. (-J Le porte- 
parole de la SIDA, chargé de 
la construction du côté sué- 
dois, a reconnu qu'une en- 
quête est en cours. (-.) Les 
travaux ont commencé en 
1975 mais fa prostitution n'est 
devenue un problème qu’en 
19? S ». 


JîcUr ÿork Sirncs . 


Des objectifs contradictoires 


« Un poète russe, rapporte 
le correspondant moscovite 
du New York Times. M. Craig 
Whllney, dit que C'est la 
confusion qui règne à présent 
qui distingue la situation ac- 
tuelle en UJI.SS. de celle qui 
régnait du temps de Staline. 
(-) A présent, la vaste bu- 
reaucratie soviétique poursuit 
souvent des objectifs contra- 
dictoires. Hakan Nilsson, le 
correspondant moscovite de 
la radio-télévision suédoise a 
découvert récemment le sens 
de cette remarque. (-.) 

« H voulait filmer une 
femme soviétique sur son Heu 
de travail, à son domicüe et 
pendant qu’elle fait ses 
achats. Même un projet aussi 
innocent doit être réalisé par 
voie officielle. Tl demande 
donc à la télévision d’Etat 
- de lui obtenir le droit de la 



filmer. Les semaines pas- 
sèrent. Finalement l'autorisa- 
tion arriva. f_.j » 

La coiffeuse choisie ]e reçut 
dans son appartement de 
banlieue avec le caméraman 
soviétique et un accompagna- 
teur offfcieL Mais avant qu’ils 
aient commence à filmer, un 
policier vint dresser un pro- 
cès-verbal affirmant qu'Us se 
trouvaient à « un endroit 
interdit ». 

« Khimki est interdit aux 
étrangers », dit le policier. 
« Et, regardez, -il pourrait 
fümer l’usine de la fenêtre. » 

« Les voisins accourus com- 
mencèrent à parler d'espion- 
nage e t l’accompagnateur 
officiel se mit à pâlir. En 
fait, personne dans l'immeu- 
ble ne savait qu’Ü était situé 
dans une région interdite et 
tous ignoraient la nature de 
la production de l’usine— » 



Connaissez-vous les P.T.T. ? 


Le quotidien marocain Al 
Bayane se lamente : 

k Nos P.T.T. à la veille de 
l’an 2000? Rien n'est moins 
sûr. En fait on risque, avec 
eux, de rater V évènement- 
Il ne S’agit plus de courrier 
qui progresse à la vitesse de 
la tortue. Il n’est plus ques- 
tion du téléphone toujours en 
dérangement. Ne parlons pas 
de l’annuaire téléphonique 
qui n’a pas été renouvelé de- 
puis 1975. Soyons cléments à 
l’égard des inaugurations qui 
se succèdent et des tonnes de 
ruban que l’on a officielle- 
ment coupé-» 


s Car ü y a mieux ! Nous 
sommes en mesure d’affir- 
mer que les P.T.T. violent le 
fuseau horaire! Jusqu’à une 
date très récente (où la répa- 
ration a été effectuée), 
« l’horloge parlante », com- 
muniquant l’heure par télé- 
phone, retardait de vingt mi- 
nutes ! Mais prouesse tech- 
nique d’abord : ce retard êtatt 
bilingue, puisque le répon- 
deur, en arabe comme en 
français, avait réussi la syn- 
chronisation ! La significa- 
tion des initiales « P », s T», 
« T » ? Cela veut tout simple- 
ment dire : « Prends Ton 
Temps * / 



Celles qni ne pleurent pas Mnssolini 


Sous ce titre aguichant, le 
magazine italien Epoca ne 
propose pas, on s'en doute, 
la liste das maîtresses poten- 
tielles que l'ancien Duce au- 
rait « recalées » à quelque 
examen. Il s'agit plutôt de 
statuettes dites « figurines 
Lenci » qui apparurent aux 
environs de 1929 et qui repré- 
sentaient, dans un style déli- 
cieusement kitsch. des jeunes 
femmes généralement nues 
dans des postures parfois In- 
génieuses. C’est une petite 
entreprise de Turin qui avait 
alors lancé ces Tanagra — 
arts déco dont les rares vête- 
m e n t s étaient, exquisément 
coloriés. Le premier compte 
rendu à leur propos faisait 
état d'un c mélange gracieux 
de pathétique et d’ironie» et 


assurait que les « grands dési- 
raient ces figurines comme les 
enfants leurs poupées ». 

Les « Lenci » devinrent très 
vite populaires d'autant que 
leur prix était assez raison- 
nable. Leur succès entraîna 
d'ailleurs, observe Epoca, une 
baisse de qualité et une cer- 
taine mièvrerie. Mais le coup 
de grâce leur fut porté en 
1837 par Mussolini qui dictait 
ses canons esthétiques à J 'Ico- 
nographie fasciste. La femme 
de l’Italie impériale devait, en 
effet, être ■ forte et prolifi- 
que ». Les gracieuses figurines 
de Lenci ne répondaient évi- 
demment pas à ce critère. 
Aujourd'hui, elles sont recher- 
chées et payées fort cher par 
les collectionneurs. 
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Interrogations sur 



Les Jeux olympiques survivronl-ils au séisme provoqué par l'inva- 
sion de l'Afghanistan ? Faui-il en conserver l'esprit, en réviser la 
formule ? Jean-François Brisson, consultant à l'UNESCO au titre du 
comité intergouvememental pour l'éducation physique et le sport, 
interroge, à travers un questionnaire, l'opinion française et interna- 
tionale. 



JEAN-FRANÇOIS BRISSON w 



UEL que soit le nombre 
des abstentions aux Jeux 
de Moscou, et quelles que 
soient les ultimes conces- 
sions, ces Jeux ne seront 
plus olympiques (1). Au- 
delà de la déconvenue 
moscovite, c'est l'Institu- 
tion olympique tout en- 
tière qui est menacée. 
Plus personne n'imagine 
que les Jeux de 1984 pourraient 
se dérouler à Los Angeles avec la 
présence de tous les « athlètes du 
monde v 

La disparition des Jeux sous 
leur forme actuelle est donc une 
probabilité. 

Le blocage peut être définitif, 
en raison de l'intervention inévi- 
table des pouvoirs politiques dans 
le domaine du sport de haut 
niveau. Cette disparition peut 
résulter aussi d'une renonciation 
volontaire du Comité internatio- 
nal olympique iC.l.O.> devant 
l'Impossibilité reconnue de contri- 
buer. à. travers les Jeux et selon 
l'esprit olympique, à la construc- 
tion d'un « monde meilleur et 
plus pacifique » (2). 

Des variantes dans l'un et 
l'autre cas ne seraient pas 


exclues. L'athlétisme est le der- 
nier en date des sports olym- 
piques* à avoir institué des 
championnats mondiaux. les 
premiers se dérouleront en 1983. 

L'Assemblée générale des fédé- 
rations internationales sportives 
IA.G.F.I.SJ dispose donc désor- 
mais de la même palette que le 
CJ.O. (3). et son président, 
M. Thomas Relier < Suisse), n'a 
Jamais caché son scepticisme 
devant la notion d’ < olym- 
pisme » et sa préférence pour 
l’organisation séparée de cham- 
pionnats mondiaux qui échap- 
pent au gigantisme par le nom- 
bre plus réduit des concurrents 
rassemblés. 

Théoriquement, si un peu de 
détente venait chasser les nuages 
de l'horizon politique, rien n'em- 
pêcherait l’A G-F.iJES. d'organiser 
en un même Heu un rassemble- 
ment de championnats mon- 
diaux simultanés qui. sous forme 

1*1 Journaliste, cousu] tant de 
l’UNESCO au titre du Comité Inter- 
gouvememental pour /'éducation 
physique et le sport, membre du 
Conseil international pour l'éduca- 
tion physique et le sport (CUSP-). 
du Comité national olympique et 
sportif français (C.N.O.S.F.) et de 
l'Académie des sports. 



de Jeux sportifs mondiaux, four- 
niraient au public le même 
super-spectacle télévisé que ce- 
lui du C.I.O. 

Cette formule présenterait en 
outre, pour les fédérations in- 
ternationales. l'avantage d'ab- 
sorber la totalité de i'appétis- 
sant gâteau des droits de 
retransmission, actuellement par- 
tage en trois avec le C.I.O. et 
l'Assemblée générale les comités 
nationaux Oijmpiq ues. 

Beaucoup estiment cependant 
que l'olympisme, qui entend uti- 
liser le sport comme instrument 
de perfectionnement humain et 
de compréhension mutuelle, mé- 
rité d'être sauvé du naufrage. 
L'idée olympique, si elle était 
comprise, diffusée et respectée, 
pourrait en effet apporter un 
frein aux abus de plus en plus 
flagrants qui. trop souvent, dis- 
créditent le sport. 

Dans ce cas. il reste à trouver, 
avant le congrès olympique de 
Baden-Baden en 19B1, le plan 
de sauvetage acceptable par tou- 
tes les parties en présence : 
concurrents, organismes inter- 
nationaux non gouvernemen- 
taux tC.LO., Fédérations inter- 


national eôi. gouvernements sou- 
cieux de leur prestige, souvent 
abusivement, mis leviiimemen: 
désireux de participe: aux déci- 
sions qu: règlent des manifesta- 
tions auxquelles ils apportent. 
Pout la plupart. leur soutien 
financier. 

C’est afin de compléter l'in- 
formation a recueillir pour l'éla- 
boration de cet éventuel « plan 
de sauvetage » que nous publions 
le questionnaire établi par le si- 
gnataire de ces lignes après 
étude et confrontation des dis- 
positions actuelles de la Charte 
olympique et des réponses faites 
par cinquante -six Etats membres 
de l’UKESCO et vingt-trois or- 
ganisations sportives non gou- 
vernementales sur q les diffi- 
cultés que rencontrent l'organi- 
sation et le déroulement des 
compétitions internationales 

C’est à titre exceptionnel que 
le Monde se prête à une consul- 
tation de ses lecteurs. Une 
consultation, non un sondage, 
qui. lui. exigerait ie choix sys- 
tématique d'un ev entai! de 
sujets présumés « représentatifs ». 
n s'agit simplement de recueillir 
un certain nombre de réactions 
sur les points les plus contro- 
versés de la crise que traverse 
l'olympisme. 

Dans un deuxième tempf. lors- 
que seront connues ces réactions 
une liste de hautes personna- 
lités du monde sportif sera éta- 
blie à l'échelon international 
dans le respect d'une répartition 
géographique et idéologique équi- 
table. 

Ces personnalités seront consul- 
tées sur les mêmes questions. ■ 


m L'article r de la Charte olym- 
pique désigné parmi les bats assi- 
gnes au mouvement olympique : 
4 Conrtrr le* athieter- du monde au 
grand Festival quadriennal du 
sport », pour susciter « la bonne 
volonté internationale * , l'article 3 
précise : « Aucune discrimination 
n'y est admise à l'égard d'un pays 
ou d'une personne pour des raisons 
ntcnalcs. rvl;g:evxs ou polittqvcs ». 
(2i Article I de la Charte 
I3i D y a rtnçt-stx sports pouvant 
figurer au programme des Jeux 
d'éte et d'hiver. I'A.G-F.LS. rassem- 
ble plus de cinquante fédérations 
Internationales. 


Protéger, consolider, réformer 


Pierre de Coubertln a écrit : 

• L’olympisme tend à assembler 
en un faisceau radieux tous les 
principes concourant au pertee- 
tionnem&nt de l'homme * ; 

. L'olympisme est un élat tf es- 
prit issu d’un double culte : 
le culte de raifort et celui de 

l' eurythmie -, 

... - Il contribue A permettre à 
/'homme - de se connaître, de 
ss gouverner, de se vaincre -, 

- Les Jeux olympiques ne sont 
point de simples championnats 
mondiaux mais bien la tête que- 
dnennale de la jeunesse univer- 
selle, du printemps humain », 

... - Ils constituent une mani- 
festation pédagogique, une école 
de noblesse et de pureté morale 
autant que d'endurance et 
d'énergie physique. » 

De ces principes directeurs on 
peut tirer les conclusions sui- 
vantes : 

O L'olympisme est un état 
d'âme, en peut, on doit le dé- 
finir et le propager. On peut 
malaisément le réglementer : 

• Pierre de Courbertin, son 
fondateur, a clairement défini 
l'olympisme comme un huma- 
nisme fraternel qui, à travers le 
sport, recherche le perfectionne- 
ment ; 

• L'objectif majeur e9l la pré- 
servation et. la propagation de 
l'esprit olympique : 

• L’esprit olympique est per- 
manent, quotidien, universel, il 
ne se satisfait pas d'une résur- 
rection quadriennale, mais, dans 
l'immédiat, le sauvetage de 
l'olympisme passe par celui des 
Jeux : 

• Les Jeux, créés pour le 
bonheur de ceux qui participent 
et l'édirication de ceux qui 
regardent sont un rassemble- 
ment avant d'ôtœ une confron- 
tation. ils doivent demeurer un 
trait d’union. 

Les Jeux doivent être protégés 
contre l'exploitation politique et 


commerciale, faute de quoi Ils 
deviendraient -un aspect divertis- 
sant de la guerre froide et Je 
prolongement, au- grand air, du 

show-business. 

• Dana les faits comme dans 
les intentions, les Jeux ns doi- 
vent pas s'identifier à une orga- 
nisation simultanée' de cham- 
pionnats mondiaux. 

Les Jeux doivent ss différen- 
cier de ces championnats, non ' 
seulement par l'ampleur mais par 
la nature du rassemblement, 
c’est-à-dire par l’état d'esprit 
des sportifs et des sportives 
rassemblés. 

SI Iss Jeux ne servaient plus 
l’olympisme et se révélaient 
impuissants à freiner les abus 
du chauvinisme et du mercan- 
tilisme, ils perdraient leur raison 
d’ôtre, leur cérémonial ne serait 
plus qu'un spectacle ; un rite 
vidé de son dogme. 

L'objectif est donc d'aider & 
protéger les Jeux, à les conso- 
lider et, s'il le faut pour y par- 
venir. à les réformer. 

IE COMITÉ 

INTERNATIONAL 

OLYMPIQUE 

Le Comité international olym- 
pique. selon son répertoire de 
l'année 1960. est composé de 
quatre-vingt-neuf membres actifs 
ressortissants de soixante .et 
onze pays. 

Parmi ses membres trente-neuf 

sont européens. 

Y figurent notamment . deux 
représentants de chacun des 
pays suivants : Allemagne fédé- 
rale. Australie. Brésil. Canada. 
Espagne. Etats-Unis. Finlande. 
France. Grande-Bretagne. Grèce. 
Inde. Irlande. Italie, Japon. 
Mexique. Suède, Suisse. U R.SS. 

La R.D.A. a un représentant. 


sx — Le questionnaire 


LES RÉPONSES 

* BAYER LA REPONSE REFUSEE. (Des explications complé- 
mentaires penreat nuancer votre choix.) 

m Les réponses ne porteront pas obligatoirement tes nom et 
adresse de l'expéditeur. Il est souhaité qu’elles mentionnent rage, 
la nationalité et la profession Elles devront être adressées au 
» Monde Dimanche », 5. rue des Italiens. 12427 Paris Cedex 09. avec 
la mention : a questionnaire sur l'olympisme • 

• Le dépouillement et l'analyse seront efrectoés par Jean- 

François Brisson. Les résultats en seront publiés dans «le Monde 
Dimanche o. * . 


I, SIGNIFICATION 

1" Estimez-vous essentiel que l’idée de trêve et de rassemblement 
Mit la dominante et la justification des Jeux olympiques, afin que 
Jes sportifs et sportives de toutes provenances, de tontes opinions, 
venus à tîîre individuel, puissent oublier leurs antagonismes 
éventuels et fraterniser sur le stade dans le refus de toute 
puissance internationale ? OUI NON 

2" Ne voyez- vous dans des Jeux, avec ou sans étiquette olym- 
pique, qu'on super-spectacle sportif en mondiovision détenant la 
mobilisation record des téléspectateurs ? OUI NON 

S" Estimez-vous déplorable que les Jeax olympiques offrent un 
terrain propice aux rivalités de prestige et aux démonstrations de 
puissance Internationale? 

[Même si cet état de fait est contraire aux principes énoncés 
par la Charte olympique, V exaltation nationaliste à propos des 
rencontres sportives est souvent considérée comme la moins 
redoutahte.l ' OUI NOS 

— Autres interprétations, lesquelles? 


II. PROMOTION 

Estimez-vous suffisante l'action des instances do mouvement 
olympique (1) pour définir clairement et diffuser largement l'idée 


olympique ? 



OUI 

NON 

Dans la négative, comment 

estimez-vous 

qu’il 

faudrait 

pro- 

céder ? 

— Enseignement scolaire 



OUI 

NON 

— Films, brochures, émissions de 

télévision. 

etc. 

OUI 

NON 

— Autres procédés 



OUI 

NON 


tSi oui, lesquels ?) 


II!. INDIVIDUS ET NATIONS 

L'article 9 de la Charte olympique précise : « Les Jeux olym- 
piques sont des compétitions entre individus et non entre pays » 
L'article 64 prévoit, pour la cérémonie d'ouverture : « Les nations 
défilent dans l'ordre alphabétique s et s chaque délégation^ 
accompagnée de son drapeau » 

Voyez-vous une incompatibilité ou un manque de cohérence dans 
ces dispositions ? OUI NON 

Dans l'affirmative, êtes-vous partisan de changements dans ie 
cérémonial ? ■ OUI NON 

Dans l'affirmative, quels changements ? 

— Défilé d'ouverture par sports et non plus par nations OUI NON 

— Défilé précédé de tous les porte-drapeaux groupés, ces drapeaux 
étant ensuite hissés à des mâts entourant le stade OUI NON 

— Suppression des hymnes aux cérémonies protocolaires 

OUI NON 


— Suppression des trois mâts où sont hissées les couleurs nationales 

des trois premiers OUI NON 

— Autres dispositions OUI NON 

(Si oui, lesquelles ?> 


Estimez-vous souhaitable 

la désignation, avec 

le 

privilège 

d’ex Ira -terri tonalité, d'un site 

unique et définitif? 

OUI 

NON 

En; Grèce ? * . • 


OUI 

NON 

Ailleurs ? 


OUI 

NON 

(Si oui, où ?) 





IV. ENGAGEMENTS ET PARTICIPATION 

Estimez-vous souhaitable une modification du processus actuel 
d'engagement des concurrents? (Désignation par les comités 
nationaux olympiques sur proposition des fédérations nationales 
compétentes.) OUI NON 

Dans l'affirmative, indiquez quel autre processus : 

— Possibilité d'engagements Individuels adressés directement au 

Cj.O avec les éléments d'appréciation nécessaires et impliquant 
la participation de ces concurrents sous le maillot de leur 
club ? OUI NON 

[Cette formule ne serait s ans doute pas applicable sans un 
accord intergouvememental préalable' /obtenu par l'intermédiaire 
du Comité intergouvememental pour (yrfucafion physique et le 

sport de l’UNESCO i précisant dans quelles conditions c es concur- 
rents quitteraient leur pays et y retourneraient après leur parti- 
cipation I 

— Autres processus d'engagement? OUI NON 

(SI oui, lesquels ?) 


V. FINANCEMENT DE LA PARTICIPATION 

Estimez- voas souhaita b/e an financement de la participation 
ans Jeax olympique* des sportif* et sportive* de haut niveau qni 
dégagerait eventuellement de cette charge les gouvernements de 
leurs pays respectifs : 

— Soit que ces go u verne raents ne veulent ou ne peuvent assurer 
(totalement on partiellement) ce genre de dépenses; 

— Soit que ces gouverne me ntt,, libérés désormais de cette charge 

financière, acceptent, contre certaines garanties, de laisser librement 
participer leurs ressortissants à titre individuel ? OUI NON 

Dans l'affirmative, est lme riez -vous souhaitable que ce finance- 
ment soit assuré conjointement : 

— Par les ronds dont dispose la commission pour la solidarité 
olympique du C J O (origine ; recelLes diverses des Jeux 
olympiques et. particulièrement, droits versés par la télévision) ? 

— El par le Fonds International pour le développement de [‘édu- 
cation physique et du sport de PUNESCO. l aide, dans cç cas, 
allant plus particulièrement aux pays en développement? 

OUI NON 

Autres financements ? OUI NON 

(S! oui, lesquels 7) 


VI. DESIGNATION DE IA VILLE ORGANISATRICE 

Estimez-vous satisfaisantes (es conditions actacfles de dési- 
gnation de la ville organisatrice des leox olympiques? (Choix du 
C.I.O parmi les villes candidates.) OUI NON 

Dans la négative estimez-vous souhaitable une extension de la 
mesure déjà prévue dans l'article 56 de la Charte ; « La ville 
désignée peut partager son privilège avec d'autres villes ou sites? * 

OUI NON 

Cette décentralisation devrait-elle x limiter à des villes nu 
sites du même pays que celui de la vtue organisatrice ? OUI NON 

Ou S’étendre à des villes de pays proches dans le même conti- 
nent? OUI NON 


Ou la désignation d'un site préférentiel dans chacun des cinq 
continents ? OUI NON 

Autres dispositions? OUI NON 

(SJ oui,' lesquelles ?j 


VU. PROGRAMME DES JEUX 


Estimez-vous satisfaisantes les conditions de 
sports inscrits au programme olympique ? 

Dans la négative, estimez-vous souhaitable ; 

— Un élargissement du programme? 

— Une réduction du programme ? 

— La suppression des sports collectifs ? 


choix pour les 
OUI NON 

OUI NON 
OUI.. NON 
OUI NON 


— La suppression des sports comportant des compétitions entre 
professionnels non admis aux Jeux (cyclisme, boxe, comme le 
football et le basteet dans les sports collectifs) ? OUI NON 

— Conciliation entre élargissement et réduction par l'organisation 

de tournois olympiques préalables dans différentes villes, suivie 
de Jeux à programme réduit ? OUI NON 

— Autres dispositions? OUI NON 

(Si oui, lesquelles ?) 


VIII. STRUCTURES DU C.I.O. 


Estimez-vous que le C.I.O. serait bien inspiré en modifiant 
certaines de ses structures mises eu cause par les représentants 
d'un certain nombre de pays (2) ? OUI NON 

Dans l'affirmative, quelles modifications? 

— Renonciation â la nomination à vie (en fait retraite à soixante- 

douze ansi des membres du CJ.O. ? OUI NON 

— Mandats de dix ans ? OUI NON 

— Plus courts encore ? OUI NON 

(SI oui, de combien ?) 


— Renonciation à la cooptation ? OUI NON 

— Cooptation étendue obligatoirement aux cent quarante-deux pays 

possédant un comité national olympique ? OUI NON 

— Membres du CJ.O. devenant les représentants élus des comités 

nationaux olympiques (3) ? OUI NON 

— Règle commune pour les ressortissants de tous les pays : un 

seul membre du CJL.O. par nation?. OUI NON 

— Autres modifications ? OUI NON 

_lSl oui, lesquelles ?) 


(Il Comité international olympique, assemblée générale des fédéra- 
tions ihterniiUonales aporilves. assembler générale des comités nationaux 
olympiques. - • 

i2> Plus particuliérement par te* pays à régime communiste cl ceux 
du tlora-monde. 

(3) Actuellement, ce sont iea membres du CXO. qui représentant ce 
dernier au sein de leur pays. 
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LE MONDE DIMANCHE 


Un livre de François de Gosets 


Et puis... le secret d’Etat 


C 'EST extrêmement agréable de 
voir confirmé par des eo ro- 
dages et des experts tout ce 
qu'on râpdte à longueur d'année 
dans ces colonnes. A savoir que les 
Français en ont archf-marre du sem- 
pitemel défilé des hommes poli- 
tiques à la télé. Qu'Ils ne com- 
prennent rien, ou pas grand-chose 
(54 % d'après la SOFRES-F/garoJ, 
à leurs discours, qu'à leurs yeux 
le style en est « dépassé • (62 Va) et 
qu'en tout état de cause Us n'en 
retiendront pas la moitié, pas le 
tiers, pas le dixième. 

Dès le lendemain c'est è peine, 
en effet, si nous pouvons citer le 
nom de ceux qui sont venus frapper 
à nos carreaux pour nous faire 
l'article. En matière de propagande 
électorale, la force du message est 
fonction de sa brièveté. Plue c'est 
percutant, plus ça frappe. Exemple 
souvent cité : « Vous n'avaz pas la 
monopole du cœur », lancé par 
Giscard à Mitterrand lors d'un face- 
à-face de fameuse mémoire — 
uniquement grâce à cela. 

Tout ça on le sait, ou plutôt on 
le sent d'InstlncL En dehors du 
sondage quotidien, et peu fiable — 
une centaine de coups de téléphone 
dans la région parisienne, — publié 
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daigné certains sermons électoraux 
lors ds la dernière campagne pour 
l'élection du Parlement européen. Si 
ça se savait, ça ferait bobo. * Il y a 
dos gifles, écrit-il, qu’il iraut mieux 
recevoir dans l'ombre. » 

Mais, direz-vous, à quoi rime oe 
titre? En téléspectatrice probable- 
ment abrutie, j'avouB n'avok pas 
bien saisi, là encore. E.P.M. signi- 
fie : « Ef puis merde I » il semble 
que ce soit l'expression consacrée 
pour étiqueter, dans les couloirs de 
la rue Cognacq-Jay, les émissions 
culturelles confectionnées par ceux 
que notre auteur appelle les « é/Ifo- 
arlsto » comparés aux «■ ô/ito- 
dàmagom, chargés, eux, de fournir 
le foin dont se nourrit le vulgaire. 
Pourquoi désigner ainsi les oeuvres 
dites de haut niveau programmées 
en fin de soirée ? Pourquoi procla- 
mer — Il paraît que c'est pratique 
courante — :«J'a/ une E.P.M. à 
22 h. 30 - ? Mystère. 

François de Closets, il est du bâti- 
ment. en profile pour régler leur 
jiiBte compte aux réalisateurs qui ne 
cherchent qu'à se faire plaisir et, 
loin de vouloir élargir leur audience. 


ne s'adressent qu'aux happy few. 
Et pour démolir au passage cette 
idée fausse que, à coupe d'émis- 
sions confidentielles, un concert, 
une exposition, un ballet, par le 
système dos vases communicants et 
«par paquets de cinq cent mille la 
vraie culture finira par toucher 
trente-six millions de téléspecta- 
teurs ». 

Alors que chacun peut le consta- 
ter en regardant autour de lui, Il 
existe une Franoe cultivée (20% 
de la population d'après une 
enquête menée en 1974 par le minis- 
tère dB la culture) qui fréquente in- 
différemment 169 théâtres, les librai- 
ries et les musées. Une France 
Intermédiaire dont les Intérêts gra- 
vitent autour des sports, des 
meetings et de la presse. Et une 
France hors culture (50% d'entre 
nous environ), celle dite de Guy Lux, 
dont la seule source de distraction 
et d'information émane du poste 
(radio ou lélé). 

Conclusion : cette France-Ià 
mérite mieux. Mérite quoi ? Ce que 
nous ne cessons de réclamer ici : 
des œuvres belles, larges, accessi- 


bles, traitant de pointe d'histoire 
{Zola. Holocauste ) ou de problèmes 
da société (télé-films américaine sur 
le viol, la prostitution, les bôbés- 
éprouvettes). présentées en prélude 
aux « Dossiers de l’écran ». Là- 
dessus, on sera tous d'accord. 

En revanche, au chapitre du Jour- 
nal télévisé, la thèse soutenue par 
le chroniqueur scîentliique de TF1 
pb tient pas debout II souhaite 
moins de films, plus de photos et 
de diapositives, histoire de ne pu 
détourner l'attention du public ; 
d'après lui, il a déjà du mal à sai- 
sir les malheureux cinq cents mots 
dont H dispose ; alors, si en plus 
vous lui montrez des images qui 
bougent, il ne vous suivra plus du 
tout I Simple paradoxe qui ne résiste 
pas à l'examen. -Encore moins à la 
comparaison avec ce que l'on fait 
dans ce domaine en Grande-Bre- 
tagne. aux Etats-Unis, an Allemagne 
et surtout en Hollande, un petit 
pays passé maître dans i'art de 
s'ouvrir au reste du monde. 

Si tous nos voisins parviennent à 
recevoir à temps les boTtes de 
pellicule Illustrant le véritable évé- 
nement du jour, et pas l'incendie de 
banlieue ou l'arrivée d'une course 
cycliste minable aux portes de la 




y A. X a: 




Bill 






par France-Soir, le secret des rap- 
porte hebdomadaires du Centre 
d'étude d'opinion, livrant aux seuls 
responsables de Tantenne les indi- 
ces d'écoute et de satisfaction, est 
bien gardé. Secret d’Etat 
Dans son nouveau livre le Sys- 
tème E.P.M.,- François de Closets 
le déplore. Taire ces chiffres, c'est 
étouffer la voix du peuple. Ainsi, 
95 % des télé-électeurs ont-ils dé- 
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capitale, pourquoi pas nous? J'at- 
tends toujours fa réponse à cette 
question à 10 francs. Oser dire que 
nous avons mauvaise grâce,' rue des 
Italiens, à réclamer des bandes 
d'actualité à l’écran alors que nous 
ns publions pas de photos relève 
de la plaisanterie. Si nos lecteurs 
veulent voir ce dont nous leur par- 
lons, ils n'ont qu'à ouvrir leur boite 
à images, précisément 


-Point de vn< 


Vers l’anarchie, par l’inertie 


PÈg-m?- 
fæ rv-iïis&* 


L A C.Q.T. vient d'annoncer 
la mise en service d'un 
poste de radio locale à 
Lille. Le coup n'est pas tant 
dirigé contre M. Norbert Ségard, 
secrétaire d’Etat aux P. T. T., 
que, bien évidemment, contre 
M. Pierre Mauroy, député socia- 
liste et maire de Lille. Mais 
ce lui -cl est gêné aux entour- 
nures pour répondre ; n'a-t-il 
pas en effet participé au lan- 
cement de Radio-Riposte, radio 
locale du P.S. ? 

Après Radio-Quinquln à Cam- 
brai, Radio-Lorraine- Cœur 
d'Acier à Longwy, et tant d'au- 
tres, pourquoi pas ie nouveau 
Radlo-Ulle ? 

Sauf que tous ces postes sont 
illégaux ; ils émettent en viola- 
tion flagrante, continue et 
persistante de la loi sur ie 
monopole que doit exercer 
T.D.F. sur les émissions en 
territoire national. Que faire ? 
T.D.F. a engagé plus de cinq 
cents poursuites contre des 
postes illégaux, la Justice n'a 
pour l'Instant instruit que onze 
plaintes 1 

Pendant ce temps, ces radios 
s'organisent : de radios « pi- 
rates», mises en place par des 
militants non qualifiée, elles 
s’améliorent rapidement, et les 
amateurs deviennent ds vrais 
professionnels. De plus, elles 
sont installées dans des mairies, 
et leur antenne est !e plus sou- 
vent dans le clocher de l’église I 
Si on voulait les arrêter de 
fonctionner, on pourrait : il 
suffit d'envoyer les C.R.S. ou 
ia gendarmerie, bien sûr : mais 
à l'assaut d'une mairie, d'une 
église 7 A l'évidence, ce gou- 
vernement, qui n’a bien entendu 
pas réagi sur le coup, ne peut 
plus rien faire maintenant 
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qu'admettre, c'est-à-dire se cou- 
cher devant l'événement 

il aurait pu le prévoir ; ce ne 
sont pas les avertissements qui 
lui ont manqué, li aurait dû 
écouter les excellentes inter- 
ventions des divers participants 
au colloque sur les radios 
libres, organisé en octobre 1979 
par l'Association des libertés, 
présidée par le sénateur Henri 
Caillavet, et à laquelle je m'ho- 
nore d’appartenir. 

Pour amuser la galerie, on a 
chargé Radio-France et FR 3 
de procéder è trois expériences : 
l'une dans le Nord (couvrant 
une région), l’autre en Mayenne 
(un département), la troisième 
à Melun (une ville et son envi- 
ronnement). Ces expériences, 
faites sans aucun moyen nou- 
veau ni technique ni financier, 
et qui seront «jugées- d’ici 
un an ou deux, seront large- 
ment dépassées par l'actualité. 
Pense-t-on. en effet, qu'au mo- 
ment de la campagne présiden- 
tielle, on ne voit pas fleurir 
d'autres stations dites libres ? 
C'est mal connaître les Fran- 
çais. 

On va donc vers ranarchle. 
En Italie, l'anarchie est source 
de création, de solutions ima- 
ginatives— et malgré ce, les 
Italiens eux-mêmes estiment 
déraisonnable l'absence totale 
de contrôle qui ast leur régime 
actuel de radio et de télévision. 
En France, l'anarchie a touj'ours 
débouché sur la guerre civile 
et la dictature. 

Or, un fait nouveau intervient 
ici : la conférence de Genève 
de 1979 sur la répartition des 
fréquences a prévu de remettre 


à la disposition de la radio 
civile les bandes 100 à 104, puis 
104 à 106 mégahertz jusqu'alors 
utilisées par les militaires, la 
police, etc. 

Dans cas bandes, il va être 
possible d'installer entre 300 et 
500 stations locales de radio 
d’ici cinq à dix ans. Alors, 
qu'est-ce qu'on fait ? 

Comment peut-on Imaginer 
qu'il n'y ait pas une affectation 
centrale et contrôlée de cette 
matière première rare, ia lon- 
gueur d'onde ? Seul T.D.p., dont 
ia compétence technique et la 
cDneclenca professionnelle ne 
Bont plus à démontrer, doit être 
habilitée à procéder à ces attri- 
butions. 

Le monopole de diffusion étant 
ainsi préservé pour un temps 
encore, reste à savoir ce qu'on 
fait de l'actuel monopole dB 
programmation. On peut entrer 
dans l'avenir à reculons, et 
charger les seules sociétés na- 
tionales Radio-France et FR 3 
d'assurer l' exploitation et la pro- 
grammation de ces 300 à 500 
nouvelles stations locales. 

On peut aussi choisir une 
autre voie, celle de la liberté, 
assortie d'un contrôle. La liberté 
consisterait à laisser les uns et 
les autres lancer les stations de 
radio qu’lis .veulent C'est une 
formule. Ella ne serait que le 
développement logique du .sys- 
tème adopte aujourd'hui pour les 
postes périphériques (R.T.L-, 
Europe 1. R.M.C.. Sud-Radio), 

(*) Membre du Haut Conseil 
de TandLovlstul, chargé de 
mission da RJ? IL pour l'aadlo- 
vlsueL membre da conseil 
politique da RP JL 


dont le gouvernement autorise 
r exploitation à partir du territoire 
français et même participe lar- 
gement à leur gestion. Rien 
n'empêcherait que les mêmes 
sociétés, ou d'autres, lancent 
des radios locales sur les mê- 
mes bases de profit privé — et 
nous savons qu'allas ns s'en 
priveront pas, puisque toutes sa 
préparent déjà à cette éventua- 
lité. 

Mais cette formule ne peut ee 
concevoir que al ces stations 
prennent conscience de leur 
mission de service public, as- 
sortie d'un cahier des charges. 
On voit à l'évldenoe la nécessité 
d'une Autorité nationale de 
l'audiovisuel (AN A.), chargée 
non seulement de l'attribution 

des longueurs d’onde (puisque 
T.D.F. en ferait partie), mate 
aussi de s’assurer des condi- 
tions techniques et financières 
d'exploitation de ces stations. 
Après tout, c'est une forme 
adaptée du système existant dans 
tous Iss grands pays démo- 
cratiques : Etala - Unis, Canada, 
Grande-Bretagne, etc. 

Dans le domaine de la radio 
et demain, de la télévision, on 
peut tout Imaginer, et tout faire ; 
les techniques sont parfaitement 
maîtrisées, il n'y a qu'un pro- 
blème financier—, et politique. 

Mais, avant toute chose, et R 
y a urgence, il faut la volonté 
politique de se saisir de cette 
question, et dB la traiter. 

Ce n'est pas le cas aujour- 
d’hui, et II faut garder à resprtt 
que toute solution envisagée 
pour la radio sera quasi auto- 
matiquement utilisée ultérieure- 
ment pour ia télévision. 

Mais, au fait qu'attend le gou- 
vernement ? L'élection de 1961 ? 


les films 
delà 
semaine 


Les notes de JACQUES SICUER 

* A VOIR. *-* GRAND FILM 

Elle coart elle court 
la banlieue 

DE GERARD PIRES 
Lundi 28 mal 
FR 3, 20 h 30 

★ Marthe Seller et Jacques 
Higeün, jeunes mariés tra- 
vaillant à Paris et habitant 
en banlieue, sont pris dans 
l’engrenage infernal « métro, 
boulot, dodo». Et ça craque. 
D’une étude sociale de Brigitte 
Gros, Gérard Pires a tiré un 
film comique ( adaptation et 
dialogues, Nicole de Baron). 
Suite de caricatures et de 
gags façon « cartoons » amé- 
ricains. comme si Woody 
Woodpccker était passé par- 
la. Cela grince un peu. mais 
comme ü faut divertir -plutôt 
qu’attrister, cela se termine 
sur une pirouette amusante. 


Patate 


DE ROBERT THOMAS 
Lundi 28 mal 
TF 1, 20 b 35 

Triomphe au boulevard. Ut 
pièce de Robert Thomas, 
adaptée ou cinéma par un 
auteur de théâtre, est devenue 
une vulgaire histoire de fric 
et de coucheries, avec séduc- 
teur quinquagénaire (Jean 
Marais portant beau) et 
fausse ingénue (Sylvie V ar- 
tant. alors a idole des jeunes », 
qui aurait mieux fait de ne 
pas se risquer là-dedans). 
A éviter. 


La Mort 
aux trousses 

D’ALFRED HITCHCOCK 
Mardi 27 mal 
FR 3, 20 h 30 

ick Bel exemple d-u cinéma 
selon Hitchcock. Le plaisir 
de raconter une histoire 
d’espionnage appar e mment ro- 
cambolesque. (ramener les 
spectateurs à s’identifier & un 
personnage traqué, un faux 
coupable qui cherche le mut; 
le plaisir de faire de la pure 
mise en scène, d’organiser les 
formes, tes lignes, tes volu- 
mes, tes couleurs, à V intérieur 
de chaque plan. Cary Grant 
traverse les Etats-Unis, de 
New-York à Rapid-City (Da- 
kota du Sud), selon Vittné - 
mire du titre original North 
by Norltiwest, et Hitchcock 
nous convie à un extraordi- 
naire voyage dans le cinéma 
de Vülusion où Vhomme de- 
vient objet de l'angoisse par 
la place qu’il occupe dans 
Tespace (célèbre séquence de 
VavUm mitraillant le fuyard 
placé au carrefour plat de 
routes désertes en pleine 
campagne). La Mort aux 
trousses est un füm parti- 
culièrement éclairant sur la 
«métaphysique» d u cinéaste: 
réalité et apparence, relati- 
visme moral du bien et du 
mal Et Von y trouve — as- 
semblage théorique de tout 
son univers — des citations : 
les Enchaînés, la Main an 
collet, le Faux Coupable, Ver- 
tige, tes Trente-Neuf Mar- 
ches et Uhe femme disparaît, 
appartenant à la période an- 
glaise. 


Les Cordes 
de la potence 

D’ANDREW MAC LAGLEN 
■tond] 29 mal 
FR 3, 20 h 30 

Le cycle John Wayne n’est 
décidément pas très excitant 
jusqu'ici. Voilà encore un füm. 
des années 70 oit Facteur, 
massif et bouffi, pose pour la 
postérité — bien loin de John 
Ford, hélas. 1 — en défenseur 
des vertus civiques et d’une 
morale figée. Le point de dé- 
part de ce mélodrame fami- 
lial était pourtant intéres- 
sant. Mais Andrew Mac La- 
glen semble s’être appliqué à 
servir les propres conceptions 
de John Wayne sur le mal et 
la justice. Le s héros» était 
aussi un réactionnaire. 

Orphée 

DE JEAN COCTEAU 
Vendredi 30 mal 
A 2, 23 heures 

* Entre le Sang d'un poète 
(1930) et te Testament d'Or- 
phée (I960) qui résistent mal 
à l'épreuve du temps, encom- 
brés qu'ils sont de complai- 
sances de Cocteau envers le 
snobisme intellectuel et en- 
vers sa propre image, cet 
Orphée moderne est la meil- 
leure et la plus sincère ex- 
pression du monde intérieur 
du poète réfléchissant sur la 
création, la mort et Vtmmor- 
talité. C’est une œuvre de ma- 
turité, où Jean Marais s’est 
fait le médiateur de Cocteau 
entre le monde réel et le 
monde fnoisfble de la 
« connaissance », de la cons- 
cience, où Maria Casarès est 
la Muse du mystère universel. 
Tl n’y a pas de fantastique 
pittoresque dans ce füm où 
Von traverse les miroirs. Le 
style en est pur et glacé. 

L’Odyssée 
da docteur Wassel 

DE CECIL B. DE MILLE 
Dimanche 1 er juin 
TF 1, 20 h 35 

•k L'histoire vraie d’un méde- 
cin müitaire américain sau- 
vant ses blessés des Japonais, 
à Java, en 1942, racontée 
comme une vie exemplaire 
dans le style images d’Epinal 
à l’américaine où. excellait 
Cecü B. de Mille. Guerre à 
grand spectacle, action bien 
menée, scènes dramatiques et 
scènes d'amour. On se prend 
d’autant mieux à cette ima- 
gerie héroïque que le docteur 
Wassel, c’est Gary Cooper. 

Wilson 

DE HENRY IQNG 
Dimanche 1" juin 
FR 3, 22 h 40 

* Tourné en 1944, ce füm re- 
traçait, alors que V Amérique 
était en plein combat pour la 
démocratie, la carrière dTun 
président des Etats-Unis (élu 
en 1913 ) qui, après avoir 
maintenu son pays hors du 
premier conflit mondial, 
l’avait fait sortir, après sa 
réélection, de r€ isola- 
tionnisme ». C’était donner 
une leçon politique, pour sou- 
tenir Veffart de guerre 
contemporain. On trouve là 
un montage d’actualités an- 
ciennes, une intéressante re- 
constitution des armées 1917- 
1920, avec le traité de Ver- 
sailles et la création de la 
Société des Nations. Et un 
curieux entretien entre 
Wilson et Clemenceau-, in- 
terprété par Dalla avec un 
surprenant réalisme. 
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Lundi 26 mai 


Viande, marée, 

DOCUMENT î 
LE NOUVEAU VENTRE 
DE PARIS 
Lundi 26 mal 
A 2, 21 h 40 

Rungis, formellement, c'est un 
vaste plateau de 220 hectares 
eur lequel transitent 2500 000 
tonnes de marchandises par an. 
C'est un chiffre d'affaires de près 
de 18 millions de tance, une ville 
de trente-cinq mille habitants où 
personne ne dort, mais qui vît 


irais, légumes... 

pratiquement vingt-quatre heures 
sur vingt-quatm... à des rythmes 
différents. 

C'est à la cadence de cette 
vie, de ceux qui l'animent, que 
nous invite le hlm de Claude 
Robrinl. Parce qu'au-delà du 
spectacle il y a les hommes, 
ceux de la viande, de ta marée, 
des fruits, des légumes ou des 
heurs. Leurs horaires Impos- 
sibles, la nostalgie de Baitard 
pour les anciens, mais pour tous 
l'amour de leur métier. 


Pour l'exemple ? 



UN FILM, UN AUTEUR : 

« L'EXECUTION 
DU SOLDAT SLOVIK» 

Mercredi 28 mal 
FR 3, 20 h 30 

Eddie Slovik, vous connais- 
sez ? Rien d'élonnant à cette 
Ignorance puisque c'est un de 
ces inconnus qui n'ont pas fait 
l'histoire mais qui ont eu à la 
subir. Parmi les mJHJejs de sol- 
dats américains qui ont déserté 
pendant ta seconde guerre mon- 
diale, trois mille furent traduits 
en cour martiale, quarante-neuf 
furent passibles de la peine de 


mort, maie un seul fut exécuté : 
c'était lui. Eddie Slovik est au 
centre' de cette dramatique lon- 
gue comme un Jour sans pain 
(deux heures et demie), réalisée 
par Lamont Johnson, d'après le 
livre de William Bradford Huie. 
Le film, qui commence en 1845 
à Sainte - Marie - aux - Mines, à 
l'heure où l’armée américaine 
s’apprête à fusiller son premier 
déserteur depuis la guerre de 
Sécession, retourne bientôt dans 
l'adolescence triste de Slovik et 
entreprend, tambour battant 
comme il se doit, d'expliquer les 
raisons de son supplice— 


Ci-devani de Laclos 


TELEFILM ï 

LES LIAISONS DANGEREUSES 
Mercredi 28 mal 
TF 1, 20 h 35 

1794 : le citoyen Choderlos, 
membre actif du ckib des Jaco- 
bins, est jeté en prison. Alors 
qu'il attend au fond de la geôle 
le comité d'exécution qui le 
conduira à la guillotine, arrive 
une lemme en laquelle il recon- 
naîtra à grand peine, après 
qu'elle aura dévoilé son visage 
borgne et ravagé par la petite 
vérole, la marquise de Merteuil, 
l'héroïne de son roman. Est-ce 
bien elle ? ou plutôt une autre 
qu'H avait aimée puis quittée 
vingt ans auparavant et qui pro- 
bablement inspira au romancier 
le personnage de la femme libre 
et perverse au centre de cette 
somme sur l'art du libertinage 
parue en 1782 et dont l’odeur 


de scandale annonçait une révo- 
lution des mœurs qui mettrait 
deux siècles avant de com- 
mencer d'aboutir. Cette femme 
vient lui poser des questions et 
Choderlos de Laclos (Interprété 
par Jean Negroni) lui répond. Et 
comme en flash back, revien- 
nent à sa mémoire les images 
qu'il avait utilisées dans son 
livre : celles d'un monde où 
une madame de Tourvel (ici 
Maïa Simon, excellente) pouvait 
mourir d'amour — et de honte 
— pour Valmont le séducteur. 
Pour la voix de Claude Degllame, 
pour le jeu de cette énigmatique 
comédienne, pour le bonheur 
toujours renouvelé que procure 
l'Intelligence de Fauteur des 
Uaiaons dangereuses. Il convient 
de regarder les images un peu 
sophistiquées, sinon pompeuses, 
de Charles Brabant 


Le magnétisme du chorégraphe 


LE GRAND ECHIQUIER : 

VINGT ANS DE LA VIE 
DE MAURIC3 BEJART 
Jeudi 29 mal 
Antenne 2, 20 h 35 
Habité par la danse, fou de 
musique et de théâtre, ouvert â 
son siècle, Maurice Béfart est 
aussi un homme du verbe. Il 
possède de surcroît un magné- 
tisme qui passe très bien à 
l'écran. Avec lui Jacques Chen- 
cel joue sur te velours. A partir 
d'extraits de ballets U a composé 
un portrait éclaté du chorégra- 
phe, axé sur sa période bruxel- 
loise et son action & le tête du 
Ballet du vingtième siècle. C'est 
le Béjart glorieux du Sacra du 
printemps, et, plus proche de 
nous, l'homme qui se retourne 
sur son passé l’espace d'un ins- 


tant pour faire le point ( Notre 
Faust), évoquer les années 
d'apprentissage {.Gaieté pari- 
sienne), ae laisser aller à sa 
fascination de l'Orient (lés Illu- 
minations), s’identifier à Mahler 
(Ce que F amour me dit), à Ar- 
taud ( Hêliogabale ) et interpréter 
à sa manière le mythe de Don 
Juan . il sera fortement question 
de cet opéra dont il doit réali- 
ser la mise en scène au Grand 
Théâtre de Genève en automne. 

De nombreux danseurs — In- 
vités sur le plateau — sont 
associés à ce moment de télé- 
vision : Jorje Donn, qui va suc- 
céder è Béjart i la tête de ea 
compagnie bruxelloise, la talen- 
tueuse Shonach MIrk. Patrice 
Totiron— Judith Jamison. 

M. M. 


Choisir 


LE NOUVEAU VENDREDI : 
L'ARCHIPEL DES DISSIDENTS 
Vendredi 30 mai 
FR 3, 20 h 30 

Pardonnons & cette émission 
son titre passablement racco- 
leur quand il s'agit d'une sJ 
sombre histoire: Il est vrai que 
le ohâtiment du goulag n'est pas 
loin pour ceux-ci qui, non 
contents de ne pas accepter les 
petites gratifications du système, 
s'obstinent dans le refus et l’es- 
poir : ceux qu’on appelle du nom 
générique de dissidents. Une jour- 
naliste néerlandaise est ailée en 
Union soviétique pour rencon- 
trer quelques-uns d’entre eux: 
André Sakharov à GorW : A.P. 

. Lavut, physicien et biologiste, 
membre du Comité de défense 
des droits de l'homme depuis 


1989, qui a été anêté le 29 avril, 
peu après l'Interview ; Irlna 

Orlova, épouse du physicien 
Ortov ; la femme et le fils de 
Kovaljov. condamné à sept ans 
de camp pour avoir aidé Sol- 
jénitsyne ; Sofia Kaiistratova, 
avocate de . plusieurs dissidents, 
qui a notamment plaidé pour 
Gigorenko. mais ne peut plus 
exercer sa profession depuis 
1975 : elle parie des dissidents 
actuellement menacés, en liberté 
encore ou déjà emprisonnés. 
Une émission dont on aimera 
connaître r» indice d'écoute» : 
» y aura en même temps sur 
TF1 «. la Fraîcheur de raube -, 
sur A2 > Sam et SaJIy » puis 
« Apostrophes -, consacrée à 
l'amour maternel-. Pourtant— 

F. E. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h Sports : Tennis. 

Internationaux de France, à Roland-Garros. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Sports : Tennis. 

Internationaux de France, à RoLand- Garros. 

18 h 55 Les inconnus. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

La multipropriété. 

19 h 15 Les nostalgiques de l'air. 

19 h 45 Mal-juin 40 : Journal d’un printemps 

tragique. 

Duufcercrue : résistance ou évacuation. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : - Patate ». 

FUm français de R. Thomas 1 1964t. Avec 
P. Dax, D. Dsrrteux. J. Marais. A. Vernon. 
M. Marshall. S. V art an. J. Marfcen, N. Roque- 
vert. (M_ rediffusion.) 

U n inventeur çafleur et malchanceux solli- 
cite ('appui financier d'un ami d’enfance 
(qu'il déteste pour sa supériorité mépri- 
sante! et découvre que celui-ci est l’amant 
de sa fille adolescente. 

22 h 5 Portrait : Jean Marais. 

Quarante -cinq ans d’une carrière plus que 
remplie depuis eles parents terribles» et 
« r Etemel Retour », Avec des «traits de 
lüms. Autoportrait. 

23 h Sports : Tennis. 

Résumé de U Journée. 

23 h 15 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : À2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Le secret des Vailncourt. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face h vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Des auteurs face à leurs lectrices. 

15 h Téléfilm : L'homme ru masque de fer. 
De VL Newell 119791. arec B. Chamberlain. 
F. McGooban, L. Jourdan, J. Agutter, X. 
Holm. air R- Richardson. 

D’Artaçnan et Colbert cherchent A rem- 
placer Louis XiT, mauvais roi. par son frère 
jumeau. Phüippe, que Fouquet découvre et 
fait emprisonner, le visage caché sous un 
masque de fer. 

16 h 35 Orques du inonde. 

Cirque Centrum de Prague. 

17 h 20 Fenêtre sur— Café-théâtre story. 

Joslane Balasko. 

17 h 50 Récré A2. 

Emilie ; Mle-Mia O : Le livre de la semaine; 
(le ver, cet inconnu) ; Albator. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Uns ville ressuscitée— Pompéï. 

19 h 45 Top chib. 

20 h JoumaL 


20 II 35 Magaadh» : Question de tempe. 

La femme de cinquante ans. 

(Lire notre s&eotionj . 

21 h 40 Document : Des hommes. 

La nouveau ventre de Farts: 

(Lire notre sélection.) 

22 h 35 Variétés : Salle des «es. 

23 h 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Hebdo Jeunes. 

18 h 55 Tribune fibre. 

Le CXMADS (Comité In ter- mouvement au- 
près des évacués). 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Dans la toile du Sbm. 

19 b 40 Afrique d’aujourd’hui : le feu et f exode. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : les victoires de l’Empe- 
reur. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma publie : « Elle court, ans court, 
la banlieue ». 

Film français de CL Pires (1973), avec U. 
K aller, J. Hlgelln, N. CourvaL V. Lanoox, IL 
Caste L E. Xatrla, G. Leclerc, A. Cordy. C. Pla- 
pln (rediffusion}. 

Des Jeunes mariés, qui ont du mol A te 
loger dans un grand ensemble de banlieue 
et travaillent à Paris, mènent une oie Infer- 
nale d cause des difficultés de transport, 

22 h JoumaL 


Mardi 27 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h Sports : Tennis. 

Internationaux de France, ü Roland-Garros. 

12 h 35 Midi première. 

13 h JoumaL 

14 h 5 Emissions pédagogiques. 

La sécurité dans les villes. 

14 h 25 Sports : Tennis. 

Internationaux de France, à Roland-Garros. 

18 h 55 Les inconnus. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

La multipropriété. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mai-juin 40 : Journal d'un printemps 

tragique. 

Trente mille bombes sur Dunkerque. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Numéro un. 

Gérard Depardleu. 

21 h 35 La roue de la vie. 

J’ml rencontré l'homme de ma vie. 

Mariage - mariage : le mot ne veut pas dire 
la même chose en Algérie et en Californie. 
Ici on compare les divers avatars d'une 
institution en péril dans les papa développés. 

22 h 30 Sports : Tennis. 

Résumé de la Journée. 

23 h Télé-loot 1. 

23 h 30 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Le secret des ValincourL 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à voua. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Chats et chiens, amicalement vôtre. 

15 h 5 SériB : Le Justicier. 

Gueule d'ange. 

16 h Libre parcours. 

La préhistoire. 

16 h 30 Sports : Cyclisme. 

17 h 20 Fenêtre sur— Point 2000. 

Le langage des animaux. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; P api vole ; Discopuce ; Les quat'a’ 
amis : Mes mains ont la parole. 

18 b 30 C'est la vie. 

18 h ai Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h H) Emissions régionales. 

19 b 45 Top dob. 

20 h Journal. - ■ - • 

20 h 40 Les dossiers de récran : Téléfilm ; 

« Je me souviens ». 

De Robin Bpry. 

Un couple de Jeunes Québécois. Lui a trouvé 
un travail à Toronto. Elle ne veut pas quit- 
ter son emploi et Montréal qu'eue aime, n 


part setü et revient chaque semaine. Pas- 
sant du Canada anglais au Canada latin. 

22 b Débat : Le Québec et le Canada. 

Avec Mmes L. Beaudoin, directrice dn cabinet 
du ministre des affaires Intergouvememen- 
tales, U. L al on de, écrivain, MM. J. Lscaar- 
it ère. historien, M. Yalden, commissaire a tu 
langues de Toronto, P. Donnerais, prérident 
du Conseil du patronat 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b 30 Pour les Jeunes. 

Les couleurs du temps. 

18 fi 55 Tribune flbre. 

La JOC (Jeunesse ouvrière chrétienne). 

19 h 10 Journal. 

19 fi 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : la Grande Armée.. 

20 h Les Jeux. 

20 h 30 Cinéma (hommage à Hitchcock) : « ta 
Mort aux trousses ». 

Film américain d’A. Hitchcock (1959), avec 
O. Grant. K. Marte Saint, J. Mwon. P. Royce- 
Landls. lk G. CarroU, P. Ober f re d if f u sion). 
Un publiciste new-yorkais, pris pour un 
agent secret et accusé d’un meurtre qu’H 
n’a pas commis, fuit de New-Tork vers une 
ville du Dakota du Sud, poursuivi A la fois 
par la police et par des espions, ennemis. 

22 h 45 JoumaL 


Mercredi 28 mai 


22 h 45 Sports : Tennis. 

Résumé de la journée. 

23 h 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h Sports : Tennis. 

Internationaux de France, à Roland-Garros. 

12 h 30 Midi première. 

13 h JoumaL 

13 h 40 Les visiteurs du mercredi. 

A v e o les marionnettes Slbor et Bora ; 
13 h. 40, La bataille des planètes : 14 h. 5. 
La Pieuvre ; 14 h. 15, La parade des dessins 
animés. 

14 h 35 Sports : Tennis. 

Internationaux de France, & Roland-Garros. 

18 h Si Inconnus. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

La multipropriété. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Maf-Juin 40 : Journal d’un printemps 

tragique. 

Le roi Léopold demande r armistice. 

20 h Journal. 

20 h 35 Dramatique : Les faisons dangereuses. 

D’après C. de Laclos, rëal. C. Brabant. Arec 
J. Negroni, 'C. Degllame, J. - P. Bouvier, 
M. Simon. 

(Lire notre s&ection.) 


10 h 30 AN.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passes donc ma voir. 

12 h 30 Série z Le secret des ValincourL 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Les mercredis <f Aujourd’hui madame. 

15 h 15 Série : Au cœur du temps. 

La revanche des dieux. 

16 h 10 Récré A2. 

Rébus; Wxttoo-Wattoo ; Emme ; Maraboud* 
ocelle ; La panthère rose ; Anagrammes : 
Zeltron ; Sport : tennis ; Albator. 

18 h S Sports : Cyclisme. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 45 Chefs-dVBUvra des musées nationaux. 

19 h 50 Jeu i Dec chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 


20 h Journal. 

20 h 30 Sports : Football. 

Finale de la Coupe d’Europe des clubs (en 
direct de Madrid); NotUngham -Hambourg. 

22 h 20 Alain Decaux raconte. ■ 

Le maréchal Pétain prend le pouvoir. 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b Travail manuoL 

Idées reçues sur le travail manuoL 
18 h 30 Pour tes jaunes. 

De truc en troc ; jeu ; Lee moteur» jouets : 
le moteur A vent. 

18 h Si Tribuns libre. 

Le Rassemblement des œa sers des servi CM 
publics. 

19 h io Journal. 

19 b 20 Emissions régionales. . . 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : la retraite de Rurale. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Dramatique z « r Exécution du soldat 
Slovik». 

Scénario de R. Levlnson et W. Llnk. d’après 
le roman de w. Bradlord-Hule, avecM-Sheoa. 
(Lire notre sélection.) 

22 h 30 JoumaL 


Jeudi 29 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h Sports : Tennis. 

Internationaux de France, 5 Roland -Garros. 

12 h 30 Midi première. 

13 h journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé. 

Le piéton dans U ville. 

14 h Sports : Tennis. 

Internationaux de France, à Roland-Garros. 

18 h 55 Les Inconnus. 

19 h 10 Une minute pour las femmes. 

La multipropriété. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Msl-jtthi 40 : J ou nsi d’un prin temp s 

tragique. 

Weygand & Raynaud : tout peut craquer, 

20 h JoumaL 

20 h 30 Série : Kick. 

RaouL in moto, les Jeunes et les autres: 
le hold-up. 

21 1) 30 Magazine économique : L’enjeu. 

De F. de Clceeta. E. de ta Taille et A. Wellier. 
L'Industrie américaine: le poids du passé; 
Nettoiement : la France s'en lave les moins ; 
L'Homme du mois: Navotel. Vauto-hütel A 
la française ; Jardinage ; La science se met 
à son compte. 

22 h 45 Magie dé Cannes. 

23 h 40 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.TJ.Q.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 90 Série : La secret des VaDncourt 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd’hui, madame. 

Femmes dans l’action aux Etats-Unis. 

15 h Série : La dynastie des Forayte, 

Uns fête de famille. 

16 h L'invite du jeudi : Jorge Semprun. 
L'écrivain et scénariste, dialoguiste des films 
d’Alain Rémois, Semprun troque le Paris 
qu’ü a connu A son arrivée d’Espagne et les 
artistes qu'c apprécie. 

17 h 20 Sports : Cyclisme. 

17 h 50 Récré A2. 

Emilie; Mes mains ont la parole; Satanos 
et Diabolo ; Ja veux être— inspecteur de 
police. , 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 leu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Emission réservée aux formations poli- 
tiques. 

Le MJLG. 


20 h JoumaL 

20 h 35 Le grand échiquier. 

Lea vingt ans de Maurice Béjart : le Ballet 
du vingtième siècle. 

(Lire notre sélection J 
23 h 15 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Molécules : pourquoi est-ce que CS ne tomh* 
pas f ; Flash : la huilerie du Gaoiols- 

18 h 55 T rlbune libre. 

Le C.D.8. (Centra des démocrate* socU&S)- 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : la chute de 1’ « Al#® * 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Cinéma (cycle Johr Wayne) : « !■* 
Cordes de la potence». 

Film américain d’A. Mao Lagtan (1913). avW 
J. Wayne. G. Grimes, N. B rend, C. OrBrleB. 
M. Windsor. U. FaulL 

un shérif dont tes doux Jeunes ftU ont **# 
compromis «f eu s te cambriolage d’vue os"" 
que. veut retrouver tes véritables aaupdbles. 

22 h 5 JoumaL 
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PREMIÈRE CHAINE s TF 1 

11 h Sport* : Tennis. 

Intimation aux d« France; & Soüuid-Gim». 

12 h 30 Midi pnmlin. 

13 b JoumaL 

13 b 35 Emissions régionale*. 

14 h 5 Emissions pé dagogi que*. 

Les premiers tempe de l'aviation. 

14 h 25 Sports : Tennis. 

Internationaux de France. & Roland- Garros. 
16 h Visite do pape Jean-Paul fl en France. 

Arrivée do pape; Te De un & Notre-Dame. 
18 h Sports : Tennis. 

Internationaux de France (suite). 

18 h 55 Les Inconnus. 

19 h 10 Une minuta pour la; femmes. 

La multipropriété. 

19 h 50 Emissions régionales. 

19 h 45 Mal-juin 40 : Journal d'un printemps 

tragique. 

France et Angleterre : -la mésentente. 

20 h Journal. 

20 h 35 Au théâtre ce soir : « ta Fraîcheur de 
l'aube ». 

D'après la pièce de H. Gaidnar, adaptation 
R. Rouleau. Avec P. Dus. T. Lopert, A. Dus- 
80 lier. j.-p. Granet. 

Comnunt un pire de famille de soixante-dix 
ans — Interprété ici par Pierre Dus — Quitte 
femme et enfante pour aller tenir une 
buvette et vendre des frites sur une plage. 
Un suçote de Broadway en 1958. 

22 h 20 Magazine : Pleins feux. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 50 Visite du pape Jean-Paul II en France. 
Visite au président de la République. 

11 h Sports : Tennis. 

Internationaux de France, & Roland-^Oarroa. 

12 h 30 Cuisine légère. 

La marquise au chocolat. 

12 h 45 La vie commence demain. 

Faire du droit. 

13 h Journal. 

13 b 30 Le inonde de l'accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedi. 

Un nom en or (et & 14 h. 45. 15 h. 45, 
17 h. 25 et 17 h. 52) ; 13 h. 55, Chapeau 
melon et bottes de cuir ; 14 h. 50, Plume 
d’élan ; 14 h. 55. Découvertes TF 1 ; 15 h. 10, 
Maya l'abeille ; 15 h. 45, Les années d'illu- 
sion ; 16 h. 40. Magazine de l'aventure ; 
17 h. 30, Holmes et Yoyo. 

18 h Visite du pape Jean-Paul II en France. 
Messe & la basilique de Saint-Denis. 

19 b 45 Maf-Jnin 40 : Journal d’un printemps 

tragique. 

Dunkerque: des sauvetages désespérés. 

20 b Journal. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 b A Bible ouverte. 

9 h 15 Orthodoxie. 

9 b 45 Présence protestante. 

10 h 15 Visite du pape Jean-Paul II en France. 


Vendredi 30 mai 


23 b 20 Sports : Tends. 

Résumé. 

23 h 55 Journal at dnq Jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b 4JLT.LO.PJL . 

12 h 5' Passez donc me voir. 

12 b 30 Série : Le secret dos VaUncoort. 

12 b 45 Journal. 

13 b 35 Emissions régionale*. 

13 h 50 Fsea à voua. 

14 h Aujourd’hui madame. 

La mensuel. 

15 h Série r La dynastie des Forsyle- 

Un scandais dans la famille. 

16 h Visita du pape Jean-Paul II en France. 
Arrivée du pop* ; Ta Deum A Notre-Dame ; 
Messe sur le parvis de Notre-Dame. 

20 h Journal. 

20 h 35 Séria : Sam te Saliy. 

L'avion. 

21 h 35 Apostrophe*. 

L'amour mat er nel. 

Avea arme* S. Badinter (* L’amour en 
plus *) ; JL Leury (* La mal mire •) ; F. Be- 
naudot {e Moi, finit à Dreux»}; N. Conrad 
i* Julie Tempête) et M. JL Langaney te Le 
sexe et l'innovation »). 

22 h B Journal. 

23 h Clné-elub (cycle Jean Cocteau) : 

« Orphée». 

Film français de J. Cocteau (1949), sveo 
J. Marais. U. Casarès, F. Périer, U. Daa. 
E. Dermlt, J. Grec a, H. Crémleux, P. Bertln 
(N, redlZTuslon). 


Samedi 31 mai 


20 h 35 Variété* : Numéro un. 

Carlo*. 

21 h 35 târie : Ike. 

Deuxième épisode. — Tire prépare le* débar- 
quements en Afrique du Mord. Kay fait 
naufrage mais sera re s capée. Diok lui , a été 
tué. Sn Tunisie; Sommai reprend l'offensive. 

22 h 30 Télé-fOOf 1. 

23 h 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

11 h 45 Journal des sourds et dee malenten- 

dants. 

12 b La vérité est au tond de la marmite. 

La navarin de mouton. 

12 b 30 Samedi te dette. 

13 h 35 Monsieur Cinéma. 

14 h 25 Les moins dMngt et les autres. 

15 b 10 Les Jeux du stade. 

18 h 10 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Dec chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 “op club. 

20 h JoumaL 


Dimanche 1 er juin 


De J. Komlves. «n» eu scène U. Rabl- 
norsfcy : les solistes d'Ara Nova. 

Plu* qu’une retransmission, une récréation 
pour la télévision par le metteur en scène 
qui a créé cette encore récemment à l’Espace 
Cardin. 

23 h S Journal. 


a. praSed* Dira » lutaoport a. DEUXIÈME CHAINE ! A 2 


vr«aa> du peupla de Dira & l'aéroport du 
Bourget célébré* par le pape. 

13 h JoumaL 

13 h 20 Cest pas sérieux. 

14 h 15 Les rendez-vous du dimanche. 

Do M l rhnl Drucker. 

15 h 30 Sports première. 

Tiercé ; Tennis à Roland-Garros J Grand 
prix automobile d'Espagne. 

17 h 50 TF 1 - TF1. 

18 h 20 Les laboureurs de la mer. 

Reportage sur un chalutier. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Cinéma : «l’Odyssée du doreur 
WasseO». 

nim américain de C. B. de Mille (1944). 
Avec G. Cooper, L. Dsy. S- Hasso, D. OTOete, 
C Thurstou, C. Esmoud. B- Brltton, R Rein. 
(Rediffusion.) ^ _ 

A Java, pendant la deuxième TUrrre mon- 
diale et lors de l’Invasion de l’ile par les 
Japonais, un médecin müitatre s’efforce de 
sauver ses blessés invalides qui if ont pu 
être évacués. 

22 h 30 Théâtre musical contemporain : « Inter- 
vïevr ». 


10 h 30 Emissions pédagogiques. 

12 h 11 était un musicien. 

Al b en te. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Séria : Colorado. 

Le cri des aigles. 

14 fa 45 Jeu T Des chiffres et des lettres pour 

les Jaune*. 

15 h 30 Dessin animé : Shazzan. 

15 h S Des animaux te des hommes. 

19 h 45 Série : Erika Warner. 

RonraronL 

17 h 45 Majax r Passe-passe. 

18 h 15 Dessine-moi un mouton. 

19 h Stade 2. 

20 b JoumaL 

20 h 35 Visite du pape Jean-Paul H en France. 
En direct du Para des Princes. 

22 h 5 Document : G laça math. 

f Lire notre sélectionj 

23 h S Documentaire : YUd*v UJLA. 

Le monde de Nam J une Polk. 

f Lire notre sélectionj 

23 h 30 Journal. 


LUNDI 26 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG Ï 30 5- série : Sam et 
Saliy : 21 te. Une espèce de garce, fl lm de 

• ra^ ^MONTE - CASIO : 20 h. 5. Série: 
L’homme de l'Atlantide ; 21 h. .. 

Années dfune reine, fllm d ’ B - 

• TELEVISION BELGE : 20 te. te Ttmpsfe* 
domvkores. f*’ 1 » de montage de D. Henry, 
23^M;Prancï tour détour deux enfante 
(dixiéme mouvement), de J.-L. 

2V1/2: 19 b. 55, Concours musical Inter- 
national Seine Elisabeth MM, session vto- 
lon, en direct du palais des beaux-arts de 
Bruxelles (épreuves finales) . 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h. 10. 
SArie - f üw origines do la Mail* ï J JL 
Au-delà de ITUsrolre : A 1* rencontre des 
Iroquolecs. 

MARDI 27 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 te. Série : L 'homm e 
qmvalalt 3 milliards : 21 h_ teZomandun 
catcheur, fllm de W. Doalger et L. Steckler. 

■ TELE-MONTE-CARLO : 20 te 5. Série : Lk 
te 5. ACCTOClte-tOî. 
v*a Au. vents dô B> Hfllflnrt 

• tî?i.I?VTSION BELGE : 19 te 55, Théâtre : 
Ou purge bébé, comédie de G. 

21 te 5. Jeux sans frontières. d*!™?®-)* 
i-mpaL — Téie 2 : 19 te 5». Concours 
mûrirai international Heine 
rion violon, en direct du palais des beaux- 
ertS de Bruxelles l épreuves Anales). 

• TELEVISION SUISSE / 

Série : Frédéric ; 20 te *0. Spécial cinéma, 
avec : te Festival de Caimra comme si vous 
y étiez, et un film de Bob Posée. A 21 te 30 : 
Cabaret. 

MERCREDI 28 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 te. ait-parade ; 

21 te. Junior Sonner, fllm de ’ 

22 n. 35. Football e*i différé ds Madrid 
(S raie Coupe d’Europe). 


• TELE-MONTE-CARLO t 20 te 5, Série : Lee 
éclaireurs du ciel ; 21 te 5, Voyage au bout 
du monde, fllm documentaire de J.- Y- Cous- 
teau. Pte Cousteau et M Flaum. 

• TELEVISION BELGE : 20 te. Jumping d’An- 
vers : 20 te 20, Football en Eurovision depuis 
Madrid : Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions. — TMè 2 ; 19 te 55, Concerna musi- 
cal International Reine Elisabeth 1BS0, ses- 
sion violon, en direct du palais des beaux- 
arts de Bruxelles (épreuves finale*). 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 te 10, 
Jeux iji»M frontières, en direct du Poitugal ; 
21 te 35, L’oreille au XX* siècle, une émis- 
sion de !a série * Dimensions ». 

JEUDI 29 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 te. Série : Star- 

sky et Hntch ; 21 te. Cldole d’Acapulco, 
film de R. Tb orp. 

m TELE - MONTE - CARLO : 20 te 5. Série S 
Drôles de daines; 21 te 5, la Chevauchée 
du retour, film d'A. Miner. 

• TELEVISION BELGE : 20 te 15, Vincent, 

François. Paul et ira autres, film de Clac-e 
Sautet; 22 te 10, Le carrousel aux images 
et Le monda du — Télé 2 : 19 te 55, 

Concours musical international Hel n a BU- 
eübeth 1980. session violon, en direct du 
palais des beaux-ans de Bruxelles (épreuves 
finales). 

9 TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 te 10. 
Temps présent : Vivre avec l’AVS ; 21 te 10, 
Série : WInnetoa ; 22 te 5. L’ac terme est 
à vous : Les omis pour le futur. 

VENDREDI 30 MAI 

• TELE-LUXEMBOURG : M te Dossiers dan- 
ger immédiat : L’affaire Mar t re* Desclos : 
21 te. Straleffio Air Oommantk fllm d’A. 
Mann. 

• TELE-MONTE -CARLO : 20 te 5, Série ï His- 
toire du chevalier des Grieux et de Manon 
Lescaut ; 21 te 3; Ira Poulets, film de 
R. A- Colla. 


Orphée, poète célébra eo n t e sté par une nou- 
velle avant-garde, tait la oormatssmee d'vue 
mystérieuse princesse qui .est la Mort, il 
s'éprend d’elle et délai sse sa femme. Eurydice, 
que la prtnoesse fait mourir. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 . 

18 b 30 Pour In Jeûna*. 

Douze pour l'aventure : la caïd moto Cara- 
cas- Rio ; Des livres pour noua : Bricolo- 
pédle : le vlUagau 

18 h S Tribuns libre. 

La O. O. C. (Confédération générale’ des 
cadres). 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emission régionale*. 

19 h 55 De ssi n animé. 

Histoire de Franoe s la Restauration. 

20 h Los {aux. 

20 h 30 V 3 - La nouveau vendredi : « r Archipel 

aw (Soldants». 

Emission de J.-M. Caveda et U. Thoulouzo. 
(Lire notre sélectionj 

21 h 30 Cost la téta chez l'opprentf-aorciar. 
Avec le maître carUUmneur at V B armante 
de Tourcoing, un lame chanteur-composi- 
teur installé près de Satnt-Quenttn, un 
chanteur de noces, une patineuse de treize 
aru ; avec Bony Conteurs et ses « belges 
histoires ». et un autre comique eohttmi». 
Jeanne Bereng : des gens du Mord, en 
somme. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Tholaasa. 

Aquaculture et rentabilité. Un reportage 
d’A. de Dampierre. 


20 h 35 Série : Las héritiers. 

Ressac. 

22 b 10 Variétés : Direct 

Bernard Lsvllllers (en direct du Palais des 
sports). 

23 h 10 Document : Les carnets da r aventure. 
Les cascades de la ntflt. 

Reconstitution d’une aventure réelle: l'ex- 
pédition périlleuse de deux spéléologues. 

23 h 40 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Du regard s’arrête; Raconte quand tu étals 
petite : le mystère BAL 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Eiqlsetons régio n al es 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de Francs : loi Trois Glorieuses. 

20 h Lm leux. 

20 h 30 BaDsl : « la Chaare-SourfaT». 

Musique de J. Strauss. Par la Compagnie 
des ballets de Marseille Roland Petit (redU.). 
(Lire notre sélection.) 

22 h JoumaL 
22 h 20 liné-regards. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Emissions de PLC.E.I. destinées aux 
travail leurs immigrés. 

» Images du Portugal. 

10 h 30 ‘AosaJque. 

BmiMton spéciale enregistrée à Istanbul. 
Réalisation : J.-L. Orahona et A. Tlnar. 
Informations, reportages, clam mm il 
18 h 40 Prêta. - à raprès-mkft. 

Symphonie a» Z ale Printemps ». de R. Schu- 
mann, Interprétée per l'Orchestre philhar- 
monique de New- York. dlr. L. Bernstein. 
(Lire notre sSeetionJ 

17 h 40 *1 n’y a pas qu'à Paris : la photo- 

graphia. 

18 h 40 Séria P Aventura. 

Au pays des hommes : Une histoire d’amour, 
de P. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Dessin animé : instar Magoo. 

20 h 30 ViDos au trésor : Dijon. 

Ira toits de Dijon, voie de Charles le Témé- 
raire, de Rameau et de Rude, et l’ancien 
palais des ducs de Bourgogne, et la cathé- 
drale et les vieilles maisons de la Jte nais- 
sance— et un des plus riches musées de 
province. 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 L'ImrBé da FR 3 : Irène Papaa. 

22 b 35 Cinéma la minuit (cycle r Amérique at 

son prés! de ni) : «Wilson». 

Film américain de EL Ring (1944), avec A. 
Knox, T. MltchalL Sir C. Hardwloke, C. Co- 
bura, M. Dalle, G. Filage raid. R. Nelson 
(ta sous-titrée). 

La aarrtbre politique de Thomas Woodraw 
Wilson, élu président des Etats-Unis an 1913, 
son raie dans la première guerre mondiale. 


O TELEVISION BELGE : 1S te 95, A suivre, 
hebdo m adaire d’information: ai te 15, Un 
four pour mon amour, flia de J. Hera. — 
T&i 2 : Concours musical international Reine 
ri iM. bg th isao, session violon, en direct du 
pelais du beauz-arta de Brmcenee (épreuves 
An ales). 

a TELEVISION SUISSE ROMANDS ï 30 te 10, 
Une femme, un jour, fllm de L. Kelgel : 

21 te 30, Récital : Quatuor Sldney (Brahma); 

22 te 10. A témoin : J.-C. Bflhrer. 

SAMEDI 31 MAI 

a TELE-LUXEMBOURG : 20 te, Superflies, film 
de G. Parka ; 21 te 35, Ciné-sélectlon ; 
22 te 5, AJotse, film de L. de Kermadeo. 

a TELE - MONTE - CARLO : 20 te 5, Série : 
Kuog-fu ; 21 te 5. les Butasses en cavale, 
flim de Fte Clair. 

a TELEVISION BELGE : 20 11. 35, Ceux de 
Cordvra, film de R. Roseau ; 22 te 30. Jeu : 
Risquons tout — THé 2 . 19 te 55, Concours 
musical International Reine Elisabeth 1980, 
session violon, en direct du palais des beaux- 
arts de Bruxelles (dernière soirée avec procla- 
mation des r ésul tat*) ■ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDS ï 20 te 30. 
Série : Mon ami Gsylord ; 21 te 25. Lee 
oiseaux de nuit : 22 te 50; Foot b al l . 

DIMANCHE 1“ JUIN 

a TELE-LUXEMBOURG : 20 te. Série : La 
petite maison dans la prairie 21 b_ On 
achève bien les chevaux, fllm de 8. PoUaék. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 te 5, Série : La 
grande vallée : 21 te 10. le Fds. Olm de 
P. Giamer-Deferre. 

a TELEVISION BELGE ï 19 te 

21 te 15. Mort d'un guide, té l é f ilm de 
J. ErtatuL 

a TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 te, to 
Maison, film de CL Brach ; 21 te 35, Des 
yeux pour entendre : le retour d’A. Rubin - 
■teln en Pologne ; 22 h. 25, Vespérales. 


AVOIR 


Pétillante Belle Epoque 


BALLET s 

• LA CHAUVE-SOURIS » 

Samedi 31 ami 
FR 3, 20 b » 

Excellente idée cette reprise. 
On a'étel* déjà régalé à voir. 
0 y a quelques mois, la création 
da /a Chauve-Souris, da Johann 
Strauss, par la Compagnie des 
ballets de Marseille de Roland 
Petit On sa régalera une nou- 
velle fols de revoir la même 


troupe noua offrir une si ravis- 
sants. ai pétillants évocation de 
la Belle Epoque, des calés 1900, 
du cancan et de la galanterie. 
Zizl Jeanmalre y excelle. Ella 
est lé avec son style merveilleux. 
8 on aisance, sa technique, en- 
tourée 'ds deux admirables par- 
tenaires, Luigi Bomlno — n 
Joue, D danse si bien les 
comiques — et Denis Ganyo 
dont le talent n'est plus fi dira. 



Dirige par Bernstein 


CONCERT : 

PREMIERE SYMPHONIE 
DE SCHUMANN 
Dimanche 1" Juin 
FR 3, 16 h 40 

Connue généralement bous le 
titre ■ Symphonie de printemps », 
la première symphonie de Schu- 
mann, écrite au début de Tan- 
nés 1841, avait tout d'abord été 
nommée, non sans une pointe de 
méchanceté, « Symphonie contra- 
riante-, par le beau-père du 
compositeur. En cela. Frédéric 
Wieck Inaugurait un courant tou- 
- Jours vivace qui oonaldfire récri- 
ture orchestrale de Schumann 
comme lourde et regretta que 
T auteur se soit engagé par qua- 
tre fois dans une entreprise quf 
convenait ai mal fi son génie. 

Mais II es! tout fi fait possible 
de panser autrement et. d'aH- 
leura, la "présence régulière dee 
symphonies de Schumann au 
répertoire de la plupart des 
orobestres suffirait fi prouver que 
les maladresses qu'elles contien- 
nent ne sont nullement rédhibi- 


toires, tant 11 est vrai que, en art 
tout au moins, on a aussi les 
qualités de ses défauts. 

Esquissée en quatre leurs ou. 
plus exactement, en quatre nuits 
d’insomnie, comme le notera 
Clara Schumann dans son JoumaL 
orchestrée en cinq semaines, 
cette première symphonie est 
une œuvre parfaitement accom- 
plie et dont plusieurs aspects : 
la sonnerie de l’Introduction, 
sorte d’appel au printemps Ins- 
piré d’un vers de Bôttfger, qui 
reviendra dans le Anale, Ton chaî- 
na ment du deuxième mouvement, 
larghetto, au troisième, scherzo, 
reflètent les préoccupations uni- 
ficatrices du compositeur. 

La première audition à Leipzig, 
sous la direction de Mendels- 
Bohn, le 31 mare 1841, remporta 
un succès considérable, et el la 
troisième et la quatrième sym- 
phonies ont fait depuis lors un 
peu oublier la première, c'est 
peut-être parce que le faveur du 
public s'attache toujours davan- 
tage aux œuvres tragiques. 


L'égérie greepe 


L’INVITEE DE FR8 s 
IRENE PAPAS 

Dimncbe 1" Juh». 

FR 3, 21 H 40 

Cette femme, plutôt grande; 
aux chevaux at aux yeux noirs 
à travers lesquels se Osent à 
la fols la chaleur et la fougue, 
la bonté et la force de carac- 
tère. a su — en tant qu'inter- 
prète favorite de Michael 
Cacoyannts — taira revivre la 
tragédie grecque ; etie a Incarné 


les personnages d’Electre, 
d’Hélène et de dytamnestra 
Elis les a Incarnées, ces 
héroïnes. Avec force aussi, elle 
défend la culture de eon paye. 
Avec force encore, au temps 
des colonels, elle avait milité 
contre le régime militaire qu’ils 
avalent Installé fi Athènes. A ce 
momenHfi. en 1968, elle tournait 
dans Z, le film de Coma Gavras. 
loi. elle Interprète trois chan- 
sons et parie de ses rôles 
récente. 


Le sculpteur revivifie 


GIACOMETTL UN HOMME 
PARMI LES HOMMES 
DOCUMENT O E CREATION 

Dimanche 1* Juta 
A 2, 23 h 5 

• L'art de Gfacomertf me 
sembla vouloir découvrir cette 
blessure secrète de tout être, et 
même de toute chose, afin qu’elle 
/es Illumine », écrivait Jean 
Genat qui a consacré au sculp- 
teur un petit ouvrage, trop -peu 
connu peut-être. Cette phrase 
vient en exergue de la version 
1380 du titra tournée originelle- 
ment en 1963 par Jean-Marie 
Drot Dans le cadre des « Heures 
chaudes de Montparnasse -, une 
série de treize films qui ont 
connu un grand succès fi r épo- 


que, celul-d avait obtenu un long 
entretien avoo Giacomstti dans 
son a ta fier ds fa rue Hfppolyte- 
Malndron, puis fi Zurich où était 
alors présentée une large rétro- 
spective de eon œuvre. En 1978, 
r exposition de la Fondation 
Maeght a permis de remplacer 
certa’ias parties du film par dee 
images en couleurs, et de trou- 
ver ainsi une présentation actua- 
lisée de l'homme et de son œu- 
vra. Cest cette version nouvelle, 
cd*un document exceptionnel, quf 
est maintenant présentée par 
Antenne 2. version qui vient à 
point nommé puisqu'on assista 
depuis quelques mole fi un 
renouveau sensible de r Intérêt 
pour la sculpture. 


Le monde de Nam June Paik 


SERIE : 

L’ART VIDEO AUX "TATS-UNIS 
Dimanche 1" Juin 
A2, 23 b 5 

Pape Incontesté de Tait vidéo. 
Nam June Paik a refait pour les 
caméras ds Catherine Ikam et 
Adrien Maben quelques-unes de 
ses expériences les plus célé- 
brée. Compositeur de musique 
électro-acoustique, élève de 
Stockhauaen et admirateur de 
Cage. Il découvre en 1963 le 
moyen de créer des images élec- 
troniques «abstraites- en inter- 
venant sur les composantes du 
signal dans un téléviseur. Plus 
tard, en 1970; 0 met au point 


un synthétiseur vidéo qui permet 
de générer mutas sortes da for- 
mes et de couleurs. Dai.s tous 
les secteurs de Part vidéo. Paik 
se révèle toujours te plu» Inven- 
tif. le plus séduisant et — ce 
qui ne gâte rien — le plus drôle. 
D’un humour zen fi toute épreuve. 
Sa force, sa supériorité, tiennent 
sans aucun doute & ce qu'R se 
po sa fi la fols en artiste (le 
dernier, car la vidéo enterrera 
tous les autres arts), en philo- 
sophe et en technicien futuriste 
des problèmes sociaux et écono- 
miques da r espace et du temps. 
Une sorts d'honnête homme pour 
le vingt et unième siècle. — 
J.-P. F. 


M 
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L'action du hasard 


PERSPECTIVES 
DU XX* SIECLE : 

FRANCO DONATONI 
Samedi 31 m i 
France-Culture. 14 h 5 

Beaucoup moins connu en 
France que d'aulres compo- 
siteurs Italiens de sa génération. 
Franco Danatonl, né en 1927, 
s'est vu consacrer une fournée 
fleuve le 9 février dans la série 
■ Perspectives d u vingtième 
siècle» qui devrait permettra de 
mieux cerner la personnalité 
d'un créateur singulier et soli- 
taire. Marqué tout d'abord par 
l'Influence de Bartok, convaincu 
également du caractère irrem- 
plaçable de l’expérience et de 
la technique d'écriture Issue de 
l'école schoenberglenne, Donato 
n'est pas resté indiffèrent su 
courant américain (John Cage 
en particulier) privilégiant l’ac- 
tion du hasard au sein de facta 
créateur. 

De lé son refus d'imposer à 
l'oeuvre une forme nettement 
perceptible et qui se donnerait 
comme telle, cette volonté de 
laisser le matériau qui est sou- 
vent un * objet trouvé », em- 


prunté é une autre musique que 
la aïenne, ee développer par 
luhmême, sans le freiner, comme 
al le compositeur n'étalt plus, 
une fols les dés Jatte, qu'un 
simple témoin. 

L'écriture Instrumentale, 
extrêmement virtuose le plus 
souvent, et dans un tempo 
rapide, est tout è fait classique : 
pas de recherches de sonorités 
pour elles-mêmes ; quant è le 
musique de Donatonl, si on 
voulait tenter de la décrire, U 
faudrait avoir recours à des 
comparaisons : elle est comme 
de l’eau qui coule entre les 
doigts. Insaisissable, drue, elle 
donne l’impression d'une fuite 
en avant à partir d'éléments 
presque insignifiants : un simple 
trait, une formule mélodique 
recroquevillée sur elle-même. & 
la Bartok, qui ae développe en 
proliférant à l'infini, comme 
une plante fantastique et en- 
vahit bientôt tout l’espace. 
Une croissance désordonnée 
comparable, dit le compositeur, 
au résultat provoqué dans un 
organisme vivant par l'Intro- 
duction d’un virus. » — G. CX 


DD LUNDI AD VENDREDI 

■ FRANCE- INTER (Informa- 
Uona toutes les heures) ; 4 b. 30. 
Boa pied, boa o eu ; 0 b. 30. 
P. Douglas; T h. 25. Bloc- notes 
économique de B. Harteman ; 

7 h. 40. L’humeur du Jour, da 
P. Poivra d'Arvor ; J a. a Par- 
lons clair, do J. Paie tou ; B h. 25, 
La chrouiquo d’K. B a b 1 1 e r ; 

8 h. 45, B. Ruggieri et B. Grand ; 
10 b i Information des consom- 
mateurs, par R Pujot ; U tu, 
a Klein et R Huiot; 22 11, 
Le Luron de midi ; 12 h. 45. Le 
Jeu des 1 000 p. 

13 h. 30, visas, par C. VLUera 
et M Deebarbat; 15 h* Henri 
Tisot et Claude Cbebei; 10 fa, 
Lee cinglés du muslc-haU, de 
J -C averty ; 17 lu Radio- 

scopie : Dieudonné lourd* 
(lundi); Régine Pomou (mardi); 
Marie-Pauls Belle (mercredi) ; 
Robert Courtine (Jeudi); émis- 
sion spéciale consacrée à Jean- 
Paul K (vendredi); la h. Le 
magazine de P. Boutelller ; 

10 b. 10, I>e téléphona Banne (le 
mercredi ; Face au public ; 
Mgr Marty (le 38). 

20 b a. Loup ■ Garou, de V. 
Blanc- Prancard ; 21 ft. 5, Feed 
bacb. da- B Lenalr ; 22 h. 10. T'a 
de La chanson dans l’Blr, de 
J.-L. Fou lq uler et C. Pltber; 
23 b. 5. José Artur et Muriel 
Hees; 1 b. Allô Macha; 3 t L, 
Au coeur de la nuit. 

• EUROPE I i informations 
tourna tee heures) ; S à, O, 
Barbier ; 0 h., P Gtldas et Ma- 
ryse ; Q b. 45, Bonjour la France, 
de P Bonte ; 8 b. 30, I. Levai ; 
8 b. 45. A vos souhaits, avec 
8. Coliaro et Brigitte (la guerre 
des mouton-); 11 fa. Le 
sweepstake ; 12 b, Slsco, de P. 
Bellemare ; 13 lu. Europe midi, 
avec A. Arnaud. 

13 h. 30. rnterpoi. de P. ZfaUe- 
mare ; 14 h- Histoire d’un Jour, 
de P. Alfon&l : 15 lu Show- 
Tlme. de J Martin ; 16 h. 20, 
Bon appétit, la France ; 17 ta_ 
Hit-Parade, de J.-L. Lafoat ; 
19 tu Journal 

19 h 30. Boom Hollywood, de 
T Regarni ; 20 h. 30. Chloro- 
phylle. de M Abraham ; 22 b. 40, 
Un livra, un succès, de P Kra- 
msr ; 23 b. 10. Service de nuit, 
avec J -O. Laval ; 1 h, La ligne 
ouverte 

• R T-L. (Informations toutes 
les demi -heures) ; 5 h. 30. U. 
Favlères; d* 5 fa 45 a 8 h. 15 
(toutes des demi -heu res), Léon 
ZI trône ; 8 h. 10. A. Frossard ; 

S h 35. Aune - Marie Peyaron ; 

11 h.. La grande parade, de 
M Drucker; 13 lu Journal de 
P Labre. 

13 h. 30. Joyeux anniversaire, 
d*K Pagès ; 14 b. 30. Ménie 
Grégoire ; 15 b. Le temps d’une 
chanson ; 16 b. 30. Les grosses 
têtes, de P Bouvard; 18 tu 
Journal de J Cbapus. 

18 b 30. Hit- Parade ; w b. 20 
et 22 b 30. Relax Max. avec 
.M Meynier ; 22 b- Le Journal 
d*E Pellet et « Leader » ; 0 tu 
WRTi, avec O. Lang: 3 tu 
Variétés. 

• B MC (informations -sûtes 
les heures) ; S h- Informations 
et Jeu* 8 h. 40. J .-P Foueaelt.' 
et Léon ; 11 h. Le million, avec 
M Deniaot ; 12 b.. Starmlcll ; 

13 b. 30. Quitte ou double ; 

14 b 30. Vie privée ; 15 b 15, 
Enquête sur une vedette ; 

15 b 45. Toute la vérité , 17 b. 
Croque-musiques, avec P Roy ; 
19 b. Capsule, avec M Toeeca 
et C. Borde ; 21 b. Demain 
3000 ; 22 b . Magazine littéraire. 

LE WEEK -END 
SAMEDI 

• FRANCE • INTER : 9 tu 
b Boztm; 8 b. 30. Revus de 


presse: 8 h. 45, Chronique de 
M. Droit ; 9 h. 10. La Clef verte ; 
10 h- 20. Avea tambour et trom- 
pette. de J. -F. Kahn ; 12 lu 
Vécu, de M. Tauriac; 12 b. 45. 
- Le leu de 1 000 F ; 13 tu Samedi 
actualité magasine. dT- Mou- 
touh! ; 14 fa. 5. L'oreille en coin ; 
18 tu Lob étoiles de France- 
Inter ; 19 lu Journal ; 20 II, 
La tribune da rblstatro, par 
A. Castelot et A. Deaaux : Col- 
bert (le 24) ; Mal 40' (le 31) : 
31 h. 15. La musique est A vous, 
par J. Fontaine ; 22 b. RL Las 
tréteaux de La nuit ; 22 h. 5, An 
rythmé du monde, de M. Godard; 
0 fa, J. Artur et M. Hees ; 1 lu 
Allô Macha; 3 lu Au omur de 
la nuit. 

• EUROPE 1 î S R, T. Hé- 
ga nn ; S h. A, Dumas ; 9 tu 
La Journal de P. Leacure ; 9 h. 15, 
A vos souhaite ; 12 h.. Le Slsco ; 

13 tu Europe-Midi : 14 tu Pian 
qui roule, da P Lescure ; 17 tu 
Hit- Para do. de J.-L. Lofant; 

10 b- sa. Football: 20 tu Hlt- 
Parada des dut», de F Dlwo; 
22 ta. 30. Europe panorama ; 
22 b. 45, Concerto pour transie- 
tor. d’à Llpmann ; 0 lu Vi- 
viane ; 1 tu Service de nnlt, avec 
F. Dlwo. 

• BTü 5 h. 30. j.-p. im- 
bacb ; 9 b. 20. Stop ou encore, 
avec P Sabatier ; 13 tu Le Jour- 
nal inattendu ; 14 h, W _R.TX, 
rock de B. Schu; 22 b. 15, 
W.R.T.L. Uve, de D. Farran ; 
3 b. Variétés. 

• BJt.-O. : 8 ta. IX L’événe- 
ment de la semaine, avec M UU- 
mann ; 8 tu La grille musicale ; 

11 lu Chouette - club ; 12 fa. 
Télé-match ; 12 b. 30, La disco- 
thèque d'âne peraonnoilté ; ]5 tu 
Bit-parade, avec P. Sulak ; 17 tu 
Cent ans de music-baU ; 18 b. 30, 
Le journal de P Zehr ; 19 h. 15. 
J. Paoll ; 20 b. 30 Musique claa- 
elqna. 

DIMANCHE 

• FRANCE - DITES ; 8 h, 
L. Bozon ; 0 h. 30 (et A 14 b 5), 
L'oreille en coin ; 12 tu Diman- 
che actualités magasine, avec 
T Mou roua ; 18 tu Bpectaela 
Inter ; 20 b. 15. Le masque et 
la plume ; 21 h. 19. La musique 
est & voua ; 22 h. 10. Jam- 
parade. d'A Francis ; 23 II 5, 
Mirages, de J Pradel ; 0 h. 5. 
Inter-dan» ; 1 b. 30, Les choses 
de la ouït. 

• EUROPE 1 : 6 tu Julie ; 

8 b 35. C’est dimanche, de Cbrio- 
tlao Morin et Mary» ; 12 h. 30, 
Europe midi dimanche ; 13 h. 30. 
Lee années 30, de R. Wlllor ; 

14 h.. Dr Jingle et Mr Pana, de 
T. Hégann ; 10 b.. Hlt-parade : 
18 b. 30 Europe-soir : 19 h. La 
club de la presse : 20 b, Journal 
auto - moto ; 20 b. 15, Chloro- 
phylle ; '23 tu Pour ceux qui 
aiment te jazz ; 0 bu Viviane ; 

1 tu Service de nuit. 

• R.TJx. j a tu J.-P Imbach ; 

9 h 20. 3 top ou encore ; 13 b 15. 
L'inCervtew-évéaeineat 13 h 30. 
Pente restants, de J -B Hèbey ; 
18 b. 30, Bit-parade, avec A Tor- 
rent ; 21 tu Grand orebestr» da 
P Blegel : 22 b. 15. W R TU 
Hlt-parade des clubs avec & 
Schu ; 8 lu Variété*. 

« R M -O. : 8 b. 30. J. Ama- 
dou ; 10 tu Banco, avec P Su- 
lak ; U b. Le Chouette-club, 
avec C Chabrier ; 12 fa so, Le 
hlt-parade des 49 toi» avec 
J. Meledo ; 15 tu De la musique 
et du sport, avec B Splndler et 
P Balat : 10 b- Le hlt-parade 
des 33 tou»; 20 a 30. Musique 
classique: 23 B_ Magazine litté- 
raire. da P. Saint- Germain. 


“ Enfin» pour la bonne bouche* voici 
présenté par Sylvie Ch e valley 

JOURNAL 
DE VOYAGE 
EN CALIFORNIE 

à l’époque de la ruée vers l’or 1850-1852 

chef-d’œuvre des récits de voyage. 
Il se lit d’une traite. ” le matin 


AUBIER 


Lundi 26 mai 


FRANCE-CULTURE 

fit 2; Matinales. 

8 lu Les cbemlns de la connaissance : Saint 
Benoît et se» enfants (l’ermite w (ait 
moine) ; à 8 tu 32, Lee Essénlens : l'éclate- 
ment du Judaïsme. 

8 h. 50, E ch ec au hasard. 

9 h- 7, Les lundis de l’histoire ; Gènes et 

l'Orient. 

U b. 45,' Le texte et la marge : avec Zlnoriev. 
U h. 2, Evénement-musique. 

12 (u 5, Agora : Les cultures du peuple au 
seizième siècle, avec N. Z. Davis. 

12 h. 45, Panorama. 

13 h. 30, Atelier de recherche instrumentale : 

Claviers tempérés. 

14 tu Sou» : Prière A la pluie, prière A Mora. 

au Cameroun. 

14 h. 5, Un livre, d» voix : e Vlou - d’H. Troyat. 
14 h. 47, Bureau de contact. 

35 lu Centra de gravité: Le quart-monde est-Q 
condamné A l'exclusion? 

18 h. 10, Les travaux et les Joua, d'un Jardi- 
nier A Glvemy. 

U h. 50, Actualité : L’Impact économique des 
technologies spatiales. 

17 b, 32, Musiciens français : Mlcbaél Le rtc as. 

18 b. M, Feuilleton : « 1572. Chronique du tempe 

de Charles CE» d'après P. Mérimée. 

19 h. 38, Présence des arts : Exposition Horace 

Voraet, A l'Ecole des beaux-arts de Parla. 

28 II, « La Grammaire a, d’E. Labiche. 

20 feu 38, Musique enregistrée. 

21 lu L'autre seine on les vivants et les dieux : 

Le Christ romantique. 

22 h, 30, Nuits magnétiques : Noir et blanc ; 
c Germaine, tu dora 7 ». 

FRANCE-MUSIQUE 

3 lu Quotidien -Musique ; 8 h. 30. Kiosque. 

9 b. 2, Le matin des musiciens ; Jusqu'à ven- 
dredi : «Autour de Don Carlos» de Verdi, 
par Stéphane Goidet. 

12 lu Musique de table: Musique de charme, 
oeuvras de GUnenea. Chuega, Sarasate et 
Tnrina; 12 fa. 36, Jazz classique ; le retour 
des fous chantants ; 13 h-. Le métier de 
planiste de bar ; 23 b. 30, France et 
musique. 

14 lu Musiques : Les chants de la terre (caata- 
gnettae, crotales. cymbales antiques) : 
14 h. 30. Répertoire de piano : « Tableau 
d’une exposition» (MoussorgsklJ, avec 
V. Horowitz, « la Mer » (Debussy), avec 
N. Lee et B. RingeLsaen: 15 h. 30, «Stèle 
pour un . héros » (EL City) ; 15 b. 40. Opéra : 
« Don Quichotte » (J. Masson et), avec 

N, Gblaurov. G. Bacquler et R. Craspla. 

18 lu Slx-Hnlt : Jane t.i™ (Jusqu'il 18 h. 30) : 
19 b- 30, France et musique; 20 lu Las 
chasseurs da son. 

20 h. 30. Concert: Rencontres chorales Inter- 
nationales (décembre 1970) : « Bac! eceti a 
cari », « Fumla La Psotorella », « Eceo mor- 
moran l'onde» (Monteverdl), per la Cho- 
rale Joie et Chant; «Tota pulcbra est» 
(Van Dur! ne), «la Lune» (Deefossez). par 
la Petit Orgue do Bruxelles; «Tristte es 
anima mea» (Lassos), « Callgaverunt ocull 
mal • (Vlttoria), « Cantate Domino » 
(Behutz), par l'Eneembla vocal 8. CalUat: 
«Rosmarla » et «In BtUle Nacht» (Brahma), 
«'Locus Iste» et «Ave Maria» (Brucfcnen, 
par l’Ensemble Pro Ane de .Lausanne ; 
«Madrigal», «Fleurs d’or» et «les Djinns» 
(Fauré), par l'Ensemble vocal Michel Pique- 
mal: «TroU noBla anciens» (Mlgot). 
«Dallette MIgnonetta» (du Camroy). «si 
Je trépasse » (Régnard), par l'Ensemble 
vocal de Radio Canada ; « Messe brève » 
Oottl), par ta Chorale franco-allemands de 
Ftarla ; « Magnificat » (SorianoJ, « Acb 
Herr * (Scbutet. par le ChœuT des XVI 
de Fribourg; «Deux pièces chorales» (Mou- 
faert), par l'Alliance chorale R.t.BJ’. ; 
«Hoeanna to the son af David» (Weel- 
kes) et e Salve Reglna » (Desencloa), par la 
Chorale Audite Nova de Paris. 

22 b. 38, Ouvert la nuit: La musique se livra; 
23 b. S, I«e eoiunea d'aujourd'hui : Philippe 
En tram ont, piano (Sotie et Gershwln) ; 

O b- 5, Portralta pour la siècle : Dlmltri 
Choetafeovltcfa. 


Mardi 27 mai 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. 

8 lu Lee chemina de la connaissance : Saint 

Benoît et ses enfants (une sagesse pour 
vivra ensemble) ; A 8 h. 32. Les Esséntens : 
les manuscrits de la mer Morte ; à 8 fa. 50. 
La clairière de feu. 

9 h. 7, La matinée des antres: Un musi- 

cologue chez les Pygmées ; Le mythe du 
forgeron. 

20 h. 45, Etranger, mon «*»>- 
JJ 5- 2, Musiciens françaLi : VTnko Glofaafaar. 
12 ui. *5°** A l’èconte des antres, avec 
Ménle Grégoire. 

12 h. 45, Panorama. 

23 h. M. Libre parconni variétés: A. Ionatoe. 

14 n. Sons : Le chant des petites filles de 

Rharofilkl, au Cameroun. 

14 h. 5, Un livre, des voix : c Pierrot la Lune », 
de P GnporC 

24 b, 47, Magazine International. 

18 h. M. Actualité: Lee tests psychotechniques 
avant l’embauche. 

17 h. 32. Mosletena français : A. Bon ; J.-C. Pen- 
netler ; D. Dufour. 

M b- 38, Feuilleton : « 1572. Chronique du tempe 
de Charles IX ». d’après P. Mérimée. 

B "■ S a en ces : Sauver les fresques an 
laboratoire de Cfaampa-sur-Marue. 

20 m. Dialogues franco - finnois : « identité 

nationale, consensus national et Indépen- 
dance». avec J.-M. Janssou et C. De b b asc b. 

21 fa 15, Musiques de notre temps : Patrice 

UCBtTftL 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Noir «t blanc : 

« Germaine, tu dora? ». 


FRANCE-MUSIQUE 


7 lu Quotidien-Musique ; 8 h. 30. Kiosque. 

® Le matin des musiciens : Autour de 

« Don Carlo» ». acte CI. ecôno 2. enreglstre- 
ment dirigé par H. voo Karajan, 
n., Musique de table : Les auditeurs ont la 
parole; 12 b. 35, Jas classique: Le retour 
des roua chantante . 13 h_ Le métier de 
planiste de bar ; 13 fa. so. France et musique. 

14 lu Musiques : Les eba&ts de la terre (casta- 
gnettes. crotales. symboles antiques) ; 
14 b. 30, Lea enfaom d'Orphée; 15 ta„ 
Concerto: «Suite hébraïque» (Bloch), 
«Concerto pour violon * (Bochbent) ; 16 h., 
entes m : Espace » (R. Depraa) ; 
26 b, S, Les cercles musicaux : Mozart, ses 
élèves, ses amis, ouvres de J.-C. Bach et 
MOZQTii 

18 h. S. Slx-Bnif : J&xz tlme : 18 b. 30. Cycle 
dea Booatee de Beethoven (en direct de 

Kadlo-Franee) : «Sonates n M t et 28» 
(R. Heldêleck). 

20 h. 30, M n«)qae de chambre (en direct ds 
Radio-France) : « sonate pour violoncelle et 
piano en ré mineur • (Debussy). « Sonata 
pour violoncelle et piano », création (Mina- 
lovlci), «sonate pour clarinette et piano», 
création (Martel]]), «Inventions», sextuor 
(Abott). air. Boris de Vlnogradov, 

23 IL, Ouvert la nuit : Domaines de ü musique 
française. Portrait da famille : ica Pumct ; 
i h. Douces musiques: «Trios insolites» 
(Roussel, ibm, Debussy, Choyoes). 


Mercredi 28 mai 


FRANCEXULTURE 

7 h. 2, Matinales. 

8 II. Les chemins de la connaissance : saint 
Benoit et ses enfanta ; A 8 b. 32. Las Eesè- 
nlexu : la règle de la communauté. 

S h. 50, Echec an hasard. 


s h. 7, Matinée des sciences et des techniques. 

10 h. 45, Le livre, ouverture sur la rie : Au Fes- 
tival international du livra, i Nice. 

12. Il 2, Musiciens français : Très Pria. 

12 h. S, A sors ■’ o-TirE* religleax, arec le 
R. p. M. jouim, 

12 h- 45, Panorama : Emission spéciale prortnee, 

avec D. Delbome. 

13 b. 30, Musique de chambre: cage, Cowell. 

Shtfrtn, Fon trier, Frlbec. 

14 b^ Sons : Rien qu'un point d'eau pour la 

Joie dea enfanta, au Cameroun. 

11 h. s. Un livre, des voix : «Désert», de 

J.-M. Le Clézio. 

14 h. 47, L’école des parents et des éducateurs : 

Le couple. 

15 b. 2, Point d'interrogation : Les civilisations 
précolombiennes. 

16 h.. Contact. 

16 h. 10, Les travaux et les Jours» de J.-J. Pat- 
ter, soos-dlrecwur au Muséum oariooaL 
16 h. 50, Actualité: Le deuxième réseau fran- 
çais communautaire de radio e: télévision 
par céble. 

27 h. ZZ, Musiciens français : Hugues Dufourt. 

18 b. 30, Feuilleton : « 1572. Chronique du temps 

de Charles DE ». d’après P. Mérimée. 

19 h. 30, La science eu marche : Les vraie maî- 

tres de l’univers, les Interactions fonda- 
mentales. 

20 11, La musique et les hommes : A. Del vaux 

et la musique. 

22 h. 30. Nuits magnétiques : Noir et blanc ; 
« Germaine, tu dora? ». 

FRANCE-MUSIQUE 

7 11, Quotidien-Musique ; 8 h. 30, Kiosque ; 

9 b. 2. Eveil k la musique. 

S h. 17, Le matin des musiciens: Autour da 
« Don Carlos ». acte EU. enregistrement de 
H. von Karajan. 

12 tu Musique de table: Musique de charme, 
œuvrez de Peroilo et Roussel ; 12 b. 35. Jazz 
classique : Le retour des fous chantante ; 
16 b n Le métier de planiste de bar. 

14 b.. Microcosmes, présenté par Olivier Ber- 
nager. 

18 b. 2. Slx-Hnlt ; Jazz tlmr [Jusqu’A 18 h. 30) ; 
19 h. 30. France et musique: 20 lu Le 
royaume de la musique, avec Jean-Tvea Thl- 
baudet. pianiste. 

20 h. 30. Festiv al de Lille 1978 : « Are An tiqua » 
(Anonyme XtH« siècle, Homo mlaerabllla. 
motet. le Fers de la mort. RondeUu» bene- 
- dlcamus. Je u’al Keu Ke meus, motet Deua 
ln audlutorlum) ; «Are Nova» (Anonyme 
. X3V° siècle, Bole Izabelos, motet, Duotlo. 
danse. O PblUp servant regem. motet, 
extrait du roman de FauveL Hune dlem 
tes as . motet) ; « Are Subtlllor » (Anonyme 
33V* siècle. Gloria ln exoelsia o. Puisque 
la mort m’a cruellement pris, lamente ins- 
trumental, Je suis treatout virelai—) , par 
('Ensemble Huelgas, dlr. Paul Van NeveL 
22 11, Cycle acoustnatique INA-G^JU. : « Stries 
pour bande magnétique et trois synthéti- 
seurs* et «Pour en finir avec le pouvoir 
d'Orphée * (B. Parmeglann ; 23 11, Ouvert 
la nuit : « In memorlam » Jean-Paul Sartre ; 

1 b. 30, Les grandes voix : Vannl-Marcoox. 


Jeudi 29 mai 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales. 

8 h-, Les cbemlns de la connaissance: Caïnt 

Benoit et ses enfants (naissance de fa 
culture occidentale) ; à 8 ta. 32, Les Easè- 
nieos: Quoumran et le christianisme ; A 
8 fa. so, La clairière de feu. 

9 ta. 7, Platinée de fa Uttératuxa. 

20 b. 45, Questions en zigzag : Chroniques d*un 
autre monde, avec G. Rlond. 

21 fa- 2, Musiciens français : Daniel Melee. 

22 b. 5, Agora : Le pouvoir des scènes, avec 

G. B al an Hier. 

22 fa. 45, Panorama. 

23 h. 30, Renaissance des orgues de France : 

L'église de Malsons-Alfort 

24 11. Sons : L'hippopotame, comme un rire 

posé sur l'eau, a a Cameroun. 

X4 II S. Un livre, des voix : « Fassions * ; « le 
Do m aine ». d*I. Bashavls singer. 

24 b. 47, Départementale ; en direct de Metz. 

16 b. 50, Actualité : La nécessité d'informer. 

17 b. 32, Musiciens français : J.-L. Martinet. 

18 h. 30. Feuilleton : « 1572. Chronique au tempa 
de Charles IX ». d’après P. Mérimée. 

29 fa. 30, Les progrès de la biologie et de la 
médecine : Hémostases et thromboses. 

20 h„ Nouveau répertoire dramatique : «fa 
Chanson de Dama an », de C.-P. Pavre, avec 
J. Topart. R. Bar te va. j.-p. RichepUL etc. 
22 fa. 30, Nuits magnétiques; Noir et blanc; 
« Germaine, tu dora ? ». 


FRANCE-MUSIQUE 


7 fa. Quotidien-Musique ; 8 h. 30, Kiosque ; 

9 b. 2, Eveil A fa musique. 

9 fa, 17, Le matin des musiciens: Autour de 
« Don Carlos », acte IV. coêne 2. enregis- 
trement de G. Boit!. 

ZZ 11, Musique de table ; 12 b. 35, Jazz classi- 
que : Le retour des fous chantante ; 13 h., 
Le métier de planiste da bar; 13 h. 30, 
France et musique. 

14 h^ Musiques: Musique en plume, œuvras 
de J. Strauss, R. Strauss. J Lanner. Lehar 
et Brahms ; 14 h. 30. visages du roman- 
tisme ; 15 h. 30. Répertoire choral ■ « Requiem 
Berlinois a (Welll). a les Chants de prison a 
(Dallapplcola), « Scènes de village a» 1 
et 3 > (Bartok) ; 10 fa. 30. symphoniques : 
œuvres de Gotkovcky, Panufnlfc. Relnecke et 
BuseIpu. 

18 b. 2, SlX-Hult : Jaz* rime ; 18 b. 30. En 
direct de Radio-France : « les Amours » 
(Martinet), « Offrande & un ange» 
(RI vler), «Trois canons» (Elaler), « Wlre- 
wer » fB. Uattbut), « Battagifa » 
(A. Gabriel)), « Zlgeunerlleder ». opua 52 
(Brahms), par le Berltner 8o liston ; 30 h~ 
Les chants de fa terre. 

20 h. 30, Cycle STmpbonlqne : « Dlvertlmento 
pour cordes» (Bartok), «Concerto n* 18 en 
ri bémol majeur». K 456 (Mozart). «Sym- 

£ borne en ut mineur n* 95» (Haydn), par 
i Nouvel Orchestre phlLharraoniaue de 
Radl^Prance, dlr. K_ Kaltenbacb. uveo 
H. Oor&leb, piano. 

22 b. 30. Ouvert la nuit : Mûri que de ebambre. 
fa musique GO livre ; 23 ta., Inédits et réffr^ 
** *.-8, Bach, Rager et 
Mozart; 1 tu. Jazz Forum. 


H û. 30, Black; and falue : Vient ds naraltr*. 

22 h. 30, Nuits magnétiques : Noir et b fana | 
«Germaine, tu dore?» - ■ 


FRANCE-MUSIQUE 


Vendredi 30 mai 


FRANCE-CULTURE 

7 fa- 2t Bfaeinoles. 

8 h. Les chemins de la connaissance ■ Saint 

Benoit et xex enfants (les réformes monas- 
tiques) : à B b. 32, Les Bwénleoa : fa parole 
gn astique. 

8 h. 50, Bcfaee au hasard. 

.2 !*• .1* Mhü»** des arts da spectacle. 

10 h. 45, Le texte et la marge : ■ Conte ûb fa 
montagne brillante avant fa pluie • et 
« Conta du cbev&l bleu les Jours da imuui 
vent». 

U h. 2, Musiciens français : Claude Lefebvre. 
12 Jl 5, Agora: «fa Pays et ruoorca*, ene 
J. Lac arrière, 

12 h. 45, Panorama. 

13 b. 30, Soliste : M. Bougt orno. plana (« Toc- 

cata», d'A. Tertfan) ; a. Okamoto, piano 
{« Sonate », d*HL DutiUeux). 

14 II, Sons : LA où les éléphants sa baignent, 

au Cameroun. 

24 fa. 5, On Une, des voix ; t le Testament 
d’un poète Juif assassiné». d’E. WeiaaL 

14 h. 47, Un homme, une ville ; Baudelaire A 

Parts. 

15 fa. 59. Contact. 

U fa, Pouvoirs de la musique : Spécial Yehudi 
Menufaln, 

18 h. M. Feuilleton : « 1572. Chronique an tempa 
de Charles IX», d’après P. Mérimée. 

IB b. 38. Les grandes avenues de la science 
moderne: Le LEP, 

29 fa, «Augustin de Tfaagutcvi évéque malgré 
luJ, Père de l’Eglise et penseur moderne. 


7 11 , Quatidlea-Mualque ; 8 b. 30, Kiosque. 

8 ta. 02, Le matin des maéclMu : Autour - da 
« Bon Carlos », acte rv, soéne - % acte T, 

• enregistrement de G. SoltL 

22 tu Musique de table : Musique de cbana» 
(William Russe) ; 12 fa. 35, Jaaa olssulque : 
lie retour des Ions ch an tan fa ; 12 11, Le 
planiste de bar. 

14 h.. Musiques : Les chanta de fa terre (oaeta- 
gnectea. crotales, cymbales antiques) ; 14 h. 30, 
Les enfanta d’Orphée; 15 h., Grands solistes : 
J an os Starter, violoncelle (Brahma, Chopin, 
Bocchertnl) ; 15 h. 45, L'art da p»™»"" 
s cherche» : J.-S. Bach (Cinquième), « Con- 
certo braadebourgeofa n« 6 », « Cantate 
BWV 53». «Art de fa fugua», contrepoints 
13 è 13 ; 17 fa. 10, « DU Koan > IM. Leroux) ; 
17 h. 3fa Première loge : Elisabeth Sohwarz- 
kopr (Mozart, Wagner, Sobubert). 

18 h. 02, Slx-Hnlt ; Jazz Unie (Juaqu’A 18 fa. 30) ; 
19 tu 30, France et musique ; 20 h_ Coucou» 
International ds guitare. 

28 ta. 20, Concert (Cycle d’échanges ftanco- 
allemandfi) : «le Vaisseau fantôme», ouver- 
ture (Wagner), «Symphonie n* 36 en ut 
majeur, Ltnz», K 425 (Mozart). «Sympho- 
nie □« 3 en fa mineur. Ecousa'se», opus 56 
(Mendelo&Qbn). par l’Orchestre radlo- 
sympbonlque de SaxrebrQok, dlr. ftum 
Z ender. avec J. Gode, basson. 

22 b. 15, Ouvert fa nuit : Portrait par petites 
touches; par A. Gorog, «Sonatas n M 8 et 
28». de Beethoven (B. Efaldsleck) ; 23 h. 5, 
Vieilles cires : Cycle Capot. « Quatorzième 
Quatuor» (Beethoven) ; 0 ta. 6, Lee musl- 
quee du spectacle : Echos du Festival de 
Cannes. 


Samedi 31 mai 


FRANCE-CULTURE 

7 fa. 2, Matinales. 

8 lu, Les cbemlns de fa eomufasance: Regarda 

sur fa sclenoe. 

8 h. 30. Comprendre aujourd'hui pour vivre 

demain. 

9 fa. 7, Matinée da monde contemporain. 

10 fa. 45, Démarches— inc R Cfaoloda^ko. 

U ta. 2, La musique prend fa parole: «1979- 
1980. Lee Maîtres chanteurs», de S. Wagner. 
12 h. 5, Le pont dea Arts. 

14 tu, sous : Au Cameroun, las ffamanta roses. 
Z4 ta. 5, Perspectives du vingtième siècle i Jour- 
née F. Donatonl. 

(Lire notre süectton.) 

17 b. 30, Pour mémoire : La matinée des autres 
(métamorphoses du yoga). 

19 h. 30, La R.TJBJF. présente : « fa Lettre 

brouillée», de R. Georgln («le Manuscrit 
trouvé A Saregosse») 

20 lu, «la station Cbampbaadet», d’E. Labiche, 

21 h. 18, Musique enregistrée. 

21 h, 55, Ad lib, avec M. de Breteuü. 

22 b. 5, La fugue du gamedL 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h» 3, Terra natale: Musique pour lea tra- 
vailleurs et lea étudiante immigrés (Uru- 
guay ni. 

7 fa. 40, Concert promenade: Œuvres de Llnke, 

S me tan a, Tchalkovskl, Norfolk. J. Strauss, 
H- Stofa. DostaL fflehrer. 

8 h - 36» Musiques chorales : «Troisième livre 
de madrigaux» (Carlos Gesuaido). 

9 11, Samedi : L’air du temps de fa musique A 
travers l’actualité du disque. 

16 I -. Entrée de Jeu : concert de musique de 
chambre: «Sonate on le», K 331 (Mozart), 
«Sonate n« 2* (Beethoven), «Impromptu 
n» 1». « Deuxième nocturne», «Troisième 
ballade» et «Scherzo» (Chopin), «Roman- 
ce* (Mendelasotan). «Romance» (Blbellus), 
avec John O’Connor, piano. 

18 n.. Ouverture : Présentation de la Semaine 
On matin des musiciens, par A. Ruls-Plpo : 
Georges Bizet. 

20 II 05. Soirée lyrique: «Intermezzo > (Richard 
Strauss), par le Nouvel Orchestre philhar- 
monique de Radio- France, dlr. Ch. Parie*, 
avec A. Cchlrner, W. Koenlger, A. Songer 

23 b. 05. Ouvert fa nuit : Comment l’entandes- 
voaa? Jean-Sébastien Bach, par Arthur 
Hirsch, musicologue ; I b, La dernier 
concert: Festival de Saintes 1979, Ensemble 
polyphonique de Franca 


Dimanche 1 er juin 


FRANCE-CULTURE 

7 ta. 7, La fenêtre ouverte, 

7 b. 15, Horizon, magazine religieux, 

7 fa. 40, Chasseur* de son : Amitié internatio- 

□ U4» 

2 Orthodoxie et christianisme orientai- ■ 

8 fa. 30, Protestantisme. 

9 ta- 16. Ecoute fsraëL 

9 ta. 40, Divers aspects de fa pensée eoutnn- 
-, -Poriüno: Le Grand Orient d« France. 

M ta™ Messe célébrée an Bourget par SB. le 
pape Jean-Paul IL 
12 ta. X Allegro. 

12 ta. 45, La musique religieuse Indienne: Dos- 
sier Kurnai Bldbè. 

14 tu Sous : Au Cameroun, des femmes allant 
aux champs. 

14 h-, 5 ! « fa Boutique de l'orfèvre », de K. WoJ- 
i? u,T ’ J -- L - ^annult. N. Bor- 
geaud. F. Marthouret et E. Riva (nedlfU. 

ÎS ÏT ■£>' J? mn riQue religieuse indienne. 

17 ta. 30 Escales de l’esprit : « les Vacances » 
<*«„*• comtesee de Ségur. 
is h. 30. Ma non troppo. 

19 fa- », Le cinéma des cinéastes. 

«0 fa. Albatros : Poésie rusaT 

20 ta. 40, atelier de création radiophonique : 

« Enlgma , et «Le dit de ceux qui parlent*. 
23 fa, Mnslqne de ebambre. 

FRANCE-MUSIQUE 

1 1 % Pittoresques et légères.' 

" dAMiqqes favoris : EoseLni, Webas. 

oa PaUüw 

? J- Lre chanta de l'Ame : Mes» à Toisé. 
9 a. 30» Cantate pour la duromr.H» q, ia xxl- 
„ .ni»: BWV 129. ae fiaefa 
m fa 15, Les classiques favoris : Mozart. Brahma, 
ociiubezt. 

12 II, Midi dimanche: «les préludes», «Con- 
eerio n- i pour plana et orebettra on ml 
bémol» (Liszt), par le Non vol Orchestre 
philharmonique, dlr. J. F&rancsü. avec 
Z. Kocsfa, piano. 

U fa 05, Tous en scène : Fred Aa taire. 

13 fa 30, Jeunes solistes : « l 'Histoire du sol- 
dat» (Stravinski), par l’ Ensemble instru- 
mental du Conservatoire de pans. 

34 fa 15, La après-midi de t'orchestre : Beetho- 
ven) : extrait de la «Septième symphonie» 
(To acani.nl 1936), extrait de fa «Cinquième 
symphonie s (Furtwacngler 1847). extrait de 
symphonie* (version Kara- 
jan) ; Wagner : .« Faust ». ouverture (version 
Boulas), «Tannbauaer», extrait (version 
Klemperer), « Lofaengrla », extrait (version 
Eéapej^Cherablnl : «Anacréon» (Version 

16 fa 15, La tribune des critiques de disques * 
J S| W«»»* W. Haydn)? 

“ . ^2?® : ï®* orctaaâtrea de stoa Gets 

•t Oave Brubeck au Pestival da Nice. 

S 5" H' . conc * rt flB dimanche : Présentation. 
28 „. 30 ’ “■ d 1 *™*» concerta d’archives : Cycle 
Dlmltri Mltropoulos. «Concerto pour haut- 
petit orcùtttr»» (BJL Zlnunennaon), 

« Symphonie n* 6 an fa mineur» (Mal bar). 
Bar le Koeiaer Sundfonk sutfonio Orches- 
ter. dlr. D. Mltropoulos. avec Lothar Faner. 
22 fa 30, ouvert la nuit ; une semaine de miuu- 
que rivante ; 23 h 30, Equivalences : ÇBuvres 
de Couperin et de Béarohand, avec Q, LltalW 
è I orgue ; 0 fa é. Sites et traditions popu- 
laires. 
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25 MAI 1980 


O ANS l'ensemble, les 
humains ne sont pas 
heureux : les uns parce 
qu'ils souffrent dans leur 
chair de la faim ou des 
bombes ; les autres, mi- 
norité privilégiée, parce 
qu’ils souffrent dans leur 
tête. A ces derniers, on 
IH oppose d'ordinaire, 
croyant s'en tirer à bon 
compte, cet élégant diagnostic : 
«Maïs non. voyons, ils ne souf- 
frent pas vraiment, fis croient 
souffrir.» Oui, mais a croire * 
qu'on souffre, c'est souffrir. 

Tous possèdent pourtant, dans 
leur cerveau, des milliards de 
neurones (1). Apparemment, 
devant leur misère physique ou 
mentale, an a tendance à pen- 
ser que, si l'argent ne fait pas 
le bonheur, le cerveau non plus. 
L'apparei'. digestif, lui, assure la 
digestion — la plupart du temps, 
chez la plupart des gens. Avec 
lui, pas de surprise, pes de 
déception : U accomplît la tâche 
qu'on attend de lui. Le cerveau, 
au travers des Idées ou des sen- 
timents dont il est le siège, 
peut-il se vanter de la même 
conformité ? 

Tout dépend, bien sûr, de ce 
qu'on attend de lui. 

Le cerveau, c'est une cire 
vierge, une feuille blanche sur 
laquelle presque rien d’utilisable 
tel quel n'est initialement écrit. 
Le bébé qui naît, honnis quel- 
ques réflexes élémentaires, de 
succion par exemple, n'a à. sa 
disposition qu’une masse <gaD- 
leurs biologiquement inachevée 
de neurones indifférenciés : il 
lui faudra plusieurs dizaines 
d’années pour les Instruire du 
fruit de son éducation. La meil- 
leure image qu an paisse trouver 
pour illustrer ce fait est celle 
de l’ordinateur, d’ailleurs évo- 
quée couramment maïs pas tou- 
jours à ban escient & propos 
du cerveau. 

L’informatique est le fruit 
d’une double gestation. Celle du 
matériel d'abord, des premiers 
ordinateurs A tubes aux super- 
machines modernes faites de 
«puces» de silicium réunissant 
des milliers de circuits élémen- 
taires. Ensuite, celle du logiciel 
— c’est-à-dire du langage, du 
mode d’emploi de la machine 
— qui est, cela est caractéris- 
tique, toujours en retard d’un 
«cran», les Informaticiens 
disent d'une «génération», par 
rapport à la précédente. 


Hobby 


Le fait est là: on crée le 
matériel d’abord. On apprend à 
s'en servir ensuite» 

Et si, comme ces jeunes bri- 
coleurs de plus en plus nom- 
breux que l’on appelle les 
« hobbylstes », vous prend l’en- 
vie de construire vous-même un 
« mini-ordinateur », bille en tête 
et fer & souder en main, atten- 
dez-vous à voir les circuits 
s'ajouter aux circuits, les liasses 
de flk électriques s’épaissir, 
votre porte-monnaie se vider. 
Puis, des nuits, des mois plus 
tard, assister enfin à la nais- 
sance de votre rejeton électro- 
nique, tout beau, tout neuf, ruti- 
lant de dizaines de milliers de 
transistors et de l'écheveau inex- 
tricable de ses connexions. Et 
pourtant, tel quel, parfaitement 
inutilisable I 

Car 11 restera devant vous une 
t&che incomparablement plus 
vaste que la construction du 
matériel : l’élaboration d'un 
langage propre à actualiser les 
potentialités que contient vir- 
tuelle ment la « cizcuiterte »- 
L’élaboration d’un mode d’emploi, 
l’acquisition d’un savoir - faire 
(d'un knoto-how). la création 
des concepts, des mots, des 
phrases qui feront de votre 
« petite » machine un outil aux 
possibilités infinies. 

Trêve de métaphore. Celle-ci 
est limpide. Le cerveau, c’est 
d'abozd une « quincaillerie » 
vierge de toute information 
culturelle. Ce qui ne signifie 
nullement que l'information 
génétique soit absente (2). Mai s 
les « enfants sauvages » mon- 




Le monde dimanche. — xu; 



WERNEK BIBCHOF/MAGNUM 


PENSÉE 


Notre cerveau est mal employé 

Le cerveau, c'esi une cire vierge. Mais s'il est mal informé, il ne donnera pas les résultats 
que l'on peut en attendre. 


GÉRARD PINSON 


tient à l’évidence, par leurs 
comporte mente subhumains et 
même aubanlmaux, que celle-ci 
ne contient, en première 
approximation, aucun savoir- 
faire. Cette caractéristique du 
cerveau n’est d 'ailleurs pas pro- 
pre à notre espèce : certains 
. signes annonciateurs se manifes- 
tent chez des espèces situées 
« plus bas » dans l’échelle de 
l’évolution. Ainsi les chimpanzés 
dépendent-ils d’une « éduca- 
tion » donnée par l’exemple des 
adultes aux jeunes, d’une infor- 
mation « culturelle » donc, pour 
s'accoupler. 

Après des centaines de millions 
d'années où l’instinct régna sans 
partage, l'apparition de la 
conscience au firma m e n t ^ des 
espèces représente une étape 
peut-être aussi décisive que 
l'apparition de la première 
cellule vivante dans l’histoire 
de l’évolution. Mais elle 
représente aussi un Immense 
danger. One espèce dotée d’un 
énorme cerveau, énorme mais 
parfaitement ignare, est vouée 
à tous les faux pas. le plus sou- 
vent mortels, à toutes les erreurs, 
voiie a toutes les ignominies 
dont sont protégées les autres 
espèces animales par des ins- 
tincts tout puissants. « La liberté 
n'est vos gratuite. L’autonomie 
par rapport eux divinités tuté- 
laires instinctueU.es se paye au 
prix fort.» A tel point qu'au 
cours des âges « humain » est 
devenu synonyme de « failli- 
ble» I 

Or les abeilles possèdent un 
minuscule ganglion cérébral qui 
leur suffit à résoudre tous leurs 
problèmes d'abeilles, à danser 
leur vie sans un faux pas. Les 
fauvettes migratrices n’hésitent 
pas un instant, lors de leur 
voyage vers les sources du ND : 
elles savent quelles étoiles sui- 
vre. Les anguilles parviennent 
toujours à la mer des Sargasses. 
Les é per Uns savent par - quelle 
vague se laisser Jeter sur le 
rivage, et par quelle vague 
ensuite le quitter, après la ponte 


dans le sable. Toutes les espèces 
vivantes font Infailliblement ce 
qu’il faut qu’elles fassent pour 
conserver à l’uni vers la cohésion, 
la cohérence, sans lesquelles ü 
s’ anéantir ait e n un i n st an t. 
Toutes les espèces vivantes, dans 
la symphonie cosmique, suivent 
scrupuleusement leur partition. 
Sauf une. Qui pollue, gaspille, 
tue et s’autodétruit. Qui dépérit 
de discorde, de discordance, Qui 
accouche avec la même Indiffé- 
rence du pacemaker et de la 
bombe atomique. 


Habitat psychiqne 

Alors quoi, l'énorme cerveau 
d’home sapiens serait-il infé- 
rieur à celui des abeilles ? 

Oui et non. Oui, s'il demeure 
mal Informé. Non, s’il est le sup- 
port d'une information cohérente 
et vraie : s ’in -former signifie 
« former dedans, se former sol- 
même ». 

Or on Imagine facilement les 
difficultés rencontrées par l’es- 
pèce humaine au cours de son 
évolution culturelle. Livrée à la 
liberté biologique de l’erreur 
parce que privée d'information 
génétique, 'ou {dus . exactement 
isolée d'elle, il lui fallut, au cours 
des millénaires, construire son 
habitat psychique à coup d'expé- 
riences parfois désastreuses pour 
substituer peu à peu à sa failli- 
bilité originelle une Infaillibilité 
apprise : les experts de la NASA 
ont ' acquis, par exemple, des 
connaissances en matière de 
navigation stellaire- assez per- 
formantes pour écraser sur leur 
propre .terrain les oiseaux migra- 
teurs. 

Mate il s’en faut que cette 
réussite soit le cas dans tous les 
domaines. H n’est pas difficile 
d'imaginer les conséquences du 
régime évolutif auquel cette 
espèce singulière est soumise, 
tant dans le cadre phylogéné- 
tique (la genèse de l’espèce), 
qu’ontogènétique (celle de l'Indi- 
vidu). Deux exemples, se rap- 


portant respectivement à ces 
deux plans, peuvent les illustrer 
clairement. 

« Dans un monde où ü y aura 
toujours plus de bouches que 
d’aliments, la faim est et restera 
le mal souverain d’une humanité 
définitivement soumise à la né- 
cessité de manger. Les hommes 
ne s’affranchissent pas des 
menaces qui n'ont jamais cessé 
de tenir nos pères sur le qui- 
vive. Pour survivre, chacun 
devra toujours s'emparer de plus 
que sa part des biens de ce 
monde. Ou, s’il en jouit déjà, les 
défendre du bec et des ongles 
en imposant aux autres, par 
tous les moyens, une autorité 
impitoyable. Cor nul ne fera 
jamais le moindre repas ici-bas 
sans réduire d'autant la part de 
son prochain. » 

C'est dft HB ces termes obsédants 
que le bon Thomas Malthus 
décrivait au dix-huitième siècle 
le régime de pénurie qui fut te 
lot de l'humanité naissante pen- 
dant des miniers d’années. Et 
c’est probablement par le biais 
de structures mentales héritées 
de ce passé multlmiilénaire que 
nos «sciences» économiques, 
setentiformes mais non scienti- 
fiques, considèrent, dans un 
monde qui meurt de faim, la 
surproduction comme une cala- 
' mité. Au sein d’un Occident où 
la productivité est en progres- 
sion constante, n’y a-t-il pas 
mieux à faire qu’entretenir une 
pénurie artificielle (on dirait 
presque» par habitude .!) ? Lors- 
qu'on dénature par exemple tes 
«excédents» agricoles au pétrole 
(d'ailleurs acheté à prix d'or I) 
devant 1e reste du monde qui a 
faim ? Plus généralement, n’y 
a-t -11 pas lieu, en ce siècle de 
mutation culturelle, de s'interro- 
ger sur les mécanismes profonds 
de tels égarements de la pensée ? 

Au niveau individuel, les ris- 
ques d'une mauvaise Information 
du -cerveau et de ses consé- 
quences pour le « logiciel hu- 
main » ne sont pas- m o ins évi- 
dents. 


On se représente souvent 1e 
cerveau comme une sorte de 
c computer » Intelligent qui per- 
çoit, trie, emmagasine, coor- 
donne, distribue-. Lorsque quel- 
qu'un est qualifié de « cerveau », 
c'est en raison de ses talents de 
créateur, d'organisateur ; en rai- 
son, en tout cas, de ses qualités 
intellectuelles, c’est-à-dire de 
ses aptitudes à relier entre elles 
des informations objectives, pour 
créer de l’ordre. 


Etats d’âme 

Mais le cerveau n'est-ü que 
cela ? Notre monde intérieur 
n'est-il fait que de chiffres et 
de raisonnements logiques? 
Certaines choses échappent à la 
science, l’art notamment. Est-ce 
une raison pour ne voir dans nos 
sentiments, dans notre subjecti- 
vité qu’il! usion d’optique? Pour- 
tant, on sait, en méditation par 
exemple,. que nos « états d’âme » 
peuvent influencer le tracé en- 
céphalographique. On sait aussi 
que chacun des hémisphères 
joue un rôle précis et distinct : 
à gauche, la maîtrise du lan- 
gage, la pensée analytique, l’abs- 
traction. A droite, les représen- 
tations imagées, Faffectlvité, 
l'Intuition. Pourquoi dès lors ex- 
purger soigneusement notre édu- 
cation de toute Information 
« subjective », le récent débat 
sur renseignement de l’histoire 
n’étant que 1e dernier épisode 
(après la quasi -disparition de la 
philosophie) d 1 u n e lnvolution 
transformant le système sco- 
laire national en une vaste gare 
de triage mathématique ? 

Bicéphale, le cerveau correcte- 
ment utilisé ne devrait-il pas 
non seulement fournir à son dé- . 
lenteur la solation d’une équa- 
tion mathématique, mais encore 
1e pourvoir d'un sentiment de 
bien-être, de satisfaction, d’har- 
monie avec lui-même, les autres, 
le monde? 

Ces deux exemples montrent 


quelles conséquences pourrait 
avoir ™ meilleure connais- 
sance des structures de notre 
cerveau et des mécanismes de la 
pensée. 

Ainsi de ces habitudes men- 
tales nées de quelques millé- 
naires d’un régime d’« autorité 
Impitoyable » où, dans un monde 
de famine où nos pires ennemis 
étalant nos semblables, la cohé- 
sion sociale (et donc notre sur- 
vie) exigeait des individus une 
soumission totale à cette auto- 
rité (S). Soumission qui, chez 
l’espèce humaine, e s’obtint pré- 
cisément en tarissant les sources 
de notre humanité», c'est-à-dire 
notre créativité. D’où l’absence 
flagrante d’imagination de diri- 
. géants qui appliquent au siècle 
de l'automation des « lois » éco- 
nomiques» déjà bien connues des 
Romains I 


Têtes brûlées 

L'évolution culturelle est le 
résultat (Ton équilibre entre tes 
nécessités de la survie et celles 
de l'évolution : au cours de 
l'histoire se sont manifestées 
juste assez de «têtes brûlées» 
pour assurer la novation sans 
verser rt an«? 1e chaos. Mais on 
attend tout à la fois les fleurs 
du génie. Car c'est r. chacun — 
et pas seulement en tant Q ue 
membre d'une société — qu'il 
convient de prendre conscience 
de ses ressources encore Inex- 
ploitées, ou mal exploitées, qu’il 
a en lui. Notre éducation, pour 
n ne raison qui remonte aux 
temps où la pensée rationnelle 
était peut-être une des condi- 
tions de survie de l'espèce, favo- 
rise exagérément cet «esprit de 
géométrie» qui est l'apanage de 
l’hémisphère gauche de notre 
cerveau. D'où cette comparaison 
fallacieuse faite parfois entre 
cerveau humain et cerveau élec- 
tronique, lequel s’en tire décidé- 
ment à trop bon compte ; nul 
n'a Jamais regardé un ordina- 
teur d gns le blanc des yeux sans 
constater qu’il peut allier une 
intelligence parachevée à l'im- 
bécillité absolue» 

Nous vivons dans' un univers 
conceptuel où règne sans partage 
une logique qui n'est pas celle 
de notre cerveau. SI l’on veut 
que nos élèves, nos ho mm es 
politiques, nos « concepteurs » 
soient plus astucieux . que leurs 
T Y)<M»hinf»B à calculer, il serait 
peut-être temps pour eux de 
I ftiqggr les calculs aux machines 
et d'apprendre à penser. «On 
peut, après tout, vivre sans phi - 
lOBOphie, sans musique, sans 
joie et sans amour, dit Vladimir 
Jankélévitch. Mais -pas si 
bien (4). » 

A l'aube de l’humanité, un de 
nos lointains ancêtres prit- 
conscience de sa propre 
conscience, de sa propre exis- 
tence, de sa propre Individua- 
lité, par rapport au monde dont 
U était issu. A l’aube du troi- 
sième millénaire, s'annonce le 
terme de cette disjonction, pri- 
mordiale entre Têtre humain et 
sa propre nature. L'explosion 
de son univers intérieur com- 
mence à peine. Puisse-t-11 
connaître enfin ce qu'il est réel- 
lement, trouver en lui cette 
unité intérieure que les généra- 
tions passées ne pouvaient que 
pressentir mate qui semblait à 
jamais perdue, rénover les liens 
charnels qui l'unissent à son 
enfance et à celle de son espèce, 
prendre conscience enfin qu*ll 
est un créateur fait pour .Je 
bonheur. • ■ 

(1) Seize milliards de nenronea, 
reliés entra eux par cent mille mil- 
liards de connexions : un univers 
intérieur, un Infini ! 

(2) De même que la grammaire 
d’un langage informatique révèle 
implicitement la structure logique 
du câblage sur lequel U opéra. Voir 
à ce sujet le récent et fructueux 
débat N. Cbomsky/J. Plaget ln 
Théories du langage. Théories de 
V apprentissage lêd. du Seuil)., 

(3; Voir â oe propos le livra célè- 
bre et saisissant de 3. MUgram - 
Soumission d l'autorité (éd. Cal- 
mann-Lévy), au bien le récent 
Psychologie des minorités a ettees 
(éd. PUF), de S. Moscovici. 

141 te Nouvel Observateur .du 
30 mars 197a 
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la petite entreprise 
et les sirènes de l’informatique 

Le refrain de l'informatisation en marche résonne comme le chant des 
sirènes. Les petites et moyennes entreprises n'y sont pas insensibles. 


ERIC ROHDE 



- TLT.TAM KALBE glisse 
un coup d’œil furtif 
à travers deux lamel- 
les du store qui, des 
bureaux, offre une vue 
plongeante sur l'entre- 
pôt. Saucisses, jam- 
bons, ando ulllettes et 
pâtés de toutes sortes 
s'entassent dans l'un 
des quarante camions 
qui constituent l'armada de 
Wilber, son entreprise de dis- 
tribution. Satisfait, il se redresse 
et entraîne ie visiteur dans une 
pièce où une Imprimante ègrène 
bruyamment une série de fac- 
tures par brusques saccades. 
«Voilà la bête », dlt-11 en dési- 
gnant d’un geste auguste un 
LBJUL 34 flambant neuf. 

Un sourire triomphant Illumine 
le visage de cet ancien charcu- 
tier converti en manager de la 
cochonnaille il y a quinze ans. 
«A l’époque, se Souvlent-ll ému. 
f étais seul avec ma camionnette 
et fai commencé avec quelques 
clients. Maintenant je livre qua- 
tre maie neuf cents charcuteries 
ou boucheries et fai cent trente 
références à mon catalogue. Sans 
lui (en tapotant la «bêtes) je 
n’en serais pas là. s 

A l'origine un banal problème 
administratif s'est posé à Wil- 
liam Kalbe. Les deux employées 
travaillant sur facturières sont 
débordées par le volume croissant 
des livraisons. « J'avais le choix : 
ou je doublais le service et je 
n’avais toujours aucune statis- 
tique sur mon activité ou je 
passais à ^informatique . » Mé- 
fiant. cet autodidacte sans bac- 
calauréat enquête d’abord auprès 
d’une dizaine d'entreprises Infor- 
matisées avant d'opter pour le 
matériel du premier fabricant 
mondlaL 

Dana le camion parti en tour- 
née, le livreur emporte les fac- 
tures des marchandises vendues 
la semaine passée mais surtout 
un document de travail qui 
fait la fierté de son patron. U 
s'agit d'une sorte de bordereau 
où se trouvent récapitulés pour 
chaque client les achats des cinq 
dernières semaines par référen- 
ces. « Comme-ça un client sait 
tout de suite ce qtfü fait avec 
moi, je faute dans la gestion de 
son stock et dans son choix, s 
Chiffre d'affaires du groupe Wïl- 
ber (quatre-vingts salariés) : 
60 millions de Crânes en 1979 ; 
plus 17 % prévu en 1930. 

William Kalbe consacre désor- 
mais une grande partie de son 
temps à éplucher des « listings b 
de statistiques, par produit, par 
client, par fournisseur mais aussi 
par vendeur. 

Four Gérard Voisin, 11 n'était 
pas question de louer du matériel. 
Les besoins de son entreprise im- 
pliquent l'adaptation d’un ordi- 
nateur à une machine-outil qui 
assure le cycle final de sa fabri- 
cation. Artoolot, te laboratoire 
photo qu’il a fondé A Aubervll- 
11 ers. est une P-MJE. de quinze 
personnes. Il sous-traite le déve- 
loppement et le tirage de pelli- 
cules couleurs que des particu- 
liers remettent & leur détaillant. 
L'affaire va ai bien qu'une per- 
sonne ne suffit plus pour rem- 
plir tes bordereaux des tournées 
quotidiennes de livraison. Les 
délais sont dans le meilleur des 
cas respectée avec peine et la 
facturation — établie mensuelle- 
ment — souffre d'on retard chro- 
nique d’une trentaine de Jours. 
Gérard Voisin est un esprit 
curieux. H y a longtemps déjà 
que ridée de l’informatique le ta- 
quine. Cette fêla c'est décidé. U 
va se renseigner sérieusement. Il 
aborde au SICOB une dizaine de 
constructeurs. Des grands, des 
petits. Français ou étrangers. 
Deux heures plus tard il est 
complètement désorienté, 11 le 
restera toute une année. 

«Je sentais qu’on me racontait 
n’importe quoi parce qvfüs se 
contredisaient tous entre eux. Je 
n’avais aucune notion, fêtais 
donc incapable de savoir qui me 
proposait une solution honnête. Il 
y en a un par exemple, un des 
plus grands fabricants mondiaux, 
qui a voulu me faire croire qu'on 
pouvait se monter une base de 


données avec une capacité mé- 
moire de S K il), alors qu’il en 
faudrait cent fois plus. Un autre 
a cherché à me convaincre que 
Vaccès aux informations était 
plus rapide sur son système à 
cassettes qu’avec des disques, 
alors que c’est de lotn le 
contraire et ainsi de suite-. » Au 
terme d’an véritable parcours du 
combattant, Gérard Voisin opte 
pour un micro-ordinateur Micral 
de la firme française R3e. Une 
armée sera encore nécessaire 
pour 2a mise es route du sys- 
tème. 


Deux petits gestes 

Au premier coup d’œil dans ses 
ateliers, rien de particulier. Sous 
la forme de longs rubans de 
papier, tes tirages serpentent 
d'une machine à l’autre, plongent 
dans un bain, sèchent, re dispa- 
raissent avant d’aboutir devant 
un massicot automatique. Là, une 
employée réunit les photos débi- 
tées d’un même particulier rfa-ns 
une pochette sur laquelle figu- 
rent des codes. La pochette est 
Introduite dans un lecteur opti- 
que qui déchiffre ces codes. 
Simultanément l’employée tape 
sur un petit clavier quelques 
données, codées elles aussi, qui 
correspondent aux types de tra- 
vaux effectués pour le client. 
Deux petits gestes de rien du 
tout mais qui font d'Artcolor une 
entreprise à la pointe de la ges- 
tion administrative, du moins 
dans sa catégorie. 

Ces codes sont «lus » par 
l’ordinateur qui [es traite dans 
un ordre précis. Vérification de 
l’existence d'un client, lecture 
du taux de remise, recherche du 
prix des travaux, calcul du prix 


à l'unité et du montant global, 
enfin calcul de la remise au 
public si le détaillant en consent 
une. Avant le départ d'un cour- 
sier en tournée 11 ne reste plus 
qu'a faire éditer les bordereaux 
pa l'imprimante. 

Désormais les factures sont 
expédiées à l’heure chaque fin 
de mois grâce à l’ordinateur qui 
les rédige lui-même avec les 
données des bordereaux qu'il 
conserve en mémoire. Le coût 
- . la configuration mise en place 
ici est de 205 000 francs. Si on 
ajoute à cette somme le prix 
du massicot qui comprend aussi 
le lecteur optique (140 000 francs) 
l'installation complète, amortie 
s il cinq ans, revient à 5750 
iran es par mois. 

Wilber et Artcolor, deux entre- 
prises qui ont pu s’inform&ti- 
se: récemment et à bon compte. _ 
•j& baisse des coûts des matériels 
était la condition nécessaire. 

Mais ces applications, qui leur 
sont spécifiques, ont aussi néces- 
site la mise au point des pro- 
grammes Informatiques (ou 
« logiciels ») assez Importants. 
Par chance, Gérard Voisin a un 
cousin informaticien qui lui a 
écrit ses programmes. Mais Wil- 
liam Kalbe a dû faire appel à 
un analyste-programmeur pen- 
dant six mois, coût : 80 000 
francs. 

Sans doute n'est-ce pas le seul 
fait du hasard si ces sociétés ont 
fait le choix de l'informatique 
alors qu’elles co n naissaient une 
forte croissance Dans les deux 
cas également, cette option est 
venue pallier un besoin en per- 
sonnel, qui n’aura donc pas été 
embauché. De l’avis de leurs diri- 
geants, elle a par ailleurs procuré 
un gain de productivité à l’entre- 
prise. 



Les circonstances particulières 
qui ont amené ces deux entre- 
prises à s'équiper expliquent 
peut-être les hésitations de tant 
de responsables de P MB. Certes 
iis sont de plus en plus nombreux 
à grossir 1e rang des Informatisés, 
comme le reflètent ces chiffres 
du Syndicat national des fabri- 
cants d’ensembles d’informatique 
et de machines de bureau 
I.S-PJD-). En 1973, année de 
commercialisation du premier 
micro-ordinateur par R2e, on re- 
censait 2577 machines dont le 
prix variait entre 50 000 et 
250 000 francs. C’est la plus petite 
catégorie, celle qui — a priori — 
correspond aux possibilités des 
FJÆE. Au 1“ Janvier 1979. il y 
en avait 15337. Mais, même si 
l’on ajoute à ce chiffre quelque 
28 000 entreprises (2) ayant re- 
cours à un traitement informa- 
tique externe, les PALE, ne re- 
présentent que 4 Té de la dé- 
pense informatique globale du 
pays (31. 

Plusieurs facteurs freinent ou 
retiennent ces chefs d'entrepri- 
ses. L'Informatique, tout d'abord, 
n'est & leur portée que depuis 
peu de temps. Mais surtout lis 
ne s’y retrouvent pas dans Les 
dédales d'un marché complexe, 
et ont le sentiment de ne pas 
s'y connaître : le petit patron 
a peur de se faire rouler. Ap- 
préhensions illégitimes ? « 50 Ta 
des sociétés qui nous consultent, 
révèle Jean Kahn, directeur de 
Paris district gestion infor- 
matique IF.GJ.), dont le rôle 
consiste à guider les entre- 
prises lors de leur Informatisa- 
tion (4), viennent nous voir après 
un échecs. 

Comme □ a été dit souvent, 
l'informatisation consiste en un 
difficile mariage à trois. Les 
constructeurs : «72s ont parfois 
un langage qui frôle le men- 
songe >, se plaint Pierre Koch, 
directeur des études à la Confé- 
dération générale des petites 
et moyennes entreprises 
lC.GF.M-E.)- Les sociétés de 
service et conseil en informa- 
tique (S.S.CX) : « Pour un 

même appel d’offres, sur la base 
d’un même cahier des charges 
nous recevons couramment des 
propositions dont les prix va- 
rient de 1 & 4 », précise Gérard 
Chausson de P.GX Les entre- 
prises : trop souvent, selon Pierre 
Koch, ces dernières ne pensent 
acheter qu'une machine en fai- 
sant l’acquisition d'un ordinateur. 

« Or de plus en plus celui-ci 
devient un véritable organe de 
Y entreprise ; son introductixm 
doit faire l'objet d’études appro- 
fondies et d’une minutieuse pré- 
paration. 9 

Plus rationnel 

C’est de l’avis de tous les 
experts le point capital a Si tes 
chefs d'entreprises y rechignent 
souvent, commente André Ber- 
thelot, conseil à l’Association 
nationale pour faciliter l’infor- 
matisation des petites et 
moyennes entreprises (ANFI) (5), 
c’est parce que l'introduction de 
finformatiqüe qui exige de for- 
maliser ses besoins oblige aussi 
de réfléchir à ses méthodes de 
travail et de les repenser plus 
rationnellement. » 

Ces difficultés ne semblent pas 
devoir décourager les PAIX, 
celles de la région parisienne du 
moins, si i’on en juge par les 
résultats d'une enquête effectuée 
récemment par P.GJ. pour le 
compte du ministère de l’indus- 
trie auprès de deux mille d’entre 
elles : 53. S % déclarent avoir 
l’intention de s'équiper da n s les 
deux ans à venir et tous tes 
autres au-delà de cette période ! 

Pour important qu’il soit, ce 
développement - là n’apparaîtra 
peut-être pas comme le plus 
spectaculaire. SI l’an exa mine 
de près tes chiffres du 5FTB 
cités plus haut, on s’aperçoit 
que la catégorie des ordinateurs 
le meilleur marché consti- 
tuent, en 1973, 17 % du parc 
français et représentent 1 % de 
sa valeur. Au I" janvier 1979, Us 


constituent 50 Te du parc mais 
ne représentent alors que 5 Ta 
de sa râleur. Cette comparaison 
signifie deux choses. Elle accuse 
la prolifération pins rapide des 
petits matériels que des gros et 
elle fait ressortir la baisse des 
prix des ordinateurs bas de 
gamme. Sans doute est-il déjà 
devenu banal de dire qu'il y a 
là les germes d'un changement 
important. 

Cependant, cette éclosion ne 
doit pas faire écran à certaines 
réalités. Quelles sont les applica- 
tions professionnelles de ces 
systèmes qui valent entre 25 000 
et 60000 francs ? 

Alain Paul est agent d’assu- 
rances au Fecq (Yvellnes). dans la 
banlieue ouest de Paria. Comme 
un tiers de ses collègues, son 
cabinet donne sur la rue. et tes 
clients entrent à i 'Improviste. 
Four les garanties les plus cou- 
rantes, les contrats se concluent 
souvent sur-le-champ, une visite 
suffit. Mais cette visite est quand 
même assez longue. Beaucoup 
trop longue au gré de U. PauL 
Souvent plus d'une demi-heure. 
C'est le temps nécessaire pour 
examiner avec te client son pro- 
blème et pour calculer 1e tarif 
d’une police. Un calcul qu'il 
faut souvent renouveler plusieurs 
fois en fonction des différentes 
couvertures que l'assureur est 
amené à suggérer. Aujourd'hui, 
grâce à un micro - ordinateur, 
l’affaire est expédiée en cinq 
minutes. 


«Mena» sur écran 


PIERRE SAM50N. 



Un client entre et veut assurer 
sa voiture. M. Paul saisit la dis- 
quette « véhicules-habitations », 
qui comprend tes programmes des 
couvertures que proposé sa 
compagnie dans ces deux domai- 
nes. et la glisse dans le petit péri- 
phérique de lecture. Aussitôt, le 
« menu » s'affiche sur l'écran. 
L'agent d'assurances choisit le 
premier programme « véhicules 
particuliers b. Le « menu » dis- 
paraît et laisse place à un ques- 
tionnaire. Age. antériorité du 
permis, zone d'utilisation, groupe 
et classe de la voiture, usage, 
bonus et malus, etc. Tout en 
interrogeant son interlocuteur, 
Alain Paul pianote les réponses 
sur on clavier sous la forme de 
codes qu'il connaît par cœur. Le 
dernier tableau récapitule 1e 
tout et affiche une grille de 
tarifs. Le client choisit. Une der- 
nière manœuvre, et l’imprimante 
transcrit aussitôt en quatre 

exemplaires la police sur le for- 
mulaire de la compagnie. Et le 
client repart avec son contrat en 
poche. 

D'autres disquettes du logiciel 
comprennent un fichier 
«clients b, qui permet de dresser 
l'état des Impayés et d'adresser 
une lettre de relance aux retar- 
dataires. ou un fichier 
« contrats b, grâce auquel sont 
réalisés chaque fin de mois les 
bordereaux destinés à la compa- 
gnie. L'ensemble de la configura- 
tion CBM 3001 de Commodore a 
coûté 30 000 francs. 

Mais que l'on ne s’y trompe 
pas. Le système d'Alain Paul fait 
exception. Toutes les professions 
libérales, tes petits commerces ou 
agences n'ont pas encore à leur 
disposition des équipements sem- 
blables. Les programmes de cette 
application particulière ont été 
écrits par l’Importateur, qui est 
en mesure à présent d'offrir une 
configuration opérationnelle aux 
collègues de M. Paul qui repré- 
sentent la même compagnie que 
lui. Certes, on trouve en ce 
moment sur le marché des logi- 
ciels conçus pour utiliser ces 
petits systèmes oscillant entre 
25 000 et 60 000 francs. Ce sont 
des programmes de comptabilité, 
tenue de fichi e r, tenue de stock, 
paie, ou encore traitement de 
texte. Leurs prix et leurs qualités 
sont très variables : entre 
2 000 francs, par exemple, pour 
une tenue de fichier, et Jusqu'à 
15 000 francs pour certains logi- 
ciels de comptabilité. Parfois, 
pour amorcer un marché, tes 
programmes sont carrément don- 
nés. 

L'inconvénient, c'est qu'il est 
quasiment impossible de tester 
J'efficaeité d’un programme a 
priori, tes démonstrations d'un 
vendeur ne prouvant rien, si ce 
n'est que cela fonctionne avec 
l'exemple particulier qu’U a 
choisi. Le plus souvent, ces pro- 
grammes exlgentl une adaptation 
qui est facturée' par le vendeur 
au prix de 1000 h 1500 Hunes 
la journée de travail d'un ana- 
lyste-programmeur. 

Cependant rien n'empêche un 
futur utilisateur de faire faire 
les programmes qui conviennent 
à son activité. Il lui faudra mal- 
gré tout se méfier de la grande 
confusion qui règne à propos des 
applications de 2'lnfonnatlque, 
confusion que les documents 
inintelligibles des constructeurs 
et des 8J5.C J. s'ingénient à entre- 
tenir, Bien souvent, ce qui est 


appelé pompeusement «gestion» 
d'un fichier n'est en réalité que 
la «tenue» d'un fichier. 

Tout cela est essentielle- 
ment une affaire de prix. D’une 
m a niè re générale, on considère 
que le coût d’une Informatisa- 
tion s’échelonne entre 0,5% si 
elle est partielle et 2 % du chif- 
fre d'affaires d’une entreprise. 
Pour Gérard Voisin et William. 
Kalbe, eDe représente respecti- 
vement 1,7 % et 1,4 %. Mafo pour 
Alain Paul ce chiffra atteint 
2,7 To alors que ses programmes 
ne lui ont rien coûté. 

B y a là un obstacle de taille 
à une généralisation de l’infor- 
matique chez les petits utilisa- 
teurs. Mate n’est-il pas envisa- 
geable de mettre au point des 
logiciels répondant aux besoins 
de toute une profession ? Le rai- 
Btmement n'est pas faux mais ü 
reste théorique. Car cette dé- 
marche implique la conception 
de programmes soffteament 
standards mate nécessairement 
adaptables aux originalités qui 
distinguent immanquablement 
l'étude d'un avocat de celle d’un 
confrère ou deux cabinets de 
praticiens entre eux. Ces pro- 
grammes sont fort complexes 
mais réalisables. C'est notam- 
ment l'enjeu des grandes ma- 
nœuvres actuellement en cours. 

Du côté des pouvoirs publics, 
où tes structures d'atde à l’in- 
formatisation des « moyens et 
petite utilisateurs b se mettent 
laborieusement en place, trois 
« schémas directeurs » ont été 
engagés, en juillet dernier, en 
liaison avec des organismes pro- 
fessionnels. Ce sont ceux des 
agents généraux d’assurances des 
agents de voyage et de l’hôtel- 
lerie- Pour François Mayettx, 
chargé de mission t r Agence 
pour le développement des appli- 
cations de l'informatique (ADI), 
il s’agit essentiellement d ’ t orga- 
niser la demande, de la rendre 
adulte. Il faut établir un plan 
i faction pour chaque branche, 
mener des expériences qui, d 
terme. . déboucheront sur une 
large diffusion des moyens infor- 
matiques auprès des utilisa- 
teurs a, 

L'ADI — qui dépend du minis- 
tère de l'Industrie - — dispose 
d’une petite part de la man*» du 
plan d'informatisation (2£5 mil- 
liards en cinq ans), et participe 
à concurrence du tiers au finan- 
cement de oes études, c'est-à-dire 
400000 P pour ie£ Agents d'assu- 
rances. par exemple. 

Déjà d'autres professions se 
manifestent pour réclamer à leur 
tour des aides financières. C'est 
2e cas des commerçants en gros, 
des pharmaciens, de l’industrie 
de l’ameublement, des experts 
comptables et des miroitiers. 

Pour certaines corporations 
l’enjeu est d’importance. Si les 
agente généraux d’assurances 
par exemple tiennent A tout 
prix à s’équiper au sein de leur 
cabinet d'une Informe. tique auto- 
nome, c'est pour ne pas accroî- 
tre leur dépendance à l’égard 
des compagnies, dont plusieurs 
cherchent à instaurer des sys- 
tèmes reliée à leur siège. Indis- 
cutablement on tel cas de figure 
amenuiserait les responsabilités 
de l'agent en même temps qa*U 
ne pourrait plus passer 
aisément de la représentation 
d’une compagnie à une autre 
si l'envie lui en prenait. 


Achetez français! 


Le ministère de l'Industrie 
n'est pas le seul à se préoccuper 
des utilisateurs individuels. Par 
l'intermédiaire des clubs MLcro- 
td, qu’elle subventionne, la 
Direction générale des télécom- 
munications recherche à regrou- 
per des Initiatives éparses qui 
se sont manifestées chez les 
avocats, les médecins ou les 
enseignants. Là aussi des pro- 
grammes sont à l’étude. Us sont 
prévus pour fonctionner sur le 
GoupU, un micro-ordinateur 
grand public (moins de iû 0C» F 
sans les lecteurs de disquettes) 
mis au point par Mlcrotel et 
que s'apprête à commercialiser 
une société créée à cet effet par 
Je canal du réseau LocateL - 

Pour oes deux administrations 
l'enjeu consiste aussi à promou- 
voir les matériels français, car 
pour l 'Instant ce sont des 
micro - ordinateurs américains 
qui marquent des points chez 
les petite utilisateurs parce que 
moins chers. ■ 


ri) Xsl kUo-octetCL Un. octet 
est an ensemble de nuit infor- 
mations binaires élémentaires géné- 
ralement nécessaires pour repré- 
senter un caractère. 

Estimation du ministère de 
l’Industrie. Lettre 101, n» 111 (Juil- 
let 1979). 

1978) ***** m ’ M M*»™*»™ 

(4) Groupement d’intérêt écono- 
mique fondé par la chambres de 
commerce et d'industrie de Paris 
et dTle-de-Fronce et la Confédé- 
ration générale des petite* et 
moyennes entreprises. 

(5) Créée par le ministère de l'in- 
dustrie et la DATAR. 
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FOLKLORE 


Caro Baroja 
et la mémoire populaire 

En fouillani dans le folklore, l'anthropologue 
basque Caro Baroja inierroge le passé qui 
est au cœur de l'homme moderne. 

IEMEIA CRESPO ET CHRISTIAN DELACAMPAGNE ■ 




A fTC’HROPOLOGDE et his- 
torien, spécialiste des 
problèmes du folklore — 
et en particulier du fol- 
klore basque, — Jolio- 
Caro Baroja est né en 
1914. Ses innombrables 
travaux sur la culture 
populaire en Europe, qui 
font aujourd'hui autorité, 
n'ont joui pendant long- 
temps que d'une reconnaissance 
insuffisante, voire même d'un 
préjugé hostile de la part des 
autorités franquistes. Pourtant, 
après un long purgatoire, Caro 
Baroja apparaît maintenant 
comme le précurseur d’un mou- 
vement d’intérêt pour l’anthro- 
pologie rurale, comme le héraut 
d'une «mémoire populaire» qui 
redevient de plus en plus à la 
mode. 

Et les traductions, heureuse- 
ment. commencent à apparaître. 
Les deux premières ont permis 
au public français de découvrir 
deux œuvres capitales : les Sor- 
cières et leur monde (Gallimard. 
1972), le Carnaval (Gallimard, 
1979) (1). Souhaitons que le reste 
de l’œuvre prenne rapidement le 
même chemin— En attendant, 
Caro Baroja — qui partage son 
temps entre Madrid et Véra de 
Bldassoa, en Navarre — a ac- 
cepté de faire ici le point sur ses 
travaux en cours. 


« Don Julio, D y a quarante 
ans que vous étudiez les cul- 
tures pofKdaïres— 

— Nom, cinquante ! Je dois 
dire, en effet, que dés ma prime 
jeunesse je me suis intéressé 
aux fêtes de mon village, aux 
chants et aux danses basques : 
et que mon premier article 
a ethnologique » fut publié en 
1930 C’était un travail sur la 
maison Havanaise dans la région 
de Véra, et j’avais à l’époque 
quinze ans (2). 

— B y a donc cinquante ans 
que vous étoffiez les « cultures 
populaires v. Quel sens donne-: 
riez-vous, aujourd’hui, à cette 
expression 7 

— Avant tout. Il faut admettre 
que la culture dite populaire 
n’est pas toujours une création 
absolue du peuple. Beaucoup de 
choses qu« l’on croit d’origine 
populaire ont été, en fait, pro- 
duites en d’autres lieux, puis 
diffusées dans le peuple, qui 
les a interprétées à sa taçon. 
Réciproquement, le peuple crée 
parfois des choses que les artis- 
tes dits « cultivés » repr en nent 
à leur compte : 11 y a donc 
fécondatior mutuelle, et non 
opposition tranchée. On ne peut 
pas dire : ceci est populaire, 
cela ne l’est pas. De grands 
musiciens se sont inspirés des 
mélodies folkloriques : & l’In- 
verse les gens de Madrid ont 
pris, comme musique populaire, 
la polka — qui est d’origine 
polonaise — et le c/iotls — qui 
est danse écossaise ! 

» Un autre exemple : en Espa- 
gne, les aveugles ont eu. jus- 
qu’au dèbu’. du vingtième siècle, 
je monopole dB la vente des 
« livres de colportage » LS). Or 
ils vendaient parfois des pièces 
de Lope de Vega, ou des ro man s 
de chevalerie — voire même 
ceux de Cervantes — en pré- 
tendant les avoir écrits ! 

» Ainsi le monde dit cultivé et 
le monde dit populaire sont-ils 
bien loin d'être fermés l’un à 
l’autre — même si chacun de 
pmia , selon sa classe sociale ou 
son niveau économique, a plus 
de possibilités de s’approcher de 
l’un ou de l’autre. 

— Auj ourdirai, nous assistons 
à nn net renouveau de la cul- 
ture dite populaire ethnolo- 
gues et artistes s’y Intéressent 
de plus en plus. Cette vogue 
soudaine pour quelque chose qui 
a toujours existe n’est-elle pas 
suspecte ? Ne tr&duit-eUe pas 
une nostalgie — vaguement 
réactionnaire — pour un passé 
mythique ? 

— H y a toujours eu. dans 
toute société, deux tendances 
contradictoires : ceux qui éprou- 
vent tout au long de leur vie 
la nostalgie de leur enfance, et 


ceux pour qui le passé n’est 
qu’un tissu de vieilleries qu’il 
est urgent d’abandonner. Je 
crois quant 4 mol que la cul- 
ture populaire n’est pas seule- 
ment notre passé mais aussi 
notre futur. Nous avons besoin 
d’eile pour échapper à l’emprise 
de la télévision et de la nour- 
riture en conserve, bref au joug 
de la société de consommation. 
En ce sens, elle peut; encore 
fonctionner comme un principe 
de régulation ; si les Etats 
modernes avaient un peu de 
sensibilité. Ils s’en rendraient 
compte e la protégeraient. 

» En Espagne, pendant des an- 
nées. on a ignoré ce besoin que 
les gens avaient d’échapper à 
l’anonymat des grandes villes et 
de retrouver leurs racines, par- 
ticuliérement Leurs racines 
régionales : et le mouvement 
régions liste extrême que nous 
vivons aujourd’hui, qu’est-ii 
sinon une réaction — sans nuan- 
ces. elle non plus — 4 cette' 
tentative d'uniformisation bru- 
tale ? 



Censure 


— Vous avez justement consa- 
cré votre vie à étudier ces 
exclus (les juifs), ces marginaux 
(les sorciers), ees minorités (les 
Basques) — que 1a société 
moderne s'efforce d’assimiler, 
d’uniformiser. An fond, n'est -ce 
pas parce que vous vous consi- 
dérez vous-même comme un 
marginal, parce que vous n'arri- 
vez pas à vous intégrer à notre 
monde anonyme? 

— J'avais vingt-deux ans 
lorsque éclata la guerre civile, et 
nous vivions en Navarre. Or ma 
famille était elle-même consi- 
dérée comme marginale pour 
deux raisons : mon oncle Pio, 
l’écrivain <4j. et son frère 
Ricardo, étaient tous deux artis- 
tes, ce qui suffisait déjà à les 
rendre différents. D’autre part. 
il y avait le problème religieux : 
ma famille était agnostique 
depuis deux ou trois généra- 
tions, avec des tendances libé- 
rales de gauche : et cela, à 
l’époque, dans le contexte local, 
gênait beaucoup, choquait, in- 
quiétait même J'avais donc ce 
lourd héritage lorsque éclata la 
guerre : des lors, je fus encore 
plus isolé car. à partir de ce 
moment, i monde se trouva 
divisé en c bons > et en « mé- 
chants », et, faute de me sentir 
a l’aise à l’intérieur du Jeu, je 
me mis à réfléchir sur le jeu 
et ses règles^ Ainsi mes recher- 
ches se sont -elles ' enracinées 
ma vie, et c est normal : 
celui qui s'adonne à des disci- 
plines comme l'ethnologie ou 
ltustoire le fait en général pour 
des raison? existentielles pro- 
fondes.. 

— Et ce sentiment d'exclusion 
a duré Jnr-gxemps ? 

— Songez que le franquisme 
a duré quarante ans— 


ZOKAN OKLIC 


— Avez-vous rencontré beau- 
coup de problèmes à cause du 
franquisme? 

— Bien sûr, puisque mon tra- 
vail allait directement contre 
l’idée officielle selon laquelle 11 
ST avait qu’une seule Espagne, 
homogène et unifiée. J’appor- 
tais justement les preuves qu’il 
n’en était nullement a-frini ; 
qu'il fallait tenir compte de l’in- 
fluence, sur notre culture, des 
Juifs et des Maures: que les 
Basques et les Andalous 
n’avaient pas les mêmes formes 
de pratiques religieuse ; qu’il 
existait encore des sorciers, etc. 

» On faisait semblant de 
croire que le bon Espagnol était 
nécessair ement un bon catho- 
lique, et moi je montrais des 
Espagnols qui n’étaient pas ca- 
tholiques, ou qui l’étalent d’une 
manière bien étrange ! C’est 
ainsi que mon travail a Uni par 
prendre un air de rébellion — 
ce qui n’était nullement dans 
mon propos — tout simplement 
parce qu’l] opposait, à un dog- 
matisme étroit, la réalité dans 
toute sa complexité: 

— Cela vous a-t-il valu d'être 
tenu à l’écart, professionnelle- 
ment parlant ? 

— On me prenait pour un fou, 
qui passe son temps à étudier 
des choses extravagantes. En 
outre, j' ai eu des problèmes de 
censure — des problèmes ridi- 
cules, puisque les censeurs sont, 
en général, très bêtes. Par 
exemple, dans mon « Histoire 
des Juifs d’Espagne », je tra- 
duis scrupuleusement un teste 
latin datant de l’époque de la 
Reconquête, où un Juif raconte 
qu’après avoir présenté une re- 
quête à la relue Isabelle la Ca- 
tholique 11 fut éconduit par 
celle-ci, qui le renvoya s d'une 
voix stridente »: le censeur 
m'ordonna de supprimer cette 
dernière expression, désobli- 
geante pour la mémoire de la 
reine. Ailleurs, J’avais parlé d’un 
s cruel autodafé ». et le censeur 
fit supprimer « cruel ». H avait 
raison, d'ailleurs : c’était un 
pléonasme— 

— Hormis ees tracasseries, «m 
serait tenté de penser que vous 
avez, toute votre vie, rencontre 
un antre problème, théorique 
celui-là : décrire en ethnologue 
votre propre culture — (a cul- 
ture basque, — u’est-ce pas une 
tâche à là limite de l’impossible ? 

— Non, au contraire. Bien sûr, 
on croyait, autrefois, que l’eth- 
nologue devait se tenir très à dis- 
tance de la culture qu’il étu- 
diait, pour porter sur elle un 
jugement objectif ; et aujour- 
d'hui, particuliérement dans les 
pays Issus de la décolonisation. 


règne souvent .l’idée contraire, 
selon laquelle l’idéal scientifique 
n'étalt qu’un alibi de l’impéria- 
lisme occidental, une manière 
pour l’Europe d'affirmer son sys- 
tème de valeurs- Cette discus- 
sion me parait 'quelque peu. by- 
zantine : je crois qu’un savant a 
assez de conscience critique pour 
se rendre compte, même lors- 
qu’il étudie son propre pays, 
qu’il cesse de le faire de façon 
scientifique ou tombe dans le 
chauvinisme. Pour ma part, cela 
m’a beaucoup aidé de me sentir 
solidaire des Basques que J 'étu- 
diais ; et je n’en al pas moins 
gardé tout mon sens critique. 

— H est vrai que voua n’ëtes 
pas seulement ethnologue, mais 
aussi historien. Quels sont, se- 
lon vous, les rapports entre ces 
deux disciplines ? 

— Là non plus. Je ne vois pas 
vraiment d’opposition. Certes, 
les ethnologues ont construit 
toutes sortes de théories sur l’his- 
toire : U y a d’abord eu l'évolu- 
tionnisme, puis le diffuslonlsme, 
le fonctionnalisme, le structura- 
lisme— Toutes ces théories ont 
apporté quelque chose d'intéres- 
sant au moment où elles sont 
apparues; malheureusement, 
chacune d'entre elles a fait 
preuve d'exclusivisme et pré- 
tendu remplacer les autres, alors 
qu'elles n’avalent pas besoin de 
s’opposer. D’autre part, il est 
évident qu’on ne peut pas étu- 
dier les problèmes du folklore, 
dans des pays comme la France, 
l’Italie ou l’Espagne, sans entrer 
dans l'histoire de ces peuples, et 
en particulier da n s celle du 
christianisme occidental On ne 
peut rien comprendre au catho- 
licisme populaire si l’on ne con- 
naît pas la théologie classique ; 
de même qu'on ne comprend 
rien aux modes d’agriculture si 
l’on ignore tout de l’histoire des 
techniques. 


Sorcellerie 


— Bien que voua ne vouliez 
paa récuser les antres concep- 
tions de l’histoire, vous avez fré- 
quemment dénoncé le caractère 
fallacieux des recherches d'ori- 
gine ou de « survivance » : 
n’était-ce pas une façon de vous 
rattacher au courant structura- 
liste ? 

— Je connais bien Claude 
Lévi-Strauss, dont j’admlrB 
énormément l’œuvre, et J’ai 
même eu l'occasion de travailler 
rinrie son laboratoire, à Paris, en 
1962-1963 : mais ma méthode de 
travail était déjà, à cette époque, 
entièrement Élaborée. Cela dit, 
le structuralisme représente lui 


aussi une méthode très valable, 
et Je crois qu’il ne s’applique 
pas seulement à l’étude des 
peuples primitifs, mais qu’on 
peut aussi l’utiliser pour celle 
des peuples européens — qui ont 
une écriture et une histoire, — 
comme ceux que j'ai étudiés dans 
l’aire méditerranéenne. 

— Pourriez-vous montrer en 
quoi nn certain structuralisme, 
pour conserver ce terme un peu 
général, a inspiré, par exemple, 
votre vision de la sorcellerie ? 

— H y a, en ethnologie, cm 
grand péril, qui consiste à em- 
ployer les mêmes termes ou des 
termes supposés synonymes pour. 
désig ner des phénomènes qui 
sont en fait très différents. 
Prenons le cas de la sorcière : 
ce n’est pas du tout pareil, pour 
une femme, d'être déclarée sor- 
cière dans une société païenne 
et polythéiste, ou de l'être dans 
une société régie par le catho- 
lisme, dans laquelle les faits de 
sorcellerie sont attribués à l’exis- 
tence d’un diable. Donc, lorsque 
les cultures changent, le phéno- 
mène lui-même change de signi- 
fication : et cela a été bien mis 
en valeur par Ve structuralisme. 
De plus, à l'intérieur même du 
monde chrétien, la sorcellerie 
est interprétée différemment 
par les théologiens et les ju- 
ristes ; et 11 faut tenir compte 
de ces différentes Interpréta- 
tions, si l’on veut étudier complè- 
tement le phénomè ne . 

— Y a-t-il anæi une histoire 
de la sorcellerie en Europe ? Des 
périodes de déclin et des périodes 
de regain, par exemple ? 

— Certainement. En Espagne, 
dans les montagnes de Navarre, 
pendant la guerre civile, U y eut 
une recrudescence de la sorcel- 
lerie : toutes les misères de 
l’époque provoquèrent un retour 
à la croyance selon laquelle un 
pouvoir malin était à l'origine 
des malbeurs des hommes. Au 
reste, même aujourd’hui. la sor- 
cellerie n’a pas disparu : elle a 
pris de nouvelles formes. Toutes 
les conférences populaires qui se 
donnent sur la parapsychologie, 
par exemple, toutes les réinter- 
prétations des phénomènes para- 
normaux qui se font dans cet 
esprit, me paraissent en être 
autant de résurgences. Bien sûr, 
cm vent donner à tout cela un 
aspect scientifique, de façon à 
pouvoir dire : « Ce ne sont plus 
des superstitions, ce sont des 
recherches» » Mais U ne faut pas 
se cacher- qu'il y a encore beau- 
coup de superstitions dans la 
science 1 

— Donc la sorcellerie se porte 
bien. Le carnaval aussi, appa- 
remment : il semble même que 
Ton soit en train d’assister, sur- 
tout dans le snd de la France, 
& sa renaissance? 

— Dans la décadence du car- 
naval urbain au commencement 
du vingtième siècle, il y avait 
un préjugé hostile de la part 
de trois sortes de gens : l’Eglise 
catholique, qui lui reprochait 
d'être une période de transgres- 
sion. où péchés et sacrilèges sont 
allègrement commis ; ceux qui 
trouvaient qu’il constituait une 
fête dangereuse du point de vue 


de l’ordre public, au sens policier 
du terme, parce qu’il dégénérait 
parfois en rixe ou en émeute; 
et ceux, enfin, qui le trouvaient 
choquant d'un point de vue 
esthétique, parce qu'il était pré- 
texte à grossièretés de mauvais 
goût, vulgarité, obscénités, etc. 
Et sang doute oes trois dimen- 
sions du carnaval existent-elles 
réellement, mais il serait absurde 
de ne voir qu’elles. Le carnaval 
a bien d’autres aspects ; il suffit 
de penser au rôle qu’il a pu Jouer 
à Venise, dans l'Italie de la 
Renaissance, ou bien pour les 
musiciens de l’époque roman- 
tique. comme Berlioz ou Schu- 
mann. 


Relativité 


— Et comment expliquez-vous 

que le carnaval paraisse à nou- 
veau digne d'intérêt, voire de 
protection? Aurait-Il changé de 
sens? 

— Non, mais les gens sont 
de plus en plus fatigués ou frus^ 
très par la vie qu’ils mènent. On 
nous Impose toutes sortes de 
contraintes, du moins dans la vie 
publique, et an ne nous donne 
rien en échange. Alors le carna- 
val offre cette possibilité d’éva- 
sion dont nous rêvons tous ; U 
nous permet de vivre, durant 
quelques jours, une vie vraiment 
extraordinaire, au sens étymolo- 
gique du terme. Et c’est pourquoi 
la société moderne doit l’accep- 
ter, comme l’avaient accepté tes 
sociétés anciennes, y compris la 
Rome des papes : ceux-ci avalent 
bien compris que le peuple se 
donne, dans la fête, une illusion 
de liberté, et qu'il faut respecter 
ce besoin. . 

— En somme, tout ce dont on 
dit « Cela va disparaître bien- 
tôt » continue d’exister, et même 
se porte mieux qn'aatrefots ? • - - , 

— la vérité est que nous 
sommes dans une phase de réac- 
tion contre la vieille Idée qui 
consistait à dire : la société 
moderne n’accepte plus telle 
chose, et le progrès en interdit; 
telle antre- Car après tout, au 
nom de quelle Idée de la société 
moderne pouvait-on prononcer’ 
de tels jugements T Je suis per- 
suadé que l’homme moderne est,' 
par bien des côtés, semblable à 
l’homme ancien. Certes, U aimé 
le changement, mais 11 ne faut 
pas trop donner à ces change- 
ments de valeur absolue, n ÿ 
a dans toute société une per- 
manence et une continuité dont 
il faut prendre conscience, mêmé 
si l’on a souvent tendance ‘ à 
Insister plutôt sur la relativité 
des choses-. "■ 


fl) Voir l'article d’Emmanuel 
Le Roy Ladurla et de MartiDa Grixn- 
berg sur la carnaval dans le Monda 
Dimanche du 1? février. i; . # 

(2) On peut trouver ce texte d«m« 
VAnuario de Butko Folklore. 

(31 En espagnol : Mtemtvra -de 
cordai. 

(4) Pio Baroja : célèbre romande^ 
né en 1872 et mort en 1858. San 
frère était peintre ; sa sœur fut là 
mère de Julio Oaro Baroja Ce der* 
nier a conté l'blstolre de sa famm» 
dans Lo» Baroja, édit. Tauran. 
Madrid. 1972. 




HISTOIRE 

Villages français 

sous l’Ancien Régime 

La Révolution a créé les communes. Mais, 
depuis le Moyen Âge/ le village éiaii en 
France une unité communautaire forte - même 
si ses finances et ses pouvoirs étaient 
modestes. 

— JEAN-PIERRE GUTTON — I 


L A loi du 14 décembre 1789 a 
constaté l’existence des 
communes pins qu’elle ne 
les a créées. Pour les vil- 
lages, cette loi est cepen- 
dant le véritable acte de 
naissance qui donne la 
personnalité morale. 
Auparavant, l'absence d’un 
vrai statut était une règle 
quasi générale et plu- 
sieurs pouvoirs concurrents pou- 
vaient se disputer le village. 
L’assise territoriale de ces pou- 
voirs était même pins souvent 
diverse selon que l’on considérait 
la paroisse, la seigneurie ou la 
communauté d'habitants. Ce sont 
en effet ces trois cadres qui 
contribuaient alors A définir le 
village. 

La paroisse est vraisemblable- 
ment la premième Institution qui 
a pu structurer les villages fran- 
çais. A partir des dixième et 
onzième siècles la paroisse cor- 
respond à un certain territoire. 
L'autorité de cette motivation a 
profité de la désagrégation des 
grands domaines, de la réforme 
ecclésiastique qui a renforcé 
l'autorité des desservants, et du 
mouvement de restitution 
d'églises par les laïcs. D’autres 
facteurs viennent accroître l'im- 
portance de la paroisse. Le mou- 
vement de paix, par exemple, 
rassemble les h abita n ts par un 
serment annuel qui a lieu dans 
l'église ou sur le territoire sacré 
qui l'entoure. Au reste, le cime- 
tière et le terrain qui s’étend 
devant l'église — l'atrium — 
constituent les premiers biens 
collectifs. Us sont aussi terre 
d'asile et, parfois, lieu de mar- 
ché. 

Parallèlement & celui de la. 
paroisse a grandi cependant le 
pouvoir de la seigneurie. Et, au 
moins dans la France septentrio- 
nale. c'est la seigneurie qui. dès 
le douzième siècle, fédère les 
hommes. Le seigneur manifeste 
son droit de propriété «émi- 
nente » sur les terres en perce- 
vant des droits. Surtout, fl est 
justicier, et, à ce titre, U a un 
rôle Important dans, la vie quo- 
tidienne des ruraux. Aussi bien 
le groupement des hommes en 
villages, le plus souvent réalisé 
entre le dixième et le qua- 
torzième siècle, se fait notam- 
ment sous l'Influence seigneu- 
riale. 

Quant à la communauté d’ha- 
bitants, elle semble bien naître 
de l'apposition des villageois à 
là seigneurie. Les paysans s’ef- 
forcent d’obtenir des franchises 
judiciaires et Ils réussissent & des 
degrés divers. L'assemblée des 
hommes de la seigneurie peut 
obtenir un droit d'enquête sur les 
affaires touchant la vie rurale. 

A un stade supérieur de réussite, 
fl. y a création d’un échevinage 
rural, tribunal de paysans dont 
l’avis est nécessaire avant toute 
décision seigneuriale intéressant 
la communauté et qui discute des 
coutumes. Dans les cas les plus 
favorables, enfin, les villages 
obtiennent une « loi s qui assoie 
leurs franchises. 


Confréries 

Ces formes de naissance de la 
communauté d’habitants ont été 
étudiées de près pour la Picar- 
die et elles paraissent valables 
pour toute la moitié Nord du 
royaume, au moins. 

. Ces évolutions se sont dérou- 
lées au douzième siècle et an début 
du treizième siècle. Cela ne signi- 
fie pas que la communauté 
d'habitants soit alors défiai - 
"ti veinent constituée. Bile n’a pas 
encore de représentants perma- 
nents. Ceux-ci s’imposent, en 
dehors de toute autorisation sei- 
gneuriale, aux derniers siècles du 
Moyen Age. ce sont parfois les 
syndics des confréries du Saint- 
Esprit qui constituait les pre- 
miers représentants de la 


communauté. Ces confréries, 
dans lesquelles sont inscrits les 
vivants et parfois les défunts du 
village, ont des activités de 
piété, mais aussi des activités 
profanes. Elles pratiquent l’assis- 
tance mutuelle, elles gèrent des 
biens collectifs, entretiennent 
chemins et puits. Même là où oes 
confréries ne sont pas attestées, 
les événements de la fin du 
Moyen Age favorisent l'installa- 
tion définitive des communautés 
d'habitants. 

L'Insécurité du temps est fac- 
teur de cohésion. Et le dévelop- 
pement de la fiscalité joue un 
grand rôle. Dans le domaine de 
la taille seigneuriale, le système 
de la taille abonnée entraîne le 
plus souvent une perception par 
les représentants des camm cr- 
uautés. Durant la guerre de Cent 
Ans , la levée des impôts royaux 
multiplie les délégués des com- 
munautés. qui parfois, négocient 
directement avec les envoyés du 
roi. Une ordonnance de 1379 


prescrit que les asséenn» des 
impôts ne seront plus désignés 
par les représentants du roi mais 
élus riariR les villages comme dans 
les villes. C'est la donner aux 
communautés d’habitants la pos- 
sibilité d'avoir des mandataires 
pratiquement permanents. 

Enfin, c’est souvent à la fin 
du quatorzième siècle que se met- 
tent en place les «parcelles fis- 
cales ». Elles représentent le ter- 
ritoire sur lequel est réparti 
l'impôt. Or c'est aussi ce terri- 
toire qui correspond au terroir 
de chaque communauté d’habi- 
tants. Sous réserve, bien entendu, 
de modifications au cours des 
âges, le territoire de nos com- 
munes est l'héritier de ces « par- 
celles fiscales ». Ainsi, à la fin du 
Moyen Age, les communautés 
apparaissent en place, dotées de 
représentants. Elles sont quelque 
quarante miHw dans 1e royaume. 
L'étendue des terroirs est très 
variable, y compris à l’intérieur 
d’une même région. Les commu- 
nautés de Haute-Normandie, 
sont, par exemple, plus petites 
que celles de Basse -Norman die. 
D'ace manière générale, cepen- 
dant, les communautés de la 
moitié nord du pays sont d'éten- 
due réduite et corres- 
pondent A un habitat dense. 
Au sud de la Loire, pour 
des populations A peine supé- 
rieures, les villages ont une 
superficie souvent deux ou trois 
fols supérieure. 


Freins 

Avec l’aube des temps mo- 
dernes, on volt fonctionner les 
institutions du village. Et Je pre- 
mier sentiment est qu'elles fonc- 
tionnent malaisément 

Tenue sur la place du village 
ou sous le porche de l’église, l’as- 
semblée des chefs de famille 
devrait réaliser un bel exemple 
de démocratie directe. La plu- 
part du temps, il n'en est rien. 
Les femmes chefs de feu, c'est- 
à-dire les veuves, ont été les 
premières écartées de l’assemblée. 


ruraux, ont souvent confisqué à 
leur profit l'assemblée. A ceux 
qui ne sont pas propriétaires du 
soi. à la grande masse des 
métayers, est refusé le titre 
d’habitant, et par conséquent le 
droit de siéger. 

Aussi bien certaines assemblées 
se réduisent à une dizaine de 

participants, et. au dernier siècle 
de l’Ancien Régime, diverses me- 
sures réglementaires viennent 
donner un caractère institu- 
tlonned A cette restriction du 
corps délibérant. Les charges de 
Syndic ou de consul peuvent 
être aussi monopolisées par les 
notables. 

Quelques régions cependant 
échappent A cette évolution et 
connaissent un fonctionnement 
de démocratie directe. C'est le 
fait, le plus souvent, des commu- 
nautés situées dans les Pyrénées 
ou dans les Alpes. LA, le rôle des 
communaux, celui de la vie pas- 
torale, ont préservé du glisse- 
ment vers le pouvoir d'une oli- 
garchie. B est vrai que ce sont 
aussi les régions qui. pax leur 
position-frontière, par les liens 
fédératifs qui existent entre com- 
munautés d’une même vallée, 
sont demeurées A l'abri des prises 
d'un Etat déjà largement cen- 
tralisateur. 

Ailleurs. le rôle de l’Etat et la 
perte des biens collectifs sont 
certainement des freins A un 
pouvoir villageois fort. La tutelle 
de l'Etat sur les communautés 
d’habitants a grandi au fur et 
& mesure que grandit le pouvoir 
des Intendants, représentants du 
pouvoir central dans les pro- 
vinces. Ainsi se fonde une tradi- 
tion de l'administration fran- 
çaise. Cette tutelle est. aux yeux 
de l'Etat), d'autant plus aéces- 


septième siècle, a conduit A raf- 
faîblir. 

On ne s'étonne donc pas de 
constater que les services offerts 
par la communauté puissent être 
réduits. Dans beaucoup de pro- 
vinces, le sentiment prévaut que 
le rôle essentiel de la commu- 
nauté est de répartir et de lever 
l'impôt pour le compte de l’Etat. 
La nomination aux charges 
redoutées d’asséeurs- collecteurs 
— ceux Qui font l'assiette et la 
collecte — de la taille est la 
grande affaire pour de nom- 
breuses assemblées villageoises. 
Pour le reste, la communauté 
veille au bon déroulement de la 
vie rurale, entretient parfois un 
berger communal et un garde 
des moissons tmessïer). Elle doit, 
périodiquement, faire réparer 
l'église et la clôture du cimetière. 
Elle peut s'offrir une horloge ou 
une fontaine, contribuer partleâ- 
lement aux frais d’un maître 
d'école. Mais ce sont là des ser- 
vices qui sont loin de se trouver 
Hans chaque communauté. 

Cette moindre efficacité est le 
reflet d'un pouvoir affaibli, mais 
elle est aussi la manifestation de 
l'indigence des finances com- 
munales. Les villageois ont suf- 
fisamment de difficultés A payer 
l'Impôt royal pour ne pas être 
enclins à se charger d'une fis- 
calité locale. Et. quand bien même 
Us y seraient enclins, l'intendant 
ne donne que difficilement l'au- 
torisation de lever des Impôts 
locaux pour ne pas concurrencer 
la fiscalité du roi. 

B est cependant des provinces 
qui échappent A ce tableau d’en- 
semble. Dans les Pyrénées, en 
Gascogne, en Languedoc et plus 
encore en Provence, la commu- 
nauté, même si e&e n’a pas 


totenae et bien structurée fait 
de ces quelques réglons des 
exceptions face A l’apparente 
médiocrité de La vie municipale 
du reste du royaume: Oeû s’est 
Interrogé sur les corrélations 
probables entre cette vivacité de 
la rie villageoise méridionale et 
les comportements électoraux de 
ces mêmes réglons aux dix-neu- 
vième et vingtième siècles. 


Paroisses . 

La description de la faiblesse 
de la vie locale dans la plupart 
des provinces repose sur l'obser- 
vation du fonctionnement des 
institutions de la communauté 
d’habitants. Mais pomment com- 
prendre, dans ces conditions, que 
les communautés françaises, 
créées en 1789 — après un essai 
tardif et partiel sons l'Ancien 
Régime, en 1787, — aient rapi- 
dement constitué un des organes 
les plus efficaces de l'adminis- 
tration française? B y avait, 
avant 1789, une vitalité fonda- 
mentale dân« les communautés 
qui Ignorait les défauts trop 
réels des Institutions. Au vrai, la 
communauté existait aussi hors 
des institutions. TCi.te se otanl-. 
testait, par exemple, dans la 
solidarité de fait créée en de 

multiples occasions : chantier de 
travail collectif et bénévole, 
calamités telles qu'incendie ou 
épidémie, responsabilité collec- 
tive face A HïfcaS ai l'Impôt ren- 
trait mal. si le tocsin n'avait 
pas été sonné lors dn passage de 
contrebandiers- Dans les régions 
d’émigration temporaire, les émi- 
grants — maçons, chaudron- 
niers, scieurs de kmg~ — for- 
maient des groupes qui corres- 
pondaient A la communauté: 

Fias encore sans doute, la 
communauté manifestait sa vita- 
lité par la défense qu'elle oppo- 
sait aux autres pouvoirs. Cela est 
vrai face A l’Etat. Après 1650, 
fl n'y a plus guère de grandes' 
révoltes, maïs les communautés 
savent toujours faire bloc oantre 
les représentants d’un Etat qui 
passe, A tort ou à raison, comme 
exclusivement demandeur d’hom- 
mes ou d’écus. Les brigades de 
maréchaussée font parfois la dure 
expérience de cette Indépen- 
dance farouche des villageois. 
Les études actuellement condui- 
te sis la criminalité montrent 
qu'au dix-huitième siècle le 
recours a la justice progresse, 
certes, mais que la pratique de 
la médiation demeure enracinée, 
y compris pour les affaires 
graves comportant mort 
d’homme. 

Le recours A des médiateurs 
(seigneur, curé, notaire) mani- 
feste la force .des solidarités 
locales, les réticences devant la 
justice de l'Etat, supposée faite 
pour les riches et pour ceux qui 
parlent français. La justice est 
réputée être dans le monde 
étranger et redoutable de l’Etat 
Le refus de mener en Justice un 
membre de la communauté dit 
la répugnance A faire Intervenir 
une justice qui ne se soucie pas 
de la cohésion villageoise. 
L’étendue de la médiation est, 
contre l’Etat, la revendication A 
se faire justice soi-même. 

Seigneurie et paroisse sont 
deux pouvoirs directement 
concurrents de la communauté. 
Les villageois sont a^ff doute 
dépendants de la seigneurie, 
mais Ils savent lui résister. Les 
«assises» seigneuriales rassem- 
blaient les villageois pour leur 
rappeler les règles de la vie en 
commun édictées par le seigneur. 
Mais, surtout au dernier siècle 
de l’Ancien Régime, l’absentéisme 
s’y répand et leur périodicité 
s'espace. Les communautés se 
montrent aussi très capables de 
résister, passivement ou avec 
violence, aux entreprises des 
seigneurs qui font réviser leurs 
terriers, pour faire revivre de 
vieilles redevances oubliées. Les 
com mi ssaires feudistes, A la fols 
géomètres et experts ai droit 
féodal, saut, soc le terrain, pris 

A partie, et la communauté lait 

bloc pour protéger, par son sl- 
tasce, les auteurs de l'agression. 

A l’égard de la paroisse, les 
relations de la communauté sont 
complexes. H arrive que oe soit 
la paroisse et non pas la commu- 
nauté d’habitants qui constitue 
le vrai cadre de vie. Mais cela 
est assez rare, limité aux pro- 
vinces de l'Ouest, comme la Bre- 
tagne, où les états généraux de 
paroisse sont à la fois assemblées 
de fabrique et assemblées de 
co m munauté. Ailleurs, la sépa- 
ration entre les affaires de la 
paraisse et celles de la commu- 
nauté existe bien. Dans la pra- 
tique cependant, a s'entretient 
toujours une certaine confusion. 

La distinction du profané et du, 
sacré n'est point dans la men- 
talité de nos pères. 

Les revenus des biens de la 
paroisse peuvent servir A la 
communauté. 

Plus encore, le curé, pour peu 
qu’il ait de la personnalité, est 
en mesure de jouer un rôle im- 


Plus généralement les notables, 
paysans aisés et bourgeois 




MORGAN 


saine que la communauté est le 
cadre de perception de l'impôt 
direct, la taille. La tutelle passe 
pour être le gage d'une bonne 
rentrée de l’impôt. Aussi les ini- 
tiatives des communautés, sur- 
tout si elles comportent des 
dépenses, sont toujours soumises 
A l’agrément de l’intendant après 
les années 1650. 

La faiblesse du pouvoir villa- 
geois s’explique aussi par des 
difficultés matérielles. A l’époque 
des guerres de religion et, pour 
certaines réglons, dans la pre- 
mière moitié du dix-septième 
siècle aussi, le passage fréquent 
des gens de guerre, avec tous les 
dégâts que cela supposait, a 
conduit des communautés A 
emprunter. 


En Provence 

Trois conséquences an moins 
en découlent. Le pouvoir royal, 
A partir de 1665, entend mettre 
de l’ordre dans les finances com- 
munales et favoriser la liquida- 
tion des dettes. C'est une ma- 
nière supplémentaire d’établir 
la tutelle de l'Etat sur les com- 
munautés d'habitants J Le rem- 
boursement des dettes a d’autre 
part souvent conduit A la vente 
des biens collectifs, pâtures ou 
bois, qui renforçaient la cohé- 
sion de la communauté. Enfin, 
ces aliénations se sont fréquem- 
ment effectuées au profit des 
notables du village qui étalent 
les principaux créanciers de la 
communauté. A beaucoup de 
points de vue, donc, l’évolution 
de la communauté d’habitants, 
surtout après le milieu du dix- 


échappé à toutes les causes d’af 
faibüssement plus haut évoquées 
a une vie beaucoup plus active 
Les représentants sont plus nom' 
breux. Dans certaines provinces 
du royaume. 11 y a un seul syndic 
pour chaque communauté ; Htm- 
ces réglons méridionales, lei 
consuls ou jurata sont, le plu: 
souvent, au noxnhre de trois. Bi 
peuvent être, surtout dan* le Mkl 
provençal, aidés par des offi- 
ciers : greffier, contrôleur des 
poids et mesures, estimateur de 
la valeur des terres- 

Alors que les syndics «ont de 
simples mandataires qui. potu 
faire authentifier les procès- 
verbaux des délibérations, doivent 
faire appel aux notaires, consuls 
et jorats da Midi sont de véri- 
tables magistrats municipaux qui 
signent eux-mêmes oes procès- 
verbaux. Ces communautés ont 
des ressources assurées parce 
qu'elles disposent d'une fiscalité 
communale, à la fols directe et 
Indirecte. Les villages proven- 
çaux possèdent, par des statuts 
datent du roi René, la liberté de 
s'imposer. Les services offerts 
sont donc Importants, tfae partie 
des charges seigneuriales est 
rachetée par le paiement d’une 
pension. Forge, boucherie, mou- 
lin. four, sont mie aux enchères 
par la communauté. L'adjudica- 
taire obtient le monopole mais 
assure A la communauté des 
■garanties d'approvisionnement et 

de prix. 

Les communautés de toute la 
bordure méridien aie du royaume 
sont donc des communautés pri- 
vilégiées. La forte organisation 
municipale de ces tares s'étend 
aux villages. Une vie locale 




r 












25 MAI 1980 



LE MONDE DIMANCHE — XVII 


portant dans la. vie collective. 

H s’occupe de ce que nous nom- 
mons l'état civil en tenant les 
registres paroissiaux, n pèse sur 
le choix du maître d’école et, 
avec l’avis des femmes du vil- 
lage, sur celui de la matrone. 

Z2 lit les ordonnances royales, 
les annonces d'adjudications et 
même parfois de convocations 
d’assemblées. H lit encore les 
* monitotres ». qui obligent, sous 
peine d’excommunication, à ré- 
véler à la justice les éléments 
susceptibles de faire avancer 
une enquête. H délivre certifi- 
cats de mendicité ou d’indigence. 
Au dix-huitième siècle, U devient 
Informateur de l'Intendant et, 
de oe tait, se considère un peu 
comme le chargé d’affaires de 
la communauté. H demande au . 
pouvoir civil de faire arrêter une 
fille de mauvaise vie. H plaide 
l’octroi d’un c moins imposés à 
la suite d’une grêle. Il répand 
les nouveautés agronomiques. Et 
puis 11 est l'un des arbitres, l'un 
des médiateurs, auquel la com- 
munauté a recours. 

Celle-ci, cependant, sait bien 
défendre son Indépendance. H y 
a, en effet, à la fols dans la L 
paroisse et dans la communauté 
des institutions qui sont comme 
autant de contre-pouvoirs face 
au sacré. Les confréries du Saint- 
Esprit, dont on sait qu’elles fu- 
rent en partie à l’origine de l’or- 
ganisation villageoise, subsistent 
parfois. Elles demeurent, avec 
leur grand banquet de Pente- 
côte, un lieu de rassemblement 
de tous; elles sont parfois pro- 
priétaires de biens d’usage col- 
lectif. Elles pratiquent des for- 
mes de piété populaire antérieu- 
res à l’effort de purification de 
la Contre-Réforme et, à ce titre, 
elles sont suspectes au curé. Ce 
qui est vrai des confréries du 
Saint-Esprit peut être vrai de 
certaines confréries de charité, 
nées elles aussi bien avant la 
Contre-Réforme, et échappant au 
clergé 


MEDIAS 

Six portraits 
de Français 

Dis-moi ce que iu lis ou ce que tu écoules ei 
je le dirai qui lu es... En observant la fré- 
quentation des médias par les Français, la 
COFREMCA a construit une étonnante typo- 
logie de notre société. 

GÉRARD DEMUTH (*) HBH 


ALLEMAGNE 


Presse d’exil 


Charivari 
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Mais le vrai pouvoir qui, dans 
la paroisse, assure l’indépendance 
de la communauté face au curé 
est celui des garçons de paroisse. 
La réunion des jeunes, gens céli- 
bataires de la paroisse constitue, 
plus qu*un pouvoir, un véritable 
groupe de pression. Face aux 
villages voisins, les garçons de 
paroisse défendent l'honneur de 
la communauté Es sont à l’ori- 
gine des multiples rixes qui ont 
lieu avec les garçons d’antres 
communautés, surtout à. l’occa- 
sion des fêtes' patronales. Es 
contrôlent les fréquentations des 
jeunes gens et jeunes filles dans 
le village. Les amours illicites 
sont tenues pour responsables de 
•mal heurs possibles, de futures 
intempéries. La conduite dou- 
teuse d’une jeune fille risque 
d'amener des calamités climati- 
ques sur le village. Aussi sera- 
t-elle sanctionnée par un cha- 
rivari. Un charivari encore mar- 
quera le mariage d’une jeune 
fille avec un barbon ou avec 
un étranger à la communauté. 
N’est -oe point en effet enlever 
une fille à marier aux garçons 
de paroisse, qui ont a insi une 
«chance » supplémentaire de 
zester célibataires, c'est-à-dire 
souvent domestiques chez un 
autre? 

Des fêtes et des coutumes — 
dont toutes n'ont pas disparu — 
manifestent, particulièrement à 
l’époque de Pâques et au prin- 
temps. le pouvoir des garçons 
de paroisse. Par exemple le droit , 
de dérober, et de déposer sur la 
place du village, les objets les plus 
hétéroclites durant la nuit du 
l*r mal est symbole de ce pou- 
voir dé la jeunesse organisée. 
Lee garçons de paroisse s'oppo- 
sent souvent au curé ; les pro- 
cès, en cours de dépouillement, 
en sont la preuve. Et, à ce titre 
comme à d'autres. Ils sont une 
des forces de la communauté. 
Une communauté dont les pou- 
voirs sont donc finaleme n t très 
partagés 1 * 

• La meilleure Introduction à 
l’histoire de la communauté villa- 
geoise demeure le Uvre de P. de 
Saint-Jacob. Documenta relatifs a 
la communauté villageoise en Boia— 
norme du milieu du dix - septum* 
siècle à la Révolution. Paris. 1983. 


CRÉNEAUX ET OPPORTUNITÉS 


La n* 9 «st pnu. Au Hmmke : ta nauvMuc mlms Os 
pmün md - h percé» des vent» psr <**«*» 
dnu* wmeré pm de ■ de» pte» rw***» «i 
myancukui» - ri— i» tnmvsâom en MSdm pibEckm 
1000 F p«r Jour wao tes Immmk meons— <ta brawts, 
h- ,m6« (twon « ** annonce»! pfta (ta 300 


sauté par la BATtl*. te Honda. 

jeeqoH^faHivt, ' directeur de la pablteatioa. 
Jacques Snrwpwt ^ __ 


Imprimerie __ am 
du « Monde » 

■ 5, r. des Italiens 
PARIS- IX» 


Reproduction interdite *« «°*»£*î* 
des. saut accord avec l administration. 

Gommlaslan paritaire n° 57 437» 


-m yOUS quittons probable- 
IB ment une société de 

1 consommation pour en- 
I ■ tresr dans une société de 
I S communication. L’abon- 
I ■ dance, l’omniprésence et 
I ■ la variété des médias tis- 
1 ■ sent des liens entre l’in- 
divldu et la collectivité. 
Infiltrent les échanges 
entre les personnes et 
alimentent même à l’intérieur 
de chacune d’entre nous une 
sorte de relation de soi-même, 
avec sol-mème. A une’ époque ca- 
ractérisée par la multiplication 
des possibles collectifs et indivi- 
duels, une bonne manière de 
connaître lés Français est de 
savoir ce qu'ils lisent, ce qu'ils 
écoutent, ce qu’ils regardent, en 
relation avec ce qu’ils sont et ce 
qu’fis ressentent, leur manière 
d’être, de rêver, de percevoir, 
d’agir et de réagir. 

Une enquête réalisée chaque 
année auprès de deux mille cinq 
cents personnes de quinze ans et 
plus mesure leurs habitudes de 
lecture et d’écoute et leur pose 
en outre, quelque deux mille 
questions pour connaître leurs 
sensibilités en situant chacun 
sur trente-trois « courants socio- 
culturels ». Un traitement infor- 
matique de cette enquête a cher- 
ché à iden tifier des familles de 
Français homogènes du point de 
vue de leur fréquentation des 
médias. On a. ensuite analysé le 
profil psychologique de chacune 
de ces familles. D’une statistique 
chiffrée on passe ainsi à des por- 
traits vivants. 

Au total cette galerie de por- 
traits comporte six tableaux dans 
lesquels chacun d’entre nous se 
retrouve plus ou moins. 

§ Les modernistes sages 

Pour 16 les Français écou- 
tent les stations de radio dites 
périphériques, R.TX., Europe 1, 
Radio - Monte - Caxlo. et Usent 
régulièrement ou occasionnelle- 
ment une grande variété de 
magazines hebdomadaires ou 
mensuels. Es ont pour triple 
caractéristique d’être plutôt jeu- 
nes. plutôt issus des classes 
moyennes inférieures et plutôt 
s an s activité professionnelle 
(étudiants et femmes au foyer). 

Psychologiquement, oe sont des 
Individualistes tolérants et des 
modernistes sages. Portés à se 
singulariser, aimant affirmer 
leur différence, Ils sont sponta- 
nément peu ouverts aux autres. 
Maïs ils se montrent toutefois 
mo ins enclins à les juger qu’à 
les comprendre ; une sensibilité 
quasi biologique leur permet 
d’être comptables des influences 
qu’ils reçoivent et de celles qu'ils 
subissent Au total, ils ont une 
image assez précise de leur place 
H ans une société qu’ils accep- 
tent -«ns chercher à la trans- 
former. 

Centrés sur eux-mêmes et sur 
un art de vivre du quotidien Ils 
aiment et savent créer autour 
d’eux des ambiances agréables. 
Accordant beaucoup d’impor- 
tance au paraître. Ils seraient 
presque maniaques dans le soin 
de leur apparence, dans l'atten- 
tion qu’ils portent à leur cadre 
de vie et dons le souci qu'ils ont 
d'entretenir leur forme et de 
prendre garde à leur santé. Légè- 
rement chauvins, un tantinet 
perfectionnistes, ils s'activent 
volontiers par crainte de l’ennui 
Ce sont des consommateurs de 
nouveauté et des consommateurs 
de signes. Leur besoin de stan- 
ding s'adoucit d’une capacité au 
commerce sensuel avec les 
choses. 

0 Les contestataires éli- 
taires 

Pour 13 %, les Français sont 
des auditeurs habituels de Radio- 
France, France-Inter. France- 
Culture, France-Musique, F3P 
ou FIL ou FIM-.. Es vont beau- 
coup au cinéma et lisent des 
quotidiens nationaux. Pour le 

(*) Directeur de la COFREMCA. 


reste, lis touchent occasionnel- 
lement la plupart des autres 
médias. Ce sont des Individus 
cultivés, Parisiens, aisés, dont 
l’âge s’échelonne de quinze à 
cinquante a ns, rng ' g p»c au- 
delà. 

Psychologiquement, Us sont 
avant tout autonomes. Sponta- 
nément anti-normes, anti-mo- 
dèles, anti-rituels et anti- 
conventions, en prise directe sur 
leur affectivité Us cherchent 
prioritairement à s’épanouir eux- 
mêmes. Généralement doués 
d’une forte animalité, d’un fort 
instinct de vie. Us veulent « tout 
tout de suite ». Un rien ËUtaires, 
fi peut leur arriver de bousculer 
les autres. S’ils valorisent la 
communication et l'ouverture^ ils 
ne sont pas toujours doués pour 
éprouver .de l’empathie et pour 
ressentir les autres de l’intérieur. 
Plus contestataires qu'écolo- 
gistes Os n'ont pas un sens très 
vif de la nature, et assument 
assez bien le fait d’être déra- 
cinés. 

§ Les actifs indépen- 
dants 

E existe une famille de Fran- 
çais qui n’allument pratique- 
ment pas la télévision. Cette 
famille représente 15 % de la 
population. Au demeurant, elle 
écoute peu la radié, lit peu la 
.presse quotidienne,- ouvre rare-, 
ment un rmqpudrw» spécialisé et 
tire l’essentiel de son informa- 
tion de' la fréquentation de 
périodiques généraux sur un 
éventail qui va du Nouvel Ob- 
servateur an Chasseur français 
en passant par Paris-Match, le 
Pèlerin et VAU. 

Cette famille se recrute prin- 
cipalement parmi les Individus 
actifs de classes moyennes supé- 
rieures. On y trouve peu d'étu- 
diants, peu de ménagères et peu . 
de retraités. L’âge moyen de ce 
segment de population toiime 
autour de la trentaine. Psycho- 
logiquement, cette famille cons- 
titue l’un des avatars du Fran- 
çais moyen ; un Français moyen 
teinté 1968, un peu râleur, valo- 
risant le plaisir plus que doué 
pour éprouver du plaisir; tenté 
de s’affirmer par ses réalisations, 
ses actes, male porté à un certain 
laisser - aller, se négligeant un 
peu et vivant plutôt dans l'Ins- 
tant. indépendant, plutôt libéré, 
c’est un adepte raisonnable des 
nouvelles valeurs. 

9 Les conformistes ou- 
verts 

Four 22 %, les Français sont 
des téléspectateurs Incondition- 
nels et quasi exclusifs. Es lisent 
peu, sauf la presse quotidienne _ 
régionale ; quand fis ouvrent la 
radio, c’est sur les stations péri- 
phériques. mais chaque Jour, fis 
regardent les programmes de 
TF L d' Antenne 2 ou de FR. 3. 
De niveau d’instruction modeste, 
de milieux ouvriers, fis sont 
souvent retraités. 

Leur Idéal est la conformité. 
Ayant d'eux-mêmes une Image 
assez conventionnelle. Ils cher- 
chent surtout à ressembler aux 
autres. L'épanouissement les mo- 
tive moins qus la recherche de 
sécurité : fis sont davantage 
portés & entretenir -leur santé 
qu’à cultiver leur forme physi- 
que. Le travail leur appareil 
comme une garantie de revenu 
plus que comme une source 
d’expression personnelle. Accu- 
mulateurs sans être casa n iers, 
ils sont raisonnablement ouverts 
à la nouveauté, mais se méfient 
de l’activisme et de l’agitation. 
Es aiment prendre le temps de 
vivre en préservant si possible 
im rythme simple et naturel, 
persuadés que rien de bon ne 
se fait dans la précipitation. 

0 Les nouveaux Fran- 
çais moyens 

Pour 12 %, les Français sont 
avant tout des téléspectateurs 


oocasLoôjoels qui se retrouvent 
devant leur poste deux à trois 
fois par «««itw. Souvent fïd*TH?r 
dç la presse quotidienne régio- 
nale. fis sont, à un degré moin- 
dre, lecteurs épisodiques des ma- 
gasines. . . 

Sociologiquement et psycholo- 
giquement, fia représentent le 
Français .moyen. Celui dont le 

Plus de quatre cenls journaux et périodiques 
SES? ont été publiés, entre 1933 et 1945, par les 
£ intellectuels allemands contraints à l'exil. Une 

gement, le changement qui ne presse qui témoigne de la vitalité - ei des 

faiblesses - de cette émigration. 

s’alimente au jaillissement du 
vécu. On le disait porté à l’accu- 
mulation d’argent, de valeurs, de 
nourriture, de connaissances; ; 11 
apparaît plutôt sous les traits 
d’un viveur porté à exister dans 
l’Instant, à se pas différer une 
satisfaction quand l'occasion s’en 
présente. 

Lorsque ses enfants lui deman- 
dent la permission d’acheter un 
Jouet, 11 n’a plus ce réflexe de 
dire : « Tu os Vargent, tu en as 
envie, dépose donc l'argent sur 
le coin de la commode, si tu en 
as encore envie dans quinze 
jours, tu pourras racheter. ». On 
ta disait frondeur. 11 l’est tou- 
jours ; enclin à bousculer les 
conventions même s’il demeure 
respectueux à l’égard des hié- 
rarchies. 


ERHARD FRIEDBERG 


# Les traditionalistes 

Un résultat surprenant de cette 
recherche est de révéler que, pour 
21 %, les Français échappent plus 
ou moins aux médias. Es Ignorent 
le cinéma dans sept cas sur dix 
France-Inter dans huit cas sur 
dix Europe 1, Radi o -Luxembourg 
et Radio-Monte-Carlo dans qua- 
tre cas sur dix la télévision dans 
plus de six cas sur dix les quo- 
tidiens régionaux dans cinq cas 
sur dtx Quand fis n’ignorent pas 
absolument ces différents médias. 
Us ne les fréquentent que très 
épisodiquement 

Cette population essentielle- 
ment rurale, souvent âgée de 
plus de cloquante ans, à domi- 
nante agricole mais aussi com- 
posée d’ouvriers non qualifiés et 
d’artisans. 

Psychologiquement conserva- 
teurs, attachés à des valeurs 
d’effort et d’économie, révéren- 
cieux à l’égard de l’autorité. Us 
sont affectivement Isolés, trou- 
vant leur équilibre dans une 
relation douce avec la durée et 
avec leur environnement physi- 
que. Es vivent en prise sur leurs 
racines, dans i’inteïïigenoe des 
choses simples et des rythmes 
naturels. 

Pour affermir le trait, ce Jeu 
des portraits a sans doute forcé 
sur les différences. La réalité est 
certainement moins figée. E 
est en outre Intéressant de 
6’attarder à certaines ressem- 
blances entre les membres de 
cette parenté de Français. On y 
volt, par exemple, qu’une forte 
wmcnmmnHnn audio visuelle est 
plutôt liée à une mentalité pai- 
sible et souvent à une ebGence 
d’activité rémunérée (étudiants, 
ménagères, retraités). On re- 
marque en revanche que, des 
milieux parisiens cultivés au 
nouveau Français moyen, l’em- 
preinte plus ou moins profonde 
de 19*8 dans les mentalités in- 
cline soit à l’éclectisme, soit à 
une attitude nettement différen- 
ciatrice à l’égard des médias. ■ 


ANS la vie culturelle et 
intellectuelle de l’Alle- 
magne d’avant guerre. 
Tannée 19 33 constitue 
une césure fondamentale. 
L’arrivée an pouvoir des 
nazis fut précédée, et sur- 
tout suivie, par l’exode de 

la majeure partie de cette 

OHi intelligentsia critique qu’il 
avait fait les beaux jouis 
culturels de la République de 
Weimar. Ecrivains, artistes, ci- 
néastes, poètes, journalistes, uni- 
versitaires : toutes les catégories 
d’intellectuels de toutes les obé- 
diences Idéologiques étalent tou- 
chées. 

Une fols sortis de l’Allemagne, 
ces Intellectuels antl - fascistes 
n’étaient pas au bout de leurs 
peines. Rares étalent ceux qui. 
à l’instar de l’école de Francfort, 
avaient préparé leur exil avec 
lucidité et méthode, et qui, de ce 
fait, disposaient à l'étranger de 
ressources financières ou d'appuis 
Institutionnels. Dans leur grande 
majorité, fis étaient non seule- 
ment dépourvus de moyens de 
subsistance, maïs aussi en butte 
à des politiques d’immigration, 
des plus restrictives de la part 
des pays d'accueil potentiels. 
Tra casseri es e t surveillance 
administratives, des périodes 
prolongées de séjour Illégal, des 
émigrations répétées d’un pays 
à l’autre, furent donc le lot 
wnmrnnn de cette émigration et 
en expliquent la décentralisation 
géographique et le caractère 
passager et provisoire des quel- 
ques centres qui oe sont consti- 
tués à Prague, Paris et Moscou 
d’abord, à Londres, aux Etats- 
Unis et à Mexico ensuite. 

Malgré ses difficultés maté- 
rielles et politiques, malgré son 
éparpillement à travers le monde, 
cette émigration politico-intellec- 
tuelle ne's’est pourtant pas diluée 
dans les paya d’accueil respec- 
tifs. m*ttw fractionnée en de 
multiples tendances, elle n’a 
Jamais cessé d’exister en tant que 
communauté culturelle et de té- 
moignez' par ses écrits de cette 
autre Allemagne opprimée par 
un régime qu'elle continuait à 
combattre par tous les moyens 
à sa disposition. 

L'instrument essentiel de ce 
combat comme du maintien de 
l’identité culturelle et de la 
formation d’une opinion publique 
de l’émigration allemande a été 
une presse d'exil d’une éton- 
nante richesse pour laquelle il y 
a depuis quelques années un 
regain d'intérêt outre - Rhin. 
Quand on sait que, entre 1933 et 
1946. plus de quatre cents jour- 
naux et périodiques ont été 
publiés par les émigrés, la plu- 
part du temps sans autres res- 
sources financières que celles 
procurées par les ventes, an 
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mesure mieux toute l’ampleur de 
l’effort accompli par les émigrés 
allemands en la matière (1). 

Certes, ce chiffre doit être rela- 
tivisé. D'une part, la durée de 
vie des publications était rela- 
tivement brève : seuls soixante- 
quatorze périodiques parmi ceux 
recensés par L. Maas ont dépassé 
trois ans de parution. D’autre 
part, seulement 40 % des titres 
avalent un mode de parution 
régulier, hebdomadaire, bl-heb- 
domadaire ou mensuel. Tin fin, 
seulement 45 % des publications 
étaient imprimées, le reste étant 
hectographlé, avec quelques 
périodiques même écrits à la 
main. E n'en reste pas moins 
l’impression d’une grande vitalité; 
impression qui est renforcée par 
la constatation que. avant la 
guerre, soixante-dix-neuf publi- 
cations coexistaient en moyenne 
par on et que même pendant la 
guerre oent vingt périodiques 
furent fondés. 


Un forum 


Comme le montre H. -A. Wal- 
ter dans le tome IV de sa pré- 
sentation d’ensemble de la litté- 
rature allemande d’exil, l'histoire 
de la presse d'exil est celle d*un 
malentendu (2). Elle s'était assi- 
gné deux objectifs essentiels : 
d’une part, informer l'opinion pu- 
blique internationale sur la réa- 
lité du régime hitlérien et la 
mettre en garde contre la menace 
de guerre qull faisait planer sur 
l'Europe ; d’autre part diffuser 
des informations vraies en Alle- 
magne même et surtout renfor- 
cer l'opposition Interne au ré- 
gime. Dans la poursuite de ces 
deux objectifs, elle a échoué : 
elle n’a pas plus réussi à chan- 
ger la politique d’apaisement 
poursuivie par les démocraties 
occidentales à l’égard de l'Alle- 
magne nazie qu'elle n’a pu in- 
fluencer réellement révolution 
politique à l’Intérieur de l’Alle- 
magne. En revanche, elle a 
réussi dans ce qui était consi- 
déré oomme relativement se- 
condaire et allant un peu de 
sol : fournir à l'émigration 
elle-même les canaux de publi- 
cation et le forum de discussion 
et d’échange sans lesquels elle 
aurait cessé d’exister en tant 
qu’enttté culturelle autonome. 

C’est ce que montrent très 
bien les analyses monographi- 
ques que Walter consacre à 
onze périodiques d’exil parti- 
culièrement représentatifs (3) : 
presse écrite par des exilés 
pour des exilés, elle est un re- 
flet fidèle de la struc t ure de 
cette émigration, de son frac- 
tionnement en de multiples cha- 
pelles aux points de vue souvent 
incompatibles en . même temps 
que de sa capacité créatrice et 
de sa richesse culturelle. On 
peut certes chercher rétrospec- 
tivement les raisons de son 
échec son incapacité même 
à surmonter ses divisions et les 
polémiques souvent byza n tines 
qui en résultaient et qui dimi- 
nuaient la crédibilité d'analyses 
d’une Justesse et (Tune lucidité 
souvent remarquables. Mais le 
sort de toute presse (Texfi 
n’est-ce pas toujours d’être Igno- 
rée par ceux à qui elle s'adresse 
en dehors du cercle d'émigrés, 
et d’être assimilée à une sorte 
de bulletin de liaison de l’exilé ? 
De ce point de vue, la presse 
allemande d’exil était un bulle- 
tin de liaison d’une exception- 
nelle qualité. ■ 


ri) pans sa bibliographie do la 
presse d’sxH, Usàlotte Maas retient 
quatre cent trente titres parus entra 
1533 et 1945- Cf. EL Lfixnmert (Ed.), 
Htmdbuoh de r deutsehen Ezüpresse 
1333-1945. VûL I et IL Bibliographie 
(par Zj. Maas). Munich. Cari Hanse* 
Vertag, 1976. _ 

(3) Hans- Albert Walter : Deutsche 
Exillfteratur 1333-1950. VoL IV (Em- 
pressa). Stuttgart, Uetzlen 1978. Ce 
volume est le seul para & ce Jour 
d’an «nurniMn ds six consacré à. une 
présentation do la littérature alle- 
mande d*ex£L 

(3) Ces onze périodiques sont : 
Die N’eue WeltWUme. Dus Nette 
Tagebuch. Die ZuTcun.it. Fraie» 
Derstachlmd/Iievas DeutsohUmd et 
Deutsche BUtttar comme exemple de 
périodiques politico-culturels Parmi 
les périodiques purement culturels : 
Internationale Literatw / Deutsche 
BlOtter, Die S amm lun g , Note 
Deutsche BlOtter et Dos Wort édité 
par Thomas Mann. Enfin, deux 
périodiques de l’émigration Juive, i à 
savoir le Au/b au. paru à New-Tort, 
et Orient, paru & Tel-Aviv, sous la 
direction d’Arnold Zweig. 
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OBJETS 

Le durable 
et le jetable 

■H ABRAHAM MOLES HB 


•WL y a deux façons d'abor- 

■ der Je problème posé par 
H les objets dans la so- 
H ciété consommatrice. L'une 

■ consiste à analyser, plutôt 
B que l’objet lui-même, son 
fl rôle social et en particulier 
B tout ce qui s'accroche à cha- 
_ et m des objets de la vie 
B quotidienne, ce qu'il évoque, 

ce qu'il connote, les compor- 
tements qu'il provoque, l’objet 
considéré comme un signe, un 
symbole, un prétexte. 

L’autre façon d’aborder l’ob- 
jet est celle de l'Ingénieur, du 
designer, et, finalement, celle du 
consommateur lui-même : l'objet 
tel qu'il le perçoit, avant de 
prendre en compte la façon dont 
lui et l'objet sont perçus par les 
autres. Les objets sont des outils 
pour accomplir des fonctions : 
les fours de cuisine et les presse- 
purée meublent notre environ- 
nement à partir d’une justifica- 
tion fondamentale : faire la 
cuisine ou presser la purée, et 
s'il se trouve qu’ils entraînent 
l’individu dans un cycle Infernal 
consommation/production, c’est 
là un mé canism e social qui dé- 
passe l'individu qui y participe 
et qu'après tout U peut ignorer. 
L'automobile, le téléphone, sont 
peut-être symboles de statut 
social, mais Ils sont avant tout 
faits pour se transporter ou télé- 
phoner, c'est-à-dire apporter une 
commodité pour entrer en rela- 
tion avec ceux qui sont ailleurs ; 
s'il y a une critique philoso- 
phique à en faire, c'est dans leur 
aptitude à remplir leur fonction 
qu'elle se situe d'abord. La cri- 
tique de la société des objets 
est une autre critique : elle ne 
s'adresse ni au designer ni direc- 
tement au fabricant, même si 
elle s’adresse, éventuellement, au 
publicitaire, au distillateur de 
besoins, ou au politique. C’est 
ce qui apparaît avec netteté dans 
le constat qu’a réalisé 1e Centre 
de création industrielle au Centre 
Pompidou, avec son exposition 
qui s'achève le 9 juin sur l’Objet 
industriel- 


Le trousseau 

Quelques grandes questions 
traversent cette exposition, entre 
autres le rapport que l'objet 
entretien avec la durée. Dans 
un ouvrage antérieur < Théorie 
des objets}, nous avions proposé 
le concept d'« éternité provi- 
soire », alliant un réflexe de 
l'individu qui attache à l’objet 
une permanence, une continuité 
sans changement s’opposant a 
lui et à sa mobilité, et un aspect 
de provisoire lié nécessairement 
à l’usure, à la perte, au bris, 
qui, par conséquent, l'inscrit dans 
une durée finie, durée de vie 
liée à sa manipulation elle-même, 
c’est-à-dire à son rôle. 

La question qui court tout au 
long de cette exposition est : 
que signifie cette durée de vie, 
et quelle attitude sera prise par 
le créateur ou le fabricant d'ob- 
jets vis-à-vis d’elle : visera-t-il, 
comme le dix-neuvième siècle 
aurait voulu le faire croire, à 
une durée aussi longue que pos- 
sible: le poêle en fonte, la cas- 
serole. le fer à repasser; ou bien, 
au contraire, cherchera-t-il à 
habituer l'être à l'évidente limi- 
tation de cette durée, à un monde 
qui se renouvelle perpétuellement 
par partie, dont chaque élément 
est transitoire, un monde dont 
chacun des éléments a sa durée 
propre, et qui est la conjugaison 
des différents modes de renou- 
vellement à différentes étapes ? 
A l’époque de Balzac, le trous- 
seau de la mariée était la 
conjonction, presque rituelle, 
d’un certain nombre d’objets 
destinés à se réunir définitive- 
ment dam une cellule sociale 
qui allait se constituer ; Us 
étalent faits pour traverser les 
générations ; s'il n'y arrivaient 
pas, Cétalt par accident : les 
soupières finissent toujours par 
se casser. 

La civilisation industrielle a 
voulu prendre le relais de la 
etvUlsatlon artisanale. Elle aussi 
voulait nous faire croire à l’éter» 
ni té, sauf accident; en d’autres 
terme*, elle reprenait à son 
dompte une idéologie de l'éternité 
des objets. 


L'idée du Jetable, objet provi- 
soire par essence : le briquet, la 
serviette en papier, est, tout bien 
considéré, une idée récente, qui, 
par la remise en cause de la 
société occidentale qui l'avait 
produite avec le concept d’opu- 
lence (Galbraith), risque de dis- 
paraître sous la pression de la 
limita don des richesses naturelles 
(énergie, matières premières) 
avant même que cette Idée ait 
trouvé sa pleine réalisation. Une 
société du tout- jetable est main- 
tenant peu probable, même dans 
l’esprit des producteurs. Elle re- 
présentait pourtant un Idéal pro- 
prement révolutionnaire, puis- 
qu'elle voulait affranchir tes 
hommes de la réparation, de 
l'usure, de la péremption, de la 
fatigue des objets. L'être aurait 
vécu toujours avec des objets 
quasi neufs, ignorant la décrépi- 
tude et la maladie par une pro- 
grammation convenable de leur 
mort : c'était l’Idée d’une nou- 
velle démographie. 


Garantie 


Cette Idéologie disparaît avant 
même que cous l’ayons réelle- 
ment comprise. Elle reposait sur 
un prélèvement illimité sur des 
ressources qui se devaient d'être 
illimitées, et nous découvrons 
crûment que ce n'était qu’ilïu- 
sioru Notre destin est de sauver, 
réparer, récupérer, rénover, dans 
un cycle où la quantité de maté- 
riaux veut rester & peu près 
constante, ou, en tout cas, s'ac- 
croître à des rythmes qui ne 
seraient qu'une petite fraction 
des rythmes antérieurs, qu’à une 
fraction encore plus petite qu'au- 
rait exigé une société du jetable. 
A cet égard, l’analyse des styles 
de vie des Français, inspirée par 
Catbelat. dont l'exposition donne 
une idée simplifiée, souligne la 
montée de ce que celui-ci appelle 
le s style de recentrages , qui 
serait, peut - être, à la fois 
un essoufflement de l'idéologie 
d’aventure de la nouveauté, et, 
d'autre part, un retour individuel 
vers une sorte d'installation à 
l’intérieur du monde, bien plu- 


O N s'imagine parfois que la 
généalogie ne peut exister 
que dans les pays de 
vieille civilisation. Qu'un 
Chinois puisse retrouver 
ses ancêtres très avant 
dans le temps s’accepte 
à la rigueur. Qu'il y ait 
___ eu tout récemment un 
Bk 1B congrès généalogique en 
Australie surprend incon- 
testablement, d'autant plus que 
c’était 1e deuxième. Et pourtant, 
pourquoi pas ? Les archives 
d'état civil d'Australie ne sont 

pas très anciennes Cia Tasmanie 

fut la première à en tenir en 
décembre 1838, suivie par l'Aus- 
tralie méridionale en juillet 
1842_), mais cela n'a générale- 
ment aucune Incidence pour le 
généalogiste de là-bas ; sur près 
de 13 milli ons d'habitants, il n’y 
subsisterait guère plus que 

100 000 aborigènes- 
L'ensemble des Australiens 
descend donc d Immigrés. Les 
premiers colons vraiment nom- 
breux qui peuplèrent le pays 
furent, de 1788 à 1840. les cri- 
minels déportés d’Angleterre (les 
conoicisj. en 1851, la découvert» 
des mines d'or accrut subitement 
la population. Toutefois, de 1605 
(quand les Hollandais décou- 
vrirent les premiers les côtes de 
ce vaste pays) à nos jours, tes 
immigrés furent essentiellement 
originaires d’Europe, et particu- 
lièrement du Royaume-Uni (Cor- 
nouailles, Ecosse, Irlande), et 
aussi d'Allemagne. 

Le grand problème de la 


tôt qu'une prise en charge du 
changement total de celui-ci. 

Dans quelle mesure cette volonté 
d'installation serait-elle une 
crainte par rapport à des forces 
qu'on n'est pins capable de domi- 
ner, c'est là une autre question. 

En fait, une exposition sur 
l'objet, en posant 1e problème de 
sa durabilité et de son change- 
ment, implique un certain nom- 
bre de données sociales fonda- 
mentales : quels sont, par exem- 
pte, 1e rôle effectif des ligues de 
consommateurs, la fonction 
exacte de la mode, la significa- 
tion du design, l'Intégration des 
nouvelles contraintes de limita- 
tion d'énergie et de matériaux 
dans la mentalité de la généra- 
tion de la fin du siècle, 1e rôle 
de la miniaturisation, le rôle du 
« do it yourself », la notion de 
garantie ? 

Cette exposition montre, par 
exemple, que si l'action des li- 
gues de consommateurs se tra- 
duit par une montée abusive de 
contraintes préalables trop tôt 
posées dans la genèse de l'objet 
au sein de la société, elle peut 
avoir pour effet de stériliser la 
créativité immédiate, car la pen- 
sée créatrice peut se trouver for- 
tement gênée dans son élan par 
des exigences trop diversifiées. 

Par exempte, elle suggère un 
rapport entre miniaturisation et 
réduction de la consommation 
d'énergie, qui serait un but gé- 
néral de l'effort humain, depuis 
l’architecture jusqu'aux machines 
à coudre, s'inscrivant dans l'évo- 
lution en fournissant une nou- 
velle charte au design. 

Par exemple encore, elle sug- 
gère que l’Idée de e garantie » 
prenne une Importance renou- 
velée à partir de l’analyse des 
coûts effectifs (la notion de coût 
généralisé que nous avons dé- 
gagée en micro psychologie) im- 
pliqués dans le dépannage ou la 
réparation d'un quelconque cons- 
tituant technique de notre envi- 
ronnement; la télévision, la 
montre, la voiture. A ce moment, 
l’individu qui achète un fer à 
repasser achèterait moins un 
objet en métal et en plastique 
qu’une fonction, un pouvoir 
d’agir sur son environnement 
(mettre à l’alignement les plis 
des tissus pour le confort visuel 
et tactile), et c’est le vendeur du 
fer à repasser qui se trouve 
prendre en charge par contrat 
la pérennité de ce pouvoir, ac- 
quis par l'individu en achetant 
l'objet. 

Par exemple enfin, une défi- 
nition de la qualité de vie basée 
sur l'accessibilité de l’Être à un 
certain nombre d'éléments d’ac- 
tions sur son enviro nn e men t à 
partir d'un investissement limité 
de ses ressources, et, par là, une 
définition plus positive du 
concept de qualité de vie que la 
simple contrainte anti-poilu - 
tionnaire qui se réfère à une 
image stéréotypée d'un monde 
hérité d'une culture antérieure. ■ 


généalogie en Australie corres- 
pond en conséquence à la 
découverte de références sûres et 
précises an pays d'origine des 
ascendants cherchés. A partir de 
là, la recherche est évidemment 
conduite comme pour n Importe 
quel représentant du pays consi- 
déré (généralement d’Europe). 

Les communications du 
deuxième congrès austral aslen 
de généalogie et d’héraldique 
concernèrent principalement ce 
sujet et furent' conduites autour 
du thème : s Notre héritage 
colonial a. Ce congrès fut orga- 
nisé du 4 au 7 avril dernier, à 
Adélaïde, par la South Austra- 
lien Genealogy and Heraldry 
Society (1). n faisait suite à 
une première réunion, tenue à 
Melbourne, pendant l’été 1277, 
par l’ Australien Institue of Ge- 
neatoglcal Etudies (Z). 


Portraits familiaux 

Les conférences traitèrent des 
sujets les plus variés. L’existence 
et les moyens d'étude des ar- 
chives de l'ensemble de l'Aus- 
tralie Tirent l’objet d’un exposé 
remarquable de George Smith, 
archiviste professionnel Les 
Etats, pris isolement, Australie- 
Occidentale. Méridionale. Victo- 
ria, Tasmanie en particulier, et 
aussi là Nouvelle-Zélande, don- 
nèrent lieu à des études très 
précises et documentées; l'his- 
toire juive d’Austraüe-M&ddio- 


GÉNÉALOGIE 

Aux antipodes 

««■MBMMi PIERRE CALLERY 


THEATRE 


Le temps 
des monologues 


OinMIffl BERNARD DOBT 



Ï IQLENCES à Vichy (texte 
de Bernard Chartreux, 
réalisation de Jean-Pierre 
Vincent), la première 
partie de Vichy-Fictions, 
te récent spectacle du 
Théâtre national de 
àtraabourg, se termine 
par un monologue de près 
BH d'une demi-heure, inti- 
tulé « la fiancée de 
Jeanne d'Arc ». Le soir de la pré- 
sentation à la presse. Bérangère 
Bon voisin n’a pu aler jusqu'au 
bout de ce texte que ponctuent 
2'afQrmation : <t Je suis Jeanne 
d’Arc. la vierge androgyne. la fine 
aux cheveux ras et au cœur 
d’amadou », et son contraire : 
a Je ne suis pas Jeanne d'Arc_ », 
et qui culmine dans l'évocation 
d'un suicide par l'essence et par 
te feu. Elle a craqué. Le public, 
lui aussi, était sur Le point de 
craquer. Après plus de deux heu- 
res et demie de spectacle, déjà 
fait, pour une large part, de 
récits (Chartreux sous-titre 
Violences à Vichy «roman- 
théâtre»). placer un tel mono- 
logue ne revenait-il pas à défier 
le spectateur ? Peut-être y avait- 
il là une certaine provocation : 
elle n'est jamais tout à fait 
absente des spectacles du THjS. 
Mais cela n'explique pas tout. 

Le recours au monologue est 
loin d'étre exceptionnel dans le 
théâtre aujourd'hui : il tend à 
devenir la règle. Souvenons-nous 
de Daiïo Fa. Dans Mystère- 
bouffe, donné au Palais de 
ChaiUot en 1974, il était seul en 
scène et il racontait, mimant et 
contrefaisant sa voix, aussi bien 
l’histoire des Noces de Cana 
vues par un ange et par un 
ivrogne, q ue la rencontre du pape 
Bonlfaoe VIH avec le Christ 
(celui-ci finissant par botter tes 
fesses de celui-là) _ Certes, chez 
Fo, le monologue est, en fait, un 
polylogue : Fo joue sur plusieurs 
plans, celui de la fable et celui du 
récitant, hier et maintenant.» ; 11 
se distribue entre plusieurs per- 
sonnages qu’il abandonne sitôt 
qu'il le3 a esquissés. Sa voix et 
son corps ne cessent de se démul- 
tiplier, tout en restant ceux de 
Fo. 

Mais 1e théâtre use aussi du 


nale également. De nombreux 
orateurs traitèrent les origines 
extraterritoriales, d'une part avec 
la présentation des archives mi- 
litaires, d'autre part avec l'étude 
des sources des principaux pays 
ri 1 m mig ration : Royaume-Uni, 
et spécialement Cornouailles et 
Ecosse, Allemagne (Mezeritz), 
France.» Notons en particulier 
l'excellente conférence du Très 
Révérend Thomas Tbornton 
Reed, archevêque émérite d’Ade- 
laïde, directeur et cofondateur 
de la South Australien Genea- 
logy and Heraldry Society (1). 
au sujet des archiv es gén éalo- 
glques des XVII* et XVIU* siè- 
cles au Royaume -Uni. 

Sur le plan technique des re- 
cherches, les classi f ications clas- 
siques forent présentées, ainsi 
qu'un projet de fiche f am ili a le 
très analogue aux modèles pro- 
posés au récent congrès national 
de Lyon, et la façon de mener 
une . recherche par correspon- 
dance. Toutefois, les plus carac- 
téristiques fuient les oonférences 
sur la recherche de r histoire 
locale et familiale à partir des 
Inscriptions funéraires, la dé- 
couverte. l'identification et te 
conservation des portraits fami- 
liaux, la collecte des informa- 
tions par Interview (avec une 
remarquable interprétation des 
silences des personnes interro- 
gées). l’art d’écrire une histoire 
familiale. 

A signaler enfin les confé- 
rences curieuses et passionnan- 
tes sur les conditions de vie à 
bord des premiers navires d'im- 
migrants. sur la vie coloniale 
aux origines, celle familiale pen- 
dant la période de {'Industriali- 
sation. et aussi, par un univer- 
sitaire, M. W. B, Stephens, 
l'excellent rapport sur les corré- 
lations entre la généalogie, l’his- 
toire familiale et les événements 
locaux. ■ 


(1) P.O. Box 13, Morden, South 
Australla 5070. 

(2) P.O. Box 68, OsJdelch, Vic- 
toria 3186. 


monologue au sens strict du 
terme. Depuis une représentation 
anglaise (Ulysses in nighttaum.) 
au Théâtre des Nations en 1959, 
combien d'UZysse d’après Joyce 
n’avons-nous pas vus sur nos 
scènes — notamment de Molly 
BLoom reprenant le long solilo- 
que sur lequel finit Ulysse ! Ré- 
cemment encore, à Florence, 
Pietra Degil Ksposti donnait une 
Molly Cara (Chère Mo Üy) qui 
lui a valu d'être désignée, aux 
prix Ubu 1979, comme te meil- 
leure actrice Italienne de L'année. 

Des pièces entières sont même 
parfois réduites à une voix : 
dans les Bacchantes d’Euripide, 
montées par Ronconi à Prato, 
en 1978. Marisa Fabbrl était seule 
pour faire (on n'ose plus dire 
Interpréter) les deux irréductibles 
adversaires, Dionysos et Penthée, 
tout comme Agave, la mère 
inconsciemment meurtrière de 
ce dernier- 

Pourtant, ce n’est pas là, 
contrairement aux apparences, 
un phénomène neuf. Depuis 
longtemps, le monologue grignote 
te dialogue. Certes, il fut une 
époque, au dix-septième et au 
dix-huitième siècle, où tous 
deux avalent leum parties bien 
réglées dans l’œuvre et s’ordon- 
naient selon une immuable hié- 
rarchie. Comme le constatait 
Hegel, si les monologues étalent 
« particulièrement indiqués dans 
les moments où l’dme, à la suite 
d’une série d’événements, se re- 
plie sur elle-même, se rend 
compte de ce qui l’oppose aux 
autres et de ses propres contra- 
dictions internes, et se décide à 
réaliser des intentions soit lon- 
guement mûries, soit brutale- 
ment surgies (~J r c’est le dialo- 
gue qui représente le mode d’ex- 
pression dramatique par excel- 
lence. C’est en effet par le dialo- 
gue seulement que les individus 
en action peuvent révéler les 
uns aux autres leur caractère et 
leurs buts (~), et c’est également 
par le dialogue qu’üs expriment 
leurs discordances et impriment 
ainsi à l’action un mouvement 
réel a il). 

Or dès la première moitié du 
dix-neuvième siècle, il cessa d’en 
être ainsi. Dans un théâtre com- 
me celui de Buchner (mais aussi 
dans celui de Musset), le mono- 
logue perce sous le dialogue : 
celui-ci est interrompu par de 
fréquents soliloques ou, mieux, il 
se trouve, en quelque sorte, dé- 
membré de l’intérieur et tourne 
à une alternance d’apartés. 

Quand, dans la Mort de Dan- 
ton, Danton rencontre (une seule 
fois) Robespierre, l'un et l’autre 
ne se parient pas vraiment : Ils 
ne font que discourir mutuelle- 
ment. Ils ne s’entendent pas, ni 
au figuré ni au propre. Leur dia- 
logue ne changera rien. Plus 
encore, dans Wosseck. chaque 
personnage est, littéralement, en- 
fermé dans sa parole. Tous soli- 
loquent, chacun dans son langage. 
Personne n’entend personne. Seul 
le couteau (celui avec lequel 
Wozzeck tue Marie) permettra 
un contact entre les êtres. La 
mort est leur seul langage com- 
mun. 

Que BQchner ait été revendiqué 
comme un précurseur, voire un 
modèle, tant par le théâtre 
expressionniste allemand au dé- 
but du siècle que par te nouveau 
théâtre français des années 50 
(Adamov avait traduit la Mort 
de Danton, que Vilar monta, dès 
1948, à Avignon) l’indique bien : 
le « Ich-Dram » (le « drame du 
(au) je p) des e xpressi onn istes 
reposait sur le soliloque; l’In- 
communicabilité, selon 1e « théâ- 
tre de l'ahsurde », postulait 
l’entrecroisement Infini de mono- 
logues. 


Scène de la rue 

Un autre grand courant de la 
création dramatique au vingtiè- 
me siècle privilégie également 1e 
monologue : le théâtre épique 
selon Brecht (du reste. Brecht 
procède aussi de Buchner). Cette 
fois, il ne s’agit plus de parole 
solitaire, mais, au contraire, d'une 
parole socialisée. Pourtant, celle- 
ci ne se réalise pas. au premier 
chef, par le dialogue. On le sait : 
Brecht donnait comme modèle 
du théâtre épique ce qu’il appe- 
lait la « scène de la rue », soit 


le récit, parlé et mimé, par un 
témoin d’un (mrJdwit qui vient 
d’avoir lieu. Certes, ce témoin 
peut bien rapporter, et même 
jouer ou faire jouer, un échange 
verbal œitre r accidenté et celui 
qui a provoqué l’accident, ou 

entre des tierces personnes qui 

y ont pris part Mais cet échange 
s'inscrit dans Bon récit à lut te 
témoin — un récit fait de comp- 
tes rendus, de constatations et de 
questions sur la nature '(sociale) 
de l'accident. Le théâtre épique 
est un rapport eut un état de 
choses. 

De plus, ce rapport d'un, témoin 
n'est pas clos sur Lui-mê m e ni 
sur sa propre parole. H s’adresse 
aux antres, aux enquêteurs, au 
public. H les prend à leur tour 
pour témoins. Ce monologue te n d 
au dialogua 

A l'Inverse, dans bien des piè- 
ces de Brecht, le dialogue de 
type traditionnel est menacé, 
percé à jour. Comme l'écrit An- 
drsej Wlrth dans un excellent 
essai « Du dialogue au dis- 
cours ». publié en allemand (3), 
où il soutient précisément que 
la forme dramatique actuelle est 
l’aparté, l’adresse ou. TaUocu- 
tion. Le dialogue est relayé, ainsi, 
par le discours de l'acteur- témoin. 
Et ce discours vise bien, en der- 
nière Instance, à susciter .un 
autre dialogue : celui de la scène 
et de la salle, celui de la fiction 
et de la réalité. 

Çonstatons-le : 1a plupart des 
successeurs de Brecht, qu’ils se 
réclament de sa lignée idéolo- 
gique ou qulls s’insurgent contre 
celle-ci. ont repris et développé 
le monologue comme la renne 
dramatique par excellence. Lés 
plus récentes pièces de Helner 
Millier, après Hamlet-machme 
qui tenait dans te soliloque d'un 
ou, au plus, de deux persomte- 
ges (la longue tirade de * la 
fiancée de Jeanne d’Arc » de 
Bernard Chartreux vient tout 
droit des deux répliques solitaires 
de l’Ophélte de Beiner MOlIer), 
sont faites de la superposition 
de dépositions- récits : ses per- 
sonnages comparaissent- et témoi- 
gnent devant le tribunal utopique 
d’une révolution Impossible, 
cruelle et pourtant nécessaire (3). 
A l’opposé, les bourgeois inquiets 
des Gens déraisonnables sont 
en voie de disparition, de Peter 
TTftnHkf» soliloquent aussi à 
perte de vue : ils parlent car, 
poux eux, « parler fait partie de 
la souffrance ». 


Parlerie 

Ici, Beckett 'garde valeur 
d'exemple : la. parlerie de ses 
personnages, qu'il s’agisse de 
Wlnnie enfoncée jusqu’à la poi- 
trine, puis jusqu'au cou. dans son 
mam elon de terre (Oh l les beaux 
fours) ou de Krapp épluchant sa 
banane face à son magnétophone 
(la Dernière Bande)-^ est à la 
fols monologue et dialogue. L’in- 
dividu becketiJen est enfermé 
dans son solipsisme. Sa parole- 
stérile l’y enferme encore davan- 
tage. Mais dans cette parole 
même naît comme un dialogua 
Dialogue avec un interlocuteur 
muet : te public. Godât ou Dten, 
on ne sait- Le ressassement ver- 
bal devient alors le seul témoin 
de la vie : un rapport sur celle- 
ci et une façon de 1a perpétuer 
quand même, en dépit de. tout. 
A noos de l'accepter ou de le 
refuser. De nous taire ou de par- 
ler à notre tour. 

Le temps du dialogue, avec, sa 
rassurante illusion d' « impri- 
mer à l'action un mouvement 
réel », est, bel et bleu, passé. 
Celui des monologues et venu. 
Mais qu’on ne s'y trompe pas : 
ces monologues ne nous trans- 
mettent pas seulement une pa- 
role solitaire ou autoritaire, fis 
appellent des réponses de notre 
part. Le théâtre reste dialogue. 
Mais celui-ci s'est déplacé. U se 
situe moins entre des personna- 
ges qu’entre l’auteur (et/ou l’ac- 
teur) et te spectateur. De la 
scène, il cherche à gagner la 
salle. ■ 


(l) CL «La potelé dramatique * 
dans l'Esthétique dû Hegel. 

13) • Vom Dation mua Distaux », 
par Andraej Wlrtn, dans Theater 
heu te û* L. Janvier 1380 (Hanovre- 
Berlin). 

(3) Voir son récent Der Auflrag - 
La Mission ; Souvenir dune révo- 
lution. publié dans Theater haute 
n* 3. mars 1680. Cette pièce a été 
écrite à partir d’une très belle 
nouvelle des Histoires des Caraïbes. 

d’Anna Seghers : la Lumière sur le 

gibet (en traduction française aux 
éditions de l’Arche, collection « Tra- 
vaux», n» 19." Parts 1972). 

• Dana mon précédent article : 
« Le parcours du spectateur * (te 
Monde Dimanche du 13 avril). J’écri- 
vais que lo parcours an théâtre 
avait * peut-être commencé» avec 
VOrlando furioaa monté par Ron- 
coni et présenté, on 1089, & Parte. 
Gabriel Cousin m'écrit qu’il avait 
déjà c Plis en pratique te parcours 
avec Vivre en 1968», un « spectacle 
à travers la voie» qui rat créé en 
1968 8 Ch&tlllcm -sur-Chal BHinxie. 
puis repris «en 1970 dans un quar- 
tier de Dijon bous te Mire Vivra». 
Dont acte. XI est vrai qu’on néglige 
trop Gabriel Cousin, ce poète qui 
mit sa poésie en action an théâtre. 
Mais une Semaine Cousin est pré- 
vue su festival de Carcassonne, cet 
été. 
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LE MONDE DIMANCHE. — XIX 



EVASION 


la capoeira : jeu 
lutte, rêve de liberté 

Lutte? Danse? Ün souvenir de l'Afrique, 
conservé et transposé au Brésil. Et enseigné 
à Paris. 

■HBI ALAIN DE CHEYEIGNf 


SOUVENIRS 


Jean Wiener : 
quatre-vingts ans 
de musique 

Jean Wiener, quatre -vingt -quatre ans, le 
compositeur, le pianiste, dont le succès date 
de « raprès-lautre-guerre », s'ennuie. Trop 
de respect, pas assez de commandes. Et 
toujours des notes dans la tête et dans les 


mains. 


COMTE GODARD 


« m wr E mot vieillard est 
■ affreux, et je me de- 
|1 mande si je n'y suis 
I pas déjà ~ » Jean Wle- 
jjg ner, quatre-vingt-qua- 
■ I tre ans, plaisante & 
■ J moitié en répondant 
MA an téléphone à. quel- 
__ qu'un, un ami qui 
B! prend de ses nouvelles. 
Les appela n'arrêtent 
pas, mais «personne, dit-il, ne 
me propose du travail ». 

H s'assoit devant un pupitre 
d'écolier avec une ramure pour 
le porte-plume, à côté d’un 
Stelnway aux lequel trônent soi- 
gneusement disposées connue des 
photos de famille des partitions : 
Stravinski. Satie- Juste un léger 
mouvement dn toise, et U peut 
laisser oaaxix ses doigts sur le 
clavier. 

c Je fais de la musique depuis 
presque quatre-vingts ans — U 
a commencé & six ans et était 
surdoué. Si fat choisi d’en faire 
ma vie, c’est en raison de 
l'amour Que fai de la vie, des 
choses qui la facilitent, J’DMffi- 
nais la musique exaltante. Elle 
n'a pas changé de nature, mais 
de fonction. EUe est devenue une 
science rigoureuse, pleine d'in- 
terdictions, inexorable. Ceux qui 
la pratiquent n’ont pas besoin 
d’un don particulier. On fabri- 
que des compositeurs comme s'a 
s’agissait démarques. Ce sont des 
architectes, des électroniciens 
capables, en plus, d’écrire des 
partitions. Elles sont belles à 
regarder mais absolument inac- 
cessibles. car toute espèce de 
tendresse et de sentiments sont 
volontairement évités. « 

Quand la colère monte chez 
Jean Wiener, 11 la canalise 
en vitupérant les chercheurs 
contemporains, les Stoc k h a u s en, 
les Xenakis, Boulez, surtout, qui, 
lui, € est un vrai.- musicien, d'une 
grande culture, mais fl a choisi 
la mode ». H en parle comme 
d’un ami qui aurait trahi une 
cause. 


’ Les vraies racines de ses colè- 
res sont celles d’une révolte 
contre le temps. Elles sont une 
manière de lutter contre la lassi- 
tude et la peur, de faire vibrer 
une énergie capricieuse. Elles sont 
brèves, Jean Wiener n’est pas 
atrabilaire. A quatre-vingt- 
quatre ans, il garde la noncha- 
lance jouisseuse de ses trente 
ans, de ces âges où U tournait 
autour du monde en Improvisant 
au piano des mélodies syncopées, 
riches de joie, avec Douce t. Dn 
album de leurs enregistrements 
vient d’être réédité. Jean Wiener 
examine la pochette, les repro- 
ductions des anciens program- 
mes, les photos. Son visage était 
plus rond, plus lisse. La candeur 
du regard est intacte. Il regarde 
et s’amuse sans mélancolie. Les 
souvenirs sont vivaces, sont un 
remède contre les blessures du 
bon temps. 

Le gros Doncet 

« Le miracle Wiener et Dou- 
cee.- Lui était un gros Flamand 
gui pesait entre 120 et 140 kilos, 
selon le nombre de bouteilles de 
la semaine, n ne prencit rien au 
sérieux, était un musicien fabu- 
leux, n'avait même pas un piano 
chez lui. Il se levait quand Je 
me couchais et empilait les sou- 
coupes dans les bars tout au 
Umg de la nuit, n atmaü les 
grosses femmes et l’uü — qtfü 
mangeait à pleines dents, alors 
que fe le déteste et que je suis 
attiré par les filles j/arçonuièrea. 

» Quand a avait bu, a trou- 
vait un piano dans un claque 
quelconque et jouait la Mort 
d*Yseolt en manquant trois tou- 
ches sur quatre, et c’était su- 
blime. Moi, sans Stemumy. je 
suis perdu. Cette chose ancienne 
qui * revient, c'est phénoménal. 
Est-ce qu’on peut imaginer deux 
êtres aussi totalement opposés ? 
Et quand ils posaient leurs qua- 
tre mains sur les deux pianos, 
ils faisaient l'amour d’une façon 


inoubliable. Ça ne s’est jamais 
reproduit. 

» En principe, nous décrivions 
rien , mais nous nous entraî- 
nions tous les jours. J’allais le 
chercher, ü se réveillait dès qu’il 
s’asseyait devant le piano. On 
disait : «Ce matin, on va tra- 
» voilier sur Girl Friand ou sur 
» The Mon I love, s On se cher- 
chait l'un Vautre pendant des 
semaines, mais, tris vite, les 
choses s’écrivaient en nous. Nous 
avons joué deux mille seize fois 
ensemble. » 

Jean Wiener comptabilise ses 
jouis pour s’assurer qu’il n’a pas 
perdu son temps, qu’il n’a pas 
fabulé sa vie. -H se donne des 
jalons, signale avec une coquet- 
terie satisfaite qu’2 a enregistré 
sa quatre cent vingt-neuvième 
Histoire sans paroles & la télé- 
vision. Les films et les pièces de 
théâtre auxquels U a participé 
se comptent par centaines. 13 
fait de rassurants exercices de 
mémoire et dit que, bien sou- 
vent, il a oublié de remplir les 
papiers pour les droits d’auteur. 
H s’inquiète de savoir s'il ne 
répète pas ce qu’il vient de dire 
et se souvient des années an- 
ciennes, des gosses qui atten- 
daient Wiener et Doncet à l’en- 
trée des artistes des grands 
music-halls, c comme aujour- 
d’hui Sheila et Aznavour ». Une 
colère s’annonce, et cette fois 
dérive sur l'enthousiasme : la 
mmiqaB seau sauvée par la 
chanson. 

e On ne peut dUer nulle part 
sans entendre un transistor, un 
disque, une cassette. La pop* est 
souvent plus que discutable, 
regrettable mime, et, malgré tout, 
on rencontre des groupes intéres- 
sants parce qu’üs défendent une 
forme d'émotivité. Quant à la 
disco, c’est du marteau pendant 
des heures, mais ça répond au 
plaisir de toute une jeunesse qui 
a besoin d’un métronome pour 
vivre. » 

jean Wiener a joué Berg et 
Schoenberg foc 2e Pierrot lunaire 
en 1923, Boulez n’était pas né »), 
Il a connu et Joué Stravlnsky et 
Satie, ses dieux. H a contribué à 
lancer la musique négra -améri- 
caine et Cote Porter. ZI a connu 
les ballets russes et Marie Dubas, 
Kurt Welll et Dessan f« deux 
musiciens très différents, mais 
quand Os écrivaient pour Brecht, 
ils écrivaient du Brecht, ü avait 
une telle personnalité! »)■ Jean 
Wiener a eu des amis dans le 
monde et dans le Tout-Paris, tes 
noms se bousculent des gens 
qu'il aurait aimé garder. Ainsi 
Louis Jouvet, quand U jouait 
Giraudoux à la Comédie des 
Champs-Elysées : « Dans sa 
loge, ü y avait du café et des 
fines. On attendait qu’a ouvre sa 
grande gueule pour savoir ce gui 
en sortirait, n ne parlait pas 
comme tout le monde, ü était 
plus qu’un grand comédien parmi 
les comédiens. » 

H a soutenu tes débute de 
Trénet, emmené des amis écou- 
ter un chanteur au front de 
poète qui jouait ses œuvres 
sur un piano déglingué dans 
les cabarets miteux et cha- 
leureux de la rive gauche : Léo 
Perré. H a accompagné Gréco à 
l’époque où .elle masquait son 
trac d'agressivité. H a trimbalé 
une bohème émerveillée, aoe très 
longue enfance que la maladie 


plus que l'âge a interrompue. Loi 
en reste l’agilite de ses doigts et 
une multitude de petites voitures 
qui font de la grande pièce aux 
boiseries sombres où se trouve le 
Stelnway, un mini-parking co- 
loré. Lui reste le désir de se faire 
chou chou ter. il se plaint et 
répète : « Personne rte me pro- 
pose de travail J’aimerais tant 
Je suis imbattable sur Fimprovi- 
satUm. Si on me montre un füm, 
je peux le musiquer, je peux 
inventer de la musique jusqu'à 
après-demain sans m’arrêter. 
Quelque chose ^inconscient se 
passe entre mon œü et mes 
mains, je ne sais pas es que je 
fais-. Comment faire, je ne peux 
' pourtant pas mettre une an- 
nonce. 

» Je préside la commission du 
cinéma à la Société des auteurs 
et je ' présiderai jusqu’au temps 
du Père-Lachaise. On m’appelle 
maître, an me convie à des céré- 
monies qui m'emmerdent. Il me 
faut jouer. J’ai trop de 2att_ et je 
sais jusqu'où a ne faut pas aUer. 
Je ne suis que musicien, un 
musicien qui crée sa musique 
depuis quatre-vingts ans. Je 
pourrais prendre mon plaisir seul 
avec mon Stebuoay, et alors ! Et 
puis quoi! Ce serait de la mas- 
turbation. T éclate. 

» Et vient cette impression 
qu'Ü n’y a rien, alors je pense à 
la mort A quatre-vingt-quatre 
ans, elle est proche et fen ai hor- 
reur. j'aime trop la vie. J’aime 
tellement être-. J’avais des pro- 
jets, je vivais V amour et je suis 
tombé malade. Depuis, je suis un 
vieiüartL J'enfile mes pantoufles 
et je regarde la télévision jusqu’à 
la dernière image. C’est un Ins- 
trument au service de VEtat, 
mais s’a échappe à sa soumission 
politique, s’il raconte, par exem- 
ple. comment fonctionne tel 
organe, alors üs est passionnant. 

» En me supprimant, c’est-à- 
dire en oubliant enfin de parler 
de moi. alors, oui, je suis opti- 
miste. La musique, tout le monde 
en a besoin, » ■ 
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Mis en bouteille au Portugal. 
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L ES premiers esclaves afri- 
cains arrivèrent au Brésil 
au seizième siècle. Débar- 
quant malades dans le 
Nouveau Monde, après une 
langue traversée dans les 
cales des navires, ils ne 
possédaient plus que le 

■ souvenir de l’Afrique. Ce 
souv enir fut la victime 
noh de l'oubli mais de 
r isolement : an fil des années, 
puis des générations, les images 
et les mots de la tradition male 
perdirent un peu des racines qui 
les retenaient à F Afrique, 'pour 
renaître sous une antre forme, 
douée (Time nouvelle vigueur. 
Ainsi, d’une culture échouée sur 
les plages du Brésil est née la 
capoeira. 

La capoeira est une lutte bré- 
silienne reposant sur l’eequlve. 
la souplesse et l'agilité qu'elle 
exige en font à la fols un art 
martial et une danse. Long- 
temps Illégale, elle est aujour- 
d'hui pratiquée dans tout le Bré- 
sil, mais presque inconnue au- 
dehors. Une académie vient de 
s’ouvrir à Paris, & la Maison du 
Brésil à la Cité internationale 
universitaire, sous la direction 
(TEvaldo Souzasantos. 

La lutte se fait sur la musique 
du berimbau, arc tendu d'une 
corde d’acier (provenant de l'ar- 
mature d’un pneu brûlé), auquel 
est fixée une calebasse, pour la 
résonance. Le musicien frappe 
la carde avec une baguette, tout 
en appuyant une pierre sur la 
corde de l’autre main, et en ap- 
pliquant plus ou moins la cale- 
basse sur son ventre. On dit que 
le berimbau < parle ». Le rythme 
est puissant, un peu dissymétri- 
que. il appelle te déséquilibre, 
qui est la clé (Tune sorte de ba- 
lancement Incessant : la cgin- 
ga». C’est l’équivalent, d’une 
garde, dont Jaillissent les coups 
et les esquives. La forme exacte 
de la «glnga» d’un capoetrtste 
fait partie de son style, die peut 
être sobre ou comporter beau- 
coup de «mandlnga» (sorcel- 
lerie) faite de passes, sourires, 
mimiques et paroles, dans le- but 
de séduire l’adversaire. 

Lorsque 1e berimbau « parle » et 
que le rythme commence, tes 
deux lutteurs s’accroupissent de- 
vant les musiciens, se saluent et 
basculent dans le cercle. La 
rythme est lent, mais c’est alors 
qu’il est le plus fort : 0 com- 
mande et retient â la fols le 
mouvement et aiguise ainsi la 
conscience des lutteurs- .C’est 
l’observation, les lut teins se ba- 
lancent comme des serpents et 
se regardent. Les mouvements 
sont lents et félins. Ce n'est 
qu'ensnite .que, la musique s'ac- 
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cfiérant, la lutte s’engage réel- 
lement. 

Le jeu suit le rythme, mate 
oam me la poule suit l’œuf : les 
musiciens, capoelristes eux aussi, 
observent le jeu et le commen- 
tent, tant A travers .le rythme 
qu’à travers les chants qui l’ac- 
compagnent Le rythme ne 
commande pas directement les 
mouvementé, wwwny h«w» le 
« disco ». Plutôt il te supporte 
et le stimule. Le retour cyclique 
du temps est mis en valeur 
par les répliques, exécutées au 
berimbau. Les répliques sont des 
phrases qui s'inscrivent à l'inté- 
rieur dn rythme de base et che- 
vauchent parfois les mesures. 
Leur structure délicate révèle la 
finesse du rythme, crée des ponts 
entre les mesures, et les déséqui- 
libre en déplaçant ou dédoublant 
les temps, en transformant un 
Instant 1e rythme en un autre. 
L’arrivée d’un temps fort réta- 
blit le rythme original. 


Répression 

Ainsi tout mouvement d’un 
lutteur, s’il ne suit pas le rythme 
de base, s*y intègre comme une 
réplique. Cela permet des mou- 
vements, ou plutôt des décisions 
rapides, tout en suivant mi 
tempo tria lent. 

Lee capoetrlstee ne restent ja- 
mais immobiles. J3s dansent sur 
place dans la «glnga», on se 
lancent dans des attaques ou des 
esqirives acrobatiques, en Pair ou 
A ras du soL Les mouvements 
sont empreinte d'un caractère 
circulaire, comme te essuie qui 
limite te ira, et qui semble te 
symbole de la capoeira. En té- 
moignent les noms de quelques 
poupe: demi-Jnne, demi -inné de 
compas, queue de raie, roue, 
rôle, etc. Le corps se vrille sur 
lui-même, la jambe part tendue 
et balaye le sol ou rafr, l’autre 
Joueur part en roue; change 
d’avis la- tète en bas, pivote sur 
lui-même en plein vol pour 
descendra et rouler à ras du sol, 
presque sous son adversaire, etc. 

Les adversaires ne se touchent 
qu’exoeption nullement. Ils ne 
touchent tecre qu'avec la plante 
des pieds ou la paume des mains 
(parfois la tète), même dans te 
« jogo cm baixo » (jeu en bas), 
où te capoetrlste évolue à ras 
du sol, en s'appuyant sur les 
mains, comme un crabe. Les 
joueurs portant souvent un pan- 
talon blanc immaculé, voire un 
costume, et - mettent on point 
d'honneur à sortir du jeu sans 
une tache : le corps ne touche 
jamais terre. En revanche, tes 
quatre membres et quelquefois 
la tète sont utilisée à égalité. Le 
joueur peut ainsi se retrouver 
en équilibre sur une main, ou 
deux pieds et deux mains ou 
tout» autre oombtaalBon de pieds 
et de mains (fl y en a au total 
quinze). 

La capoeira serait née d’une 
danse rituelle apportée d’Angola :. 
1e n’golo de Benguela ou la bas- 
ante de Luanda. Elle fut em- 
ployée par les esclaves pour fuir 
et défendre les «qullombos» (ré- 
publiques de nègres marrons) 
qu'ite établissaient dans te forât. 
Plus tard, elle fut Tanne des 
truands de Rio et de Salvador. 
Mais c’était surtout un pnaae- 
temps pratiqué pour le plaisir. 

Les gouvernants firent des 
efforts répétés pour se débar- 
rasser des capoetristes trop re- 
muants. En 1890, la répression 
devint al féroce que 1a capoeira 
disparut presque complètement 
jusqu’en 1937. Elle connaît 
aujourd'hui on développement 
rapide. Art martial national, te 
capoeira S’oppose & l’invasion 
des arts martiaux orientaux, 
karaté et kung-fu. pourtant plus 
populaires. En cela, elle occupe 
une place analogue à nota» 
boxe française, dont elle partage 
1e goût de l'esthétique, du 
panache). ■ 


M 
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ES jeunes, c'est tous des 
H fainéante, comme vous le 
9 dira votre chauffeur de 
fl taxi. A l'université n'im- 
H porte quel prétexte est bon 
■ I pour se mettre ai 
H A grève. Et dès qu'ils peu- 
M M vent s'inscrire au chômage 

H pour toucher une alloca- 
tion, Os en profitent pour 
lézarder. 

S 7 a quand même de « bons » 
jeunes. Des petits gars et filles 
actifs, dynamiques. Prêts à tra- 
vailler dur pour prouver ans; 
autres — et & eux-mêmes — 
qu’il n’est pas nécessaire d'avoir 
fait une ou deux guerres pour 
être à. sa place dans la société. 
C'est sans doute le cas de Jé- 
rôme R, vingt-trois ans, qui 
habite une grande ville de pro- 
vince. Des études d'art, un essai 


XX — LE MONDE DIMANCHE 


Elle ne voulait pas en savoir 
plus. La douleur l’avait lâchée ; 
ce qui comptait à présent, an- 
‘delà de sa vie, c’était d'arriver 
à rendrait où on l'attendait : 
à cette tête de pont, & l'angle du 
parapet. 


La clarté de 15 heures Illu- 
minait le périmètre désert, bai- 
gnait son visage, épousait son 
corps de trente ans. H avance- 
rait, ce corps, elle l’y forcerait. 
EDe empruntera des raccourcis, 
elle tiendra. Elle franchira 1e 
quart d'heure qui la séparait de 
la rencontre. 


lia rue tangue, grisaille ; d'un 
coup, l’air s’épaissit et le ciel 
se plâtra. Une lenteur infinie 
s’empara des gestes de M-, scs 
sensations faiblissaient. Seul, le 
désir pressant d’arriver en vue 
du pont la lancinait encore. 


Poussant droit devant elle ses 
mains, ses bras, elle espérait 
qu'à leur tour eeux-d tireraient 
en avant son corps qui s’alour- 
dissait, ses jambes bourrées 
d'ouate. L’angoisse de ne pas 
arriver à temps la creusait plus 
durement que le trou de la balle. 


Où et pourquoi fixer les fron- 
tières de ce lieu? Une succes- 
sion de noms viennent d la ' 
mémoire. Dans la boue des riziè- 
res, sur Pasphatte des cités, serrés 
dans la foule que l’on décime, ou 
expirant dans la solitude, les 
massacrés , réfugiés, fusillés, sup- 
pliciés, convergent soudain vers 
cette place, vers queUpPun. Vers 
cette vivante, blessée à mort 
Violences se chevauchant, hor- 
reurs recouvrant Phorreur, visa- 
ges en sang, visages exsangues, 
hémorragie d’hommes— Qu'im- 
porte le lieu t Partout Vhumanité 
est en cause, et ce cortège n'a pus 
de fin. Dans chaque corps atteint 
tous les corps gémissent et som- 
brent, aspirés par les forces 
aveugles, dans le môme (Mme. 


M. a trop présumé de ses for- 
ces : cherchant du secoure 
autour d'elle, ses yeux ne ren- 
contrent rien. Elle se traîne 
jusqu’au mur ; ses mains tâton- 
nent, S’accrochent aux aspérités. 
Elle lutte encore, résiste, son 
buste s’étirant vers le haut ; 
mais scs genoux amollis fléchis- 
sent, l'abattant vers la terre. 


M. crie. Sa voix s’empêtre 

dans sa gorge, n'enfièvre que ses 
tempes, devient un murmure qui 
frôle ses lèvres et puis s'éteint. 
Pour la seconde fois, une douteur 
cuisante la transperce de part en 
part. Un flux tiède s'écoule entre 
ses omoplates, wi giwa.nt son che- 
misier. 


Maintenant, jte jeune femme ne 
s’oppose plus à son corps, mais 
cherche plutôt à l’accompagner. 
Evitant les soubresauts, elle 
escorte cette chair, ses remous, 
sa rotation ; elle ne contrarie 
plus ses ballottements de tête ni 
ses balancements de bras qui 
s’élèvent, battent l'air ou bien y 
prennent appui Ménageant son 
souffle dam l’espoir de survivre, 
jusqu'à l’arrivée d'un passant à 
qui confier le message, M- se 
laisse manoeuvrer, sans se perdre 
de vue. 


dans 2a photographie. Et pn 2s 
l'envie de déboucher dans du 
concret, une aptitude aux rela- 
tions publiques, un certain goût 
de l’effort. 


Son projet, c’est un journal 
mensuel d’art régional, format 
revue, présentation mi-luxueuse, 
impression soignée. □ se met au 
travail, obtient les conseils at- 


L A Jeune femme sentit dans 
le dos le point d’impact 
de la balle. Un mal aigu, 
bref. Elle continua sa 
marche comme ai rien ne 
s’était passé ; mais l'illu- 
sion ne dura pas. Autour : 
les arbres déracinés, la 
chaussée défoncée, les 
ÜÜ rectangles béants et car- 
bonisés des immeubles, 
prouvaient clairement que les 
combats avaient été rudes ; et 
la trêve, une fois de plus, pré- 
caire. M. venait d’être atteinte 
d'une subite rafale dont elle 
n’était pas la cible ; sa plaie 
était bien réelle. 


Ella tourne, se retourne, se 
courbe, pivote lentement, lente- 
ment, mw™ au cinéma, tont au 
long de la pesante chute Jusqu'à 
atteindre graduellement Je trot- 
toir où elle se retrouve, couchée, 
dans la posture du fœtus. 

Joue au sol, cetl aux aguets, se 
cramponnant aux dernières 
lueurs de la conscience, la jeune 
femme s’alarma de la disparition 
du soleil derrière un m ince 
nuage Mais, très vtte, l'astre 
reparut. Elte en éprouva un réel 
soulagement. Non loin, une 
fenêtre grinça, une odeur de café 
se répandit autour d'elle 

M. chasse les souvenirs qui 
affluent par vagues ; elle ne 
veut «plus être que ce présent, 
que cette parcelle de futur 
qu'elle cherche encore à sauver. 
Usant de précautions infinies, 
elle parvient à extirper de sa 
poche une carte postale en cou- 
leurs et un bout de crayon- La 
ün est proche, si proche, tandis 
que « vivre s s’offrait encore ! 
La mort surplombe son minus- 
cule territoire qui, de minute en 
minute, se rétrécit. Elle revoit — 
entre ses larges ailes brunâtres 
— le milan qui planait sans fin 
au-dessus des bâtisses de sa cité 
natale, avant de fondre, souve- 
rainement, sur une boulette de 
viande posée sur le rebord d’un 
balcon. 


Sur sa gauche, à quelques 
mètres devant, une porte cochèra 
vient de s’ouvrir. Avant de 
s'aventurer dans la rue, un vieux 
couple observe les toits où se 
nichent souvent des francs- 
tireurs. L’homme porte une valise 
grossièrement ficelée. A peine 
dehors, les vieux se tendent, puis 
se tiennent la mata. M. les boit 
des yeux, se réfugie entre ces 
deux paumes doucement jointes ; 
pose comme la vieille, la tête 
sur la poitrine de son compa- 
gnon, reçoit le même baiser sur 
les cheveux— 


Du fond de son silence, M. crie 
vexa eux et cherche désespéré- 
ment à les attirer. Pourquoi 
s’est-elle vêtue de cette robe 
grise confondue à la pierraille ? 

Aucun d'eux ne la remarque. 
Us se parlent à voix basse ; puis 
se mettent en marche dans la 
direction opposée. 


T OUT en avançant, la vieille 
se retourne une dernière 
fois vers son logement 
abandonné. Là -bas, elle 
vient d'apercevoir une 
forme étendue sur le trot- 
toir : 

«Arrête-toi. Regarde . a 

■ En hâte, ils rebroussent 
chemin. Soutenu l’un par 
l’autre. Us traversent la 
chaussée aussi vite que leurs 
jambes le leur permettent. 


Le vieil homme s’agenouille, 
examine la blessée, comprend 
que c'est grave, fatal. Soudain à 
bout de révolte, à bout de « pour- 
quoi ? », ses yeux s’emplissent de 
colère et de termes; tandis 
qu'elle, debout, crie, frappe aux 
portes, cherche à ameuter les 
voisina- Pas de réponse. La plu- 
part des Immeubles se sont ridés, 
leurs habitants ont fui vers la 
campagne. Après tes coups de 
feu sporadiques de dont à l’heure, 
craignant que les combats ne 
reprennent, le reste de la popu- 
lation se terra 


Dans un effort inouï, M. sou- 


VARIATIONS 


Abondante qu’à partir du troi- 
sième numéro. D'ici là, H faut 
tenir : payer le personnel, tes 
charges, tes fournisseurs. 


« Crées votre entreprise », se- 
rine la propagande officielle, à 
grand renfort d'affiches de 
l'agence nationale ad hoc » de 
déclarations ministérielles et 
premier - ministérielles (1). Jé- 
rôme soit un stage de gestion 
organisé par la chambre de 
commerce et d'industrie. H y 
acquiert tes notions de base In- 
dispensables. On lui garantit as- 
sistance pour le démarrage. 


Créez votre entreprise ! 


YVES AGNES 


tendus, trouve dans sa famine 
les quelques dizaines de milliers 
de francs nécessaires an lance- 
ment, et un premier crédit ban- 
caire. ZZ embauche trots person- 
nes — des jeunes aussi — et 
trouve des collaborations un peu 
partout dans la région. H se dé- 
mène comme un beau diable et le. 


numéro un sort six mois plus 


tard, en mais 1980, dans la fiè- 
vre. Le deuxième est presque 
prêt, tes sommaires sont prévus 
Jusqu’au numéro 6— La revue 
est bien accueillie, ce qu'attes- 
teront les résultats des ventes 
un mois plus tard. Un seul point 
noir ; la publicité, difficile à 
mettre en route pour toutes sor- 
tes de raisons, ne sera vraiment 


Jérôme n'est pas inquiet. Sa 
banque lui a promis les prêts- 
relais nécessaires.. Fin mars, le 
numéro 2 va être imprimé. 
Patatras I Le banquier le convo- 
que, lui met sous le nez une cir- 
culaire. Le gouvernement a dé- 
cidé de restrêmdre je crédit pour 
lutter contre l'inflation ; la ban- 
que supprime tes prêts aux pe- 
tites entreprises créées depuis 
moins d'un an. H ne doit plus 
compter sur les 50 000 francs 
prévus (vous avez bien iu : 5 mil- 
lions de centimes). 


UNE NOUVELLE INÉDITE 


Mort au ralenti 


par Andrée Chedid 


jeune femme et savait que sa 
carte lui était parvenue. La ville, 
pensait-il. avait retrouvé sa paix; 
et M. était la ponctualité même. 
L'attente avait trop duré, sûre- 
ment qu’elle ne viendrait plus. 


lève sa Train ; tend une carte au 
bout de doigts qui tremblent. 
L'homme prend cette photo, la 
regarde, la retourne : l'envers 
est recouvert d’une petite écri- 
ture à l’encre brune. 


milieu, exposée de toutes parts 
aux mauvais coups, fougueuse 
comme toujours ! H la voit, se 
rapetissant à vue d'csU, et la 
poursuit du regard, le cœur 
anxieux. U la revoit-. 


De loin, à cause du même 
chandail bleu roi qu'il portait 
sur la photo, la vieille le recon- 
nut. Agitant la carte à bout de 
bras, elle cherchait à lui faire 
signe ; lorsqu'un autocar bandé 
klaxonna derrière elle d’une 
manière si stridente qu’elle se 
rua sur 1e trottoir pour le laisser 
passer. Celui-ci l'effleura et con- 
tinua sa route en cahotant 


«J’y oots moi. rof. Us.» 

Tirant de . l’étui pendu autour 
de son cou ses lunettes cerclées 
d’argent, la vieille va lire à voix 
haute. Le visage de la jeune 
femme parait se détendre. 

•*J'y cours. 

— Seule? 

— Tu vois bien qu’on ne peut 
pas la laisser .» 

U acquiesce. Serrant les coudes, 
.trottant de toutes ses jambes, 
elle remonte la chausêe en plein 


Mais cette fols : c'est jadis, 
elle a l'âge de la jeune mou- 
rante. Pour le rejoindre de 
l’autre côté du boulevard, elle 
s’élance dans la cohue, elle 
accourt vers lui, grandissant à 
vue- d'œil, toréant entre tes voi- 
tures, les joues en feu. tes 
cheveux fous, téméraire comme 
toujours ! 


Assis sur le parapet, à l'angle 
du pont, l'homme venait de met- 
tre pied à terre. L’avant- veille 11 
avait découvert l'adresse de la 


Peu après, elle vit le jeune 
homme s'agripper à un bras 
tendu hors de l'énorme machine. 
S'y accrochant, il se hissa sur 
le marchepied et chercha à s’en- 
gouffrer à l’intérieur. La vieille 
hurlait en vain, les vrombisse- 
ments de la machine étouffaient 
ses appels. En quelques secondes, 
l’autocar s’évanouit derrière un 
voile de poussière. 


Anéantie, elle s’adossa au 
parapet, laissa passer quelques 
minutes avant de - lire et de 


L’ANTI-CROISIÈRE 


la croisière avait un style», 
voie i le nouveau style croisières». 


CLUB DBS NÉRÉIDES, le Club de vacances qui se déplace 
et vous offre un décor nouveau tous les matins. 


Le mariage heureux de la croisière et de la vie de club. 

35 000F pour2 personnes, tons servicescompris^c’estle prix 
ferme et définitif pour 10 croisières merveilleuses de S jours 


que vous prendrez à la carte pendant 3,4, 5 ou même 10 ans vers 
10 destinations exotiques. 


35 000F pour découvrir différemment le Yucatan, 
l’Amazonie, les Seychelles, les Maldives, les Caraïbes dans une» 


cabine i 


i confort, fan pension complète, à bord d’une 

de nos “néréides” grands yachts club luxueux^ 
qui vous conduira de criques en lagons 
pour vous livrer aux joies du ski nautique, 
de la plongée, de la pêche, de la planche à voile* 
ou tout simplement lézarder an soleiL 


Une totale liberté; si vous changes (Faris, 
des amis peuvent se substituer à vous ou, 
encore, le Club des Néréides vous rachète 
vos croisières avec une plus-value. k 

35 OOO F, ça vaudra combien dans l&ahs ? 



conseille de déposa le bflan. Aa _ 
tribunal de commerce, on n’est 
pas surpris. Depuis huit joins, U 
est te dixième dans ce cas- Lé 
personnel de sa petite 
affaire, lui, fait grise mine et 
exige d’être payé. 33 le sera pour 
la dernière fois. 

Jérôme a eu quelques jouis da 
déprime, n n’est pas allé s’ins-'. 
crire à rAJTPJBL. H a trouvé 
presque aussitôt un emploi sala- 
rié. La sécurité pour cm temps. 
Créer son entreprise ? Plus tard, 
peut-être. Quand il aura digéré 
l'inconstance hypocrite du temps 
présent. ■' 


Quelques jours de démarches 
en catastrophe pour trouver une . 
autre solution. Négatif. L’avocat 


(1) M- Raymond Barre, te 3. nus, 
ira Jusqu'à déclarer ; c Les cM- 
mettra pourraient essayer de e nfer 
leur entreprise ou lieu de se borner 
à toucher bu aUocationa de eùd- 
moge. s {Le Monde du 4 manu) 


25 MAI 1980 


relire la missive. A chaque 
parole, un lambeau de sa propre 
jeunesse lui était arraché. Fris- 
sonnant à la pensée que celui 
qui s’en allait, avoir 
su. aurait pu être son propre 
compagnon, elle n'eut pins qu'une 
Idée : rejoindre ce dernier an 
plus tôt. Au pas de course, elle 
reprit le chemin à rebours, mar- 
monnant par cœur les mots de' 
la carte : 


« La destruction, Phorreur, ■ la 
haine ont pris tous les masques. 
En qui, à quoi croire désormais l 
Depuis que je côtoie la mort , 
tout me semble fou. inutile, en 
dehors de 7 amour véritable. Nous 
nous armons M. quoi qu'a ait 
pu se passer. Je t’attendrai 
après-demain à 15 heures, à 
l’angle du grand pont, comme au 
premier rendez-vous (six ans. 
déjà!). Un ami te portera ce 
mot, je m’assurerai ’qiPü te sait 
parvenu. Si tu ne venais pas , - 
c’est que tout sera définitiveme n t 
rompu.» 

Tout en bas, la Jeune femme 
avait inscrit en signes tremblés, 
an crayon; « Je venais -.» 


L A vieille s’agenouilla, passa 
Ben bras autour des 
épaules de son époux, lui 
relata l’entrevue manquée, 
ajoutant : s Un jour, ü le 
foui, nous le retrouve- 
rons-.» A son tour, en 
chuchotant, n raconta 
« qu'un passant était parti 
m à la recherche d'une 
a m bulance ; mais, 11 l'avait 
su depuis le débat, a n’y avait 

aucun espoir de sauver la ’ Jeune 
femme. 


Celle-ci ne bougeait plus et 
respirait à peine. La viefile se 
pencha, balaya de son .haleine 
tiède la joue blafarde, frôla la 
tempe de ses lèvres. Ensuite, elle 
écarta les cheveux, dégagea 
l'oreille et — prenant soin de 
chaque syllabe — y déversa — un 
mot après l'autre : 


«33 t’attendait à Vangle du 
grand pont. Je l'ai vu, petite / 
Je lui ai parlé. » 

Le soupir de M. la poussait à 
poursuivre. 


en est en route, ü arrive 1 » 
Levant son visage vers celai du 
vieil homme, elle croisa son 
regard complice. Bientôt fl prit 
le relais. 


LE CLUB DES NÉRÉIDES. 


«ZZ est au bout de la rue, U 
descend vers nous. Je reconnais 
son chandail bleu.» 

La viefile reprit en écho ï ' 
«Jï orrtofi, a vient ! 

— Le voQà.1 







— Tl approche 








Leurs voix s’entrelacent. Des 
ondes coulent darw les veines de 
la jeune femme, s’évasent. Une 
lame de bonheur déferle sur ses 
traits ; de sa poitrine mante un 
souffle plus large que tes 

Un vertige de joie et de dé- 
tresse, de désespoir et de quié- 


tude, s'empare du vieux couple. 
L'absurdité et te sens des choses 


Ta- 


à retourner dûment complâtt-vsans enveloppe affranchie à ; HAUSSMANN VOYAGES 131 
30 avenue GtorgcV 75008 PARIS. 

Intéressé par votre nouveau style de croïsi&resje souhaite recevoir sans 
biihu) e n g ag em ent de ma part le catalogue du «-inh et tons les « HwigiMiwite 
nécessaires pour monadhérion. éventuelle. -, 


L’absurdité et te sens des choses 
s'emmêlent dans leurs tètes ! 
Leurs mains se cherchent, se 
réunissent, pour n’eu former 
qu’une seule. 


Une seule main qui se pose 
comme une chape de tendresse 
sur la Jeune ma.fn immobile. 
Celle-ci ne s’était pas encore 
tout à fait refroidie. ■ 


Adresse. 


Code postal. 


ANDRÉE CHEDID est égyptienne, 
<l*ariglne libanaise et de nationalité 


française. Bile à écrit des romans 
(te Sixième Jour, (‘Autre, le Sur- 


tcxhasctkŸagcnalaphaprochedcciiez'Boœ, 

Agent Gfaéral pour laïxaiiceBAIJSSMANNVOyAGES licence 367 A. 
Membre de P A ssod sd on des Agences de Voyages 30 avenue Georc 
TeL72A.7SDS 


George V 75008 PARIS 


vivant. Réfertlti et le rive d'Akhe- 
naton des pièces da théâtre et 
de nombreux recueils de poèmes 
{Double-Pays, contre-chant. Visage 
premier, Sommcü d&torâ-.}. Bon 
dernier otevrase. te Corps et te temps 
(Flammarion, 1978), est un Uvt* de 
noirredlw. 
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